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DISQUES DE L’ANNÉE 



■ Une sélection 
d’albnms 

■ Quatre pages 
spéciales, à à 31 



CINQUANTE-QUATRIÈME ANNÉE - N® 16453 - 740 F 


SAMEDI 20 DÉCEMBRE 1997 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉHY - DIRECTEUR : JEAN-MARIE CO LO M BAN I 


La gloire 
des pharaons 
en majesté 
au Grand 
Louvre 


JACQUES CHIRAC devait inau- 
gurer, vendredi 19 décembre, 
10 000 mètres carrés d’espaces sup- 
plémentaires au Musée du Louvre, 
qui seront ouverts au pubEc à par- 
tir de dimanche 71 Ces aménagP - 

ments constituent la troisième 
tranche du projet Grand Louvre, 
qui prendra fin en 1999. 

?i t département des Antiquités 
grecques, étrusques et romaines a 
été partiellement réaménagé, tan- 
dis que la peinture italienne oc- 
cupe désormais toute la Grande 
Galerie. Mais c’est PEgypte qui se 
taille la part du lion, doublant 
presque la superficie réservée à ses 
collections, avec trente nouvelles 
salles. De toute manière, la fasci- 
nation exercée par le pays des pha- 
raons hri garantissait de tenir la ve- 
dette. 

Dans cet ancien palais qu’est le 
Louvre, tes conservateurs du dé- 
partement égyptien ont dû s’adap- 
ter k dnq types de décors et (far- 


ù 


Un «aveu» 
de Maurice Papou 


Confronté ata témoignages de plu- 
sieurs victimes, Maurice Papon a re- 
connu que les déportés partaient vers 
c /'anéantissement». «Un aveu!», a 
tonné un avocat de partie avile- p. 11 


■ Bosnie: 
les intellectuels 
accusent 


Dans une lettre ouverte, un groupe 
d'intellectuels dénonce le * manque de 
détermination et de cohérence» de la 
politique menée par la France dans 
l'ex-Yougoslavie. .p. 5 


■ Les ambitions 
de la Deutsche Bank 


Le président du directoire de la 
deuxième banque européenne ex- 
plique, dans un entretien au Monde, 
comment son groupe prépare le pas- 
sage à la monnaie unique. p. 17 


■ Multimédia: 
savoir acheter 

Pour éviter de se perdre dans la jungle 
des offres, un passage en revue des 
composants essentiels, d'un équipe- 
ment informatique complet p. 22 


Des nouvelles 
de la neige 


Pendant toute la saison des sports d’hi- 
ver, le Monde publie, chaque vendre- 
di, dans son édrtton datée samedi, un 
bulletin d’enneigement et des informa- 
tions pratiques sur les stations. P- 25 
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Feu vert au plafonnement 
des allocations familiales 


Le Conseil constitutionnel rejette les recours de la droite 


dntectures différents. Si l'histoire 
de Fart est présentée à travers un 
parcours Chronologique, dix-huit 

salles thftmîrtitp re (T agrinilnm», ]a 

rdigion, l’écriture, etc.) donnent 
un aperça très émouvant de la vie 
quotidienne aux périodes antiques. 

Dans un cahier de douze pages. 
Le Monde présente les trésors du 
Louvre salle par salle, ainsi que les 
autres grands musées égyptiens du 
monde. La civilisation pharao- 
nique y est analysée par le profes- 
seur Jean Yoyotte, qui a occupé la 
chaire créée pour Champoffion au 
Col lège de France. 


Lire nas informations pages 26 et 27 
et notre cahier « L'Egypte au Louvre » 


LE CONSEIL constitutionnel a 
jugé, jeudi 18 décembre, que la loi 
de financement de la Sécurité so- 
ciale pour 1998 n’était pas 
contraire à la Constitution, n avait 
été saisi par les parlementaires 
RPR et UDF, qui contestaient no- 
tamment les deux points tes plus 
importants de ce texte : la mise 
sous condition de ressources des 
allocations familiales et le trans- 
fert des cotisations maladie sur la 
contribution sodale généralisée 
(CSG). 

Les neuf membres du Conseil 
ont notamment estimé que l’uni- 
versalité des allo catio ns familiale 
ne figurait pas parmi « les principes 
fondamentaux reconnus par les lois 
de la République », car celles-ci ont 
longtemps été réservées aux fa- 
milles de salariés. De plus, Qs ont 
rappelé que Je législateur a la iibei- 
té de choisir les modalités des 
aides aux familles, sa jurispru- 
dence constante autorisant 1e Par- 
lement à « régler de façon diffé- 
rente des situations différentes ». 

- La droite jugeait aussi que le 
basculement des cotisations mala- 
die sur la CSG entraînait une rup- 


ture du principe d’égalité, car les 
modalités de compensation n’em- 
pêchaient pas une perte de reve- 
nus pour certaines professions. Le 
Conseil n’a pas été insensible à cet 
argument, exigeant du gouverne- 
ment que les décrets d'application 


fixent dé nouveaux taux de cotisa- 
tion maladie « de façon ù ne pas 
créer de rupture caractérisée de 
l’égalité entre catégories sociopro- 
fessionnelles ». 


Unjeimehomme 
aététuépar 
un policier dans 
un commissariat 
de Lyon 


lire page 6 
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UN JEUNE HOMME de vingt- 
quatre ans a été tué, jeudi 18 dé- 
cembre, dans le commissariat du 9 e ar- 
rondissement de Lyon, par un pofiriex 
qui a tué avec un fusil à pompe sais 
auparavant lois de ÏÏnteipeflalion de 
deux amis de la victime. Fabrice Fé^ 
nandez, qui avait tenté de s’opposer k 
ranest a fi o n de ces dentiers, avait été 
conduit peu après 21 h 30 an comniis- 
«ariat- narre un communiqué, le pro- 
cureur de Lyon précise qu’un gardien 
de la paix « a manipulé l'arme dam 
fun des bureaux»: « Un coup de fou est 
parti, dans des conditions qui devront 
être clairement définies, fa décharge at- 
teignant M. Fernandez à la mâchoire. Ü 
est mort sur le coup. » Le policier a 
commis « une foute de service mani- 
feste», a ajouté le procureur, lors 
(Tune conférence de presse. LTGPN, 
la police des polices, a été saisie. 
Placé en garde à vue, 1e polider a été 
suspendu. 


Lire page 36 


Les enfants de Drimolen ont deux millions d'armées 


ILS ÉTAIENT dans Penfanœ. lis sont vieux 
de deux millions (farinées. L'un n’a pas atteint 
un an et l'autre est mort avant son troisième 
anniversaire. Jamais encore on n’avait exhumé 
d’aussi jeunes représentants de deux genres 
distincts d’hominidés. Australoprthecus, au- 
jourd’hui disparu, et Homo, dont nous sommes 
tes descendants. Leurs restes, présentés cette 
semaine au Muséum national d’histoire natu- 
relle de Paris, ont été trouvés en juillet et août 
sur le site de Drimolen, dans une grotte effon- 
drée, à une trentaine de kilomètres de Pretoria 
(Afrique du Sud). 

Cette découverte d’une équipe franco - sud- 
africaine dirigée par André Keyser (université 
de Johannesburg) est un événement, car, sur 
les trois mille spécimens de fossiles d’homini- 
dés répertoriés, huit seulement appartenaient 
à des enfants. Le plus célèbre, l’enfant de 
Thung, vieux lui aussi de deux millions d’an- 
nées, fut mis au jour en 1924 par Raymond 
Dait dans une carrière -du Bopfurthatswana. 
Mais cet Austratoprthecus qfricanus était biolo- 
giquement pfus âgé au moment de son décès 
que les « enfants de Drimolen ». 


Comment s'en est-on assuré ? Pour le petit 
Homo, explique José Braga (université de Bor- 
deaux- 1), Pun des découvreurs, «/es os du 
crQng, non suturés, permettent de penser qu'il 
n’a jamais atteint l’âge de trots ans ». Ses dents 
de lait, caractéristiques d’un régime omnivore, 
et l’empreinte de son cervelet sont très proches 
de celles des enfants modernes. Les mâchoires 
du bébé Australoprthecus robustus sont aussi 
instructives. «La radiographie du maxillaire 
gauche de ce Paranthropus permet de distinguer 
les germes des incisives, ce qui donne un âge 
d’environ un an», assure son collègue Domi- 
nique Commery, du Muséum national d’his- 
toire naturelle. La face, moins projetée en 
avant que cefle de la célèbre Lucy, montre qu’il 
s'agît sans doute d’un représentant plus récent 
de la lignée des australopithèques. 

Reste désormais à modéliser, à partir de ces 
indices, les crénes tout entiers, et à les compa- 
rer à d’autres spécimens. Les paléontologues 
pourront alors se faire une idée plus précise de 
Pontogénèse, c’est-à-dire du développement 
de Pindividu. Aujourd’hui encore, à quatre ans, 
1e cerveau du petit d’homme n’a atteint que 


80% de sa taille adulte, alors que chez le 
chimpanzé de trois ans le développement est 
terminé. Combien de temps durait P enfance au 
plio-pléistocène ? Sans doute était-elle plus 
longue pour le petit Homo que pour son 
compagnon paranthrope. 

Les circonstances de la mort des deux en- 
fants resteront un mystère. La grotte où ils ont 
été retrouvés constituait-elle un refuge, 
comme pour (es babouins qui continuent à 
s'abriter dans ces cavités durant l’hiver aus- 
tral ? A moins que des fauves n’en aient fait 
leur ordinaire, avant d’en rapporter le restes 
dans leur tanière. Il est tout aussi difficile de sa- 
voir si ces deux victimes étaient contempo- 
raines. Les datations qui ont été faites sont en- 
tachées d'une incertitude de plusieurs 
centaines de milliers d’années. Cela ne décou- 
rage aucunement André Keyser. Drimolen, dit- 
il, n'est exploré que depuis 1992. Ce site a déjà 
livré une cinquantaine de fissiles d’hominidés 
et devrait donner lieu à des fouilles froc- 
tueuses, « pour au moins un siècle ». 


Alternance historique 
en Corée du Sud 


■ KIM DAE-JÜNG, ancien 
dissident et chef de file de 
Topposition démocratique, a rem- 
porté de justesse F élection prési- 
dentielle, jeudi 18 décembre, en 
Corée du Sud. n a recueilli plus de 
40% des voix, contre 38,7% pour 
le candidat de la majorité au pou- 
voir. Kim Dae-jung, qui avait jugé 
« humiliant » raccord conte avec le 
FMI pour sortir le pays de la tour- 
mente financière, s’est engagé ‘à 
« honorer scrupuleusement » les en- 
gagements pris. Malgré une chute, 
attendue, de la Bourse de Séoul 
(- 5 %), la « révolution » politique 
sud-coréenne n'a pas entraîné de 
panique sur les marchés asiatiques. 


Hervé Morin 


Lire nos informations page 2, 
le portrait de Kim Dae-jung page 14 
et notre éditorial page IS 
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Des pauvres, 
avez-vous dit ? 


La tragédie 
communiste 


Y-A-T-IL encore des pauvres? 
Akxs que les Restos du cœur enta- 
ment leur treizième campagne hi- 
vernale et prévoient, une fois de 
plus, de battre tous leurs records 
(61 millions de repas ont été distri- 
bués Fan dentier), Finterrogation est 
de plus en plus souvent lancé e à 
Fadresse du gouvernement Par les 
acteurs sociaux, par les associations 
caritatives comme par les groupes 
de chômeurs et syndicalistes qui 
ont, toute la semaine, occupé des 
antennes de FAssedic dans plusieurs 
vQtes. le paupérisme s’est-3 éteint 
avec Lionel jospin? Non, bien sûr, 
mais il a assurément disparu corps 
et biais des discours publics des tm- 
mstres. 

Sans-abri, RM&es, chômeurs de 
longue durée, travaüteurs précaires, 
famines surendettées, locataires me- 
nacés d’expulsion— Cette immense 
population, qui fit le slogan de la 
campagne présidentielle de Jacques 
Chirac en 1995 - «la fracture co- 
dait?» -puis fut régulièrement mise 
en avant par 1e gouvernement Jup- 
pé pour mieux faire oublier Pausté- 
nté imposée aux dasses moyennes 
au nom de «fa solidarité » - a, de- 
puis juin, cessé d’afimenter Je débat 
public Silence des discours, inexis- 
tence d’une action pubfique spéci- 
fique en direction des plus dé&wri- 


sés, vide d'un projet politique précis 
de lutte contre PexcJusion : 1e gou- 
vernement Jospin étonne par son 
absence sur un terrain soda! tradi- 
tionnel delà gauche. 

Les nouvelles structures gouver- 
nementales avaient été un avertisse- 
ment Disparition du ministère de la 
vzlle; suppression du secrétariat 
d’Etat à Faction humanitaire d’ur- 
gence ; transformation en secréta- 
riat d'Etat du ministère du loge- 
ment, désormais rattaché à 
réqutpement et aux transports. La 
création d’un super-ministère de 
remploi et de la solidarité, confié à 
M“ Aubry, a englouti des politiques 
spécifiques qui. jusqu’alors, parve- 
naient à se faufiler - avec plus ou 
moins de bonheur - entre les 
grands choix économiques et so- 
ciaux. 

Budget, ajustements des régimes 
de protection sodale, emplois- 
jeunes et 35 heures- Martine Aubry 
peut légitimement brandir un lourd 
emploi du temps. Mais cette sur- 
cfaage ne suffit pas à expliquer la 
quasi-absence du gouvernement 
face à Tamplification des processus 
d’exclusion. 



STÉPHANE COURTOIS 


RÉDACTEUR de l'introduction 
du' Livre noir du communisme (Ro- 
bert Laffont), Stéphane Courtois 
est au cœur des controverses que 
sa parution a provoquées. Le 
Monde lui a demandé de répondre 
à ces critiques, exprimées notam- 
ment par Nicolas Werth et Jean- 
Louis Margolin, deux des coau- 
teurs du livre, qui se désolidarisait 
de sa démarche. 


Lire page 16 
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Sodété. 


François Bonnet 
Lire la suite page 15 
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SÉOULl/homme fort de l'c 


parti au pouvoir, Lee Hoi-chang. En- 


tion coréenne, lGm Dae-juog, a rem- viron 80 % des Coréens ont voté lors 


porté l'élection présidentielle, jeudi 
18 décembre, avec 40,3 % des suf- 
frages contre 38,7 % au candidat du 


de ces élections considérées comme 
le premier scrutin libre de Phistoire 
du pays. • EN PLEIN MARASME 


ÉCONOMIQUE, la victoire de Kim 
Dae-jung marque un tournant: les 
électeurs ont choisi le candidat du 
changement face à celui d'un parti 
qui a monopolisé 1e pouvoir depuis 


quarante ans. • LE PROCHAIN CHEF 
DE L'ÉTAT, qui prendra ses fonctions 
le 25 février, s'est engagé à respec- 
ter les conditions imposées par le 
Fonds monétaire international (FMI) 


L'opposition remporte l’élection présidentielle en Corée du Sud 


La victoire du candidat démocrate, Kim Dae-jung, marque un tournant dans l'histoire de la onzième puissance économique du monde 
aux prises aujourd'hui avec des difficultés économiques sans précédent que le Fonds monétaire international tente d'enrayer 


SÉOUL 

de notre envoyé spécial 

Kim Dae-jung, la grande figure 
de l'opposition sud-coréenne, ac- 
cède enfin au pouvoir. Mais fl n'a 
pas été plébiscité- C'est avec réti- 
cence que les Coréens l'ont élu à la 
présidence. En remportant 40,4% 
des suffrages lors du scrutin de jeu- 
di 18 novembre, M. Kim est certes 
vainqueur, mais il a été talonné par 
son adversaire, Lee Hoi-chang, le 
candidat du parti gouvernemental 
(38,7%). 

Le pays apparaît sdndé en deux 
camps. En quasi-banqueroute, la 
Corée du Sud vient cependant de 
témoigner de sa maturité poli- 
tique : pour la première fois de son 
histoire, elle va connaître l'alter- 
nance. Ce choix pourrait se tra- 
duire par une période de turbu- 
lences politiques. Le nouveau 
président a été élu grâce à une al- 
liance avec le centre-droit qui ne 
manquera pas de peser sur ses dé- 
cisions. Q sera en outre confronté à 
une Assemblée nationale où le par- 
ti qui a perdu la présidentielle est 
majoritaire. Les marchés ont reflété 
ces incertitudes, vendredi 19 dé- 
cembre, bien que la baisse des 
cours des actions et la chute du 
won face au dollar n’aient pas dé- 
passé les seuils attendus. 

Dans son message à la nation, 
M. Kim s'est employé à rassurer. Q 
s’est s’engagé à réformer l'écono- 
mie afin qu'elle se plie aux lois du 
marché et à « honorer scrupuleuse- 
ment les termes de l'accord » conclu 
avec le Fonds monétaire internatio- 


nal (FMI), qui a attribué à la Corée 
l’aide financière la plus importante 
de l’histoire de cette organisation 
(57 milliards de dollars). Le FMI a 
annoncé, jeudi, le déboursement 
de la seconde tranche de crédits à 
Séoul (3,6 milliards de dollars). 

L'accession au pouvoir d’une 
grande figure de la lutte pour la dé- 
mocratie, qui rejoint les rangs des 
Nelson Mandela ou des Coiy Aqui- 
no, témoigne de l'évolution du 
pays. En Corée du Sud, le parti' 
gouvernemental n’avait jamais per- 
du la présidence depuis la fonda- 
tion de la République, en 1948. Et la 
pratique traditionnelle du pouvoir 
□e porte guère au compromis. Les 
cinq millions de voix (19 % des suf- 
frages) obtenus par le troisième 
candidat. Rhee In -je, sont égale- 
ment significatifs du pluralisme qui 
se dessine: c'est la première fois 


qu'un nouveau venu fait un aussi 
bon score. 

Une partie de l'opinion est néan- 
moins inquiète de l'élection de 
M. Kim. Alors qu’en Europe il serait 
un social-démocrate bon teint, fl 
reste, ici, marqué par son passé de 
dissident, d'homme qui prit parti 
pour les étudiants contestataires et 
les ouvriers pendant les dictatures 
militaires (de 1961 à 1987). Depuis 
la démocratisation, entamée en 
1987, M. Kim joue la carte de la 
modération et de la réconciliation, 
mais son image de « subversif» lui 
colle à la peau. A la veille du scru- 
tin, le Grand Parti national ( gou- 
vernemental) chercha à ranimer 
cette méfiance dans un communi- 
qué : « Un gouvernement rouge est 
inadmissible en Corée. » Avec, à 
60 kilomètres au nord de Séoul, 
l'armée du dernier régime stalinien 


Des échéances de milliards de dollars , fin décembre 


Les 22 et 23 décembre seront un « moment de vérité » pour les 
banques coréennes, qui se verront présenter par leurs homologues 
étrangères des échéances de plusieurs milliards de dollars. Pour- 
ront-elles y faire face on la Corée devra-t-elle 'demander on mora- 
toire ? L’assouplissement de la position du secrétaire aux finances 
américain, Robert Rubin, qui a demandé au FMI d’accélérer le ver- 
sement de son aide, et la décision de Tokyo d’accorder on prêt sup- 
plémentaire à Séoul, devraient éviter à celle-ci de se trouver en rup- 
ture de paiement. Les banques étrangères semblent en outre 
désormais disposées à reconduire davantage de prêts. 

D’ici à la fin de Tannée, les banques coréennes doivent faire face à 
des remboursements de l'ordre de 15 et 20 milliards de dollars sur 
les 110 milliards de dettes contractées à F étranger. Les réserves en 
devises de la Banque centrale, entamées par la défense du won, 
sont insuffisantes pour faire face à ces échéances. - (Corresp.) 


de la planète (Corée du Nord), aus- 
si belliqueux qu'imprévisible, une 
partie de l'opinion au sud reste ani- 
mée d'un anticommunisme viscé- 
raL 

Bien que l'avenir économique du 
pays ait été la préoccupation ma- 
jeure des électeurs, aucun candidat 
n’a été très explicite sur (es re- 
mèdes. Et les électeurs ont été pla- 
cés devant un choix simple : voter 
pour la «stabilité» promise par 
Lee Hoi-chang, ce qui revenait à 
maintenir au pouvoir le parti res- 
ponsable du dérapage du pays, ou 
pour la rupture - incarnée par Rira 
Dae-jun - avec un capitalisme 
d’Etat dégénéré en une collusion 
entre pouvoir politique et écono- 
mique. Les Coréens ont penché, fri- 
leusement vers la seconde. 

La bataille décisive d'une élec- 
tion considérée comme cruciale par 
les Coréens, comme en témoigne 
un taux de participation élevé 
(80.6%), s'est jouée dans l'im- 
mense région de Séoul (dix millions 
d'habitants), où se trouve l’électo- 
rat Bottant que les candidats se 
sont disputé jusqu'à la dernière mi- 
nute. En déclarant que, s’il était élu, 
fl demanderait des comptes - pour 
la faillite du pays - au président 
sortant Kim Young-sam, et au can- 
didat Lee Hoi-chang, qui fut son 
premier ministre, Kim Dae-jung a 
assurément répondu à l’attente de 
beaucoup de Coréens qui ont été 
choqués que le pouvoir ait laissé 
mûrir cette crise. 

Les résistances à Kim Dae-jung 
ont confirmé les antagonismes ré- 


gionaux : le KyoDgsang, d'où pro- 
viennent quatre de ses prédéces- 
seurs et l'élite au pouvoir, qui craint 
de voir compromis ses réseaux 
d'intérêts, a voté massivement 
contre lui, tandis que le Cholla, 
province victime d'un ostracisme 
hérité de l'histoire, a plébiscité 
(97 % des voix) F« enfant du pays ». 


Les contraintes 
dont le FMI a assorti 
son plan d'assistance 
vont entraîner 
à brève échéance 
de graves 
problèmes sociaux 


Le nouveau président qui pren- 
dra ses fonctions le S février, de- 
vra jouer les rassembleurs pour ne 
pas laisser les antagonismes deve- 
nir des fractures qui pourraient 
conduire le pays au chaos. Lors de 
sa campagne, Kim Dae-jung a pro- 
posé une « grande union » des 
forces politiques. Son alliance avec 
Kim Jong-pü, chef- du centre droit 
formé des héritiers du régime auto- 
ritaire de Park Chung-hee (1961- 
79), pourrait devenir une « cohabi- 
tation » difficile. Ce mariage de rai- 
son voile des divergences 
profondes: sur La politique vis-à- 


vis des conglomérats, des syndicats 
ou de la Corée du Nord. 

Si le nouveau chef d’Etat a une 
marge de manoeuvre politique ré- 
duite en raison de son alliance avec 
la droite, elle l’est encore davan- 
tage sur le plan économique: le 
cadre a été fixé par le Fonds moné- 
taire international (FMI). Même s’il 
entend poursuivre les négociations 
avec le Fonds, M. Kim ne peut 
guère espérer modifier l’orienta- 
tion du plan. Avec, à brève 
échéance, les graves problèmes so- 
ciaux entraînés par tes contraintes 
dont le FMI a assorti son plan d'as- 
sistance, le nouveau président va 
être rapidement confronté à une si- 
tuation très difficile. Les syndicats 
n'accepteront pas facilement les 
pertes d'emplois qui s'annoncent 
(de 300000, te nombre des chô- 
meurs pourrait passer à 12 million) 
alors que le système de protection 
sociale est inadéquat Déjà comba- 
tifs, ils pourraient se politiser da- 
vantage derrière K won Young-gfl, 
leader de la Fédération coréenne 
des syndicats (FKTU), qui se pré- 
sentait à la présidentielle et où il a 
recueilli 1^5 % des voix. Les crispa- 
tions nationalistes provoquées par 
ce qui est ressenti dans l’opinion 
comme des pressions américaines 
et japonaises sont en outre la- 
tentes. L'année, qui n'est plus une 
force politique et ne semble pas 
vouloir le redevenir, a paradoxale- 
ment voté contre te parti au pou- 
voir. 
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La crise économique menace la « révolution » politique à Séoul 


SÉOUL 

de notre envçyé spécial 
Un peu plus de dix ans après le 
* people's power », conduit par Co- 
ry Aquino. qui renversa la dictature 


LES GRANDES REVOLUTIONS SCIENTIFIQUES 


LA THEORIE 


ANALYSE 

Les jeunes générations 
ne sont guère 
préparées à l’austérité 
qui s’annonce 


ATOMIQUE 


DELA 


MATIERE 


Un débat a animé tout 
le XIX e siècle : 
les atomes existaient-ils 
ou non ? 

Ce numéro vous fait revivre la 
querelle autour de l'invisible. 


de Ferdinand Marcos aux Philip- 
pines, les Coréens viennent de faire 
une autre « révolution ». Moins 
spectaculaire mais aussi significa- 
tive: ils ont chois comme chef de 
l'Etat l'homme qui a incarné la 
conscience démocratique de ce 
pays depuis quarante ans. Us n’ont 
pas mis à bas une dictature : Os 
Pavaient fait au printemps 1987 par 
des manifestations de rue qui 
contraignirent le régime de Chim 
Too-hvwan à des réformes. Maïs fls 
ont eu le courage de dire « non », 
certes timidement, à un système 
politico-affairiste qui a conduit le 
pays à la faillite. Ils ont également 
eu l’audace de mettre fin au mono- 
pole du pouvoir d'un parti qui, sous 
diverses appellations, gouverne le 
pays depuis tes années 60. Cest en 
outre la première fois que tes Co- 
réens, victimes d'une grave crise de 
confiance à l'étranger après leur 
banqueroute financière, ont pour 
président un homme de stature in- 
ternationale. plusieurs fois candidat 
au prix Nobel de la paix. 

Les Coréens ont une courte expé- 
rience de la démocratie. A l'excep- 
tion de l’éphémère gouvernement 
Chang Myon (neuf mois entre i960 
et 1961). le pays n'a connu que des 
régimes autoritaires. Ce n'est qu’en 
1992. après une présidence de tran- 
sition entre dictature et démocratie 
sous Roh Tae-woo, qu'un civil a été 
élu à la tête de TEtat U victoire de 
Kim Young-sam. un ancien dis- 
sident opportunément rallié an 
pouvoir, souleva de grands espoirs 
dans le pays et sa cote de popularité 
était élevée, il mit en route des re- 
formes visant à enrayer une corrup- 
tion devenue endémique. Mais sa 
présidence s'achève sur un fiasco. Il 
a laissé l'économie partir à la dérive 
et n'a pu mettre un terme à la collu- ' 
sion qui sévit entre pouvoir poli- 
tique et milieux d'affaires. Concus- 


sions, pots-de-vin ou crédits 
bancaires accordés sur des pres- 
sions politiques ont toujours existé : 
la collusion des pouvons a été l’un 
des rouages du décollage écono- 
mique du pays. Mais au cours du 
mandat de Kim Young-sam le mal a 
empiré : fl a perverti tout 1e système 
au point de lui faire perdre son effi- 
cacité, au demeurant contestable 
du point de vue démocratique. Le 
président sortant a certes fait juger 
et condamner ses prédécesseurs, tes 
généraux-présidents Chim Too- 
hwan et Roh Tae-woo, pour te mas- 
sacre de cinq cents civils à Kwangju 
en 1980 et leur implication dans des 
affaires de corruption. Mais la fin 
de son mandat a été marquée par 


ce pays pauvre et agricole entama 
une transformation qui allait en 
faire la onzième puissance écono- 
mique du monde), est symptoma- 
tique du malaise ressenti par Fopi- 
nion avant même que le pays ne 
sombre dans la banqueroute. « Les 
Coréens se sentent trahis par les gou- 
vernements civils », écrivait en avril 
l'éditorialiste du quotidien Dong-A 
libo. A la veffle des élections, un 
commerçant d'une cinquantaine 
d’années nous disait: «Un peu 
(T autoritarisme, ri» sf ce qu'il faut à 
ce pays. » 

Le «syndrome Park Chung- 
hee », dans la mémoire des Co- 
réens, a été engendré par la décep- 
tion et la frustration. Car c’est sous 


moire de Park qu'accède à la 
présidence l'homme qui combattit 
la dictature avec le plus d'acharne- 
ment et lut victime de sa répres- 
sion. Mais fl est encore plus iro- 
nique de constater que c’est en 
s’affiant aux héritiers de Park que le 
dissident Kim Dae-jung parvient à 
ses fins. Contre 1e courant dévoyé 
du « parkisme », qui allait donner 
les régîmes de Chun Too-hwan et 
de Roh Tae-woo. Kim Dae-jung a 
cherché à réconcilier les deux autres 
« âmes » de la politique coréenne : 
te centre droit traditionnel, repré- 
senté par F ancien premier ministre 
de Park, Kim Jong-pü, et le centre 
gauche, défenseur des valeurs dé- 
mocratiques qu'fl incarne. 


L'augmentation de capital du FMI est reportée 


Le directeur général du Fonds monétaire international, Michel 
Camdessus, a pris acte, jeudi 18 décembre, du refus des Etats-Unis et 
d’autres pays membres, notamment r Allemagne, de procéder dès 
maintenant à une nouvelle augmentation de capital de T institution. 
« Si les Etats-Unis préfèrent attendre, on attendra qu'ils soient prêts », 
a dit M. Camdessus lors d’une conférence de presse à Washington. 

Les Etats-Unis sont le plus gros actionnaire du FMI et ont donc le 
plus de droits de vote, alors qu’une augmentation des quotes-parts 
requiert une majorité de 85 % des voix. La direction dn FMI avait ré- 
cemment indiqué que les ponctions entraînées par les crises asia- 
tiques (32 milliards de dollars avec les aides à l'Indonésie et la Co- 
rée) justifieraient de porter l'augmentation des quotes-parts de 45 % 
- pourcentage adopté à Hongkong en septembre - à environ 70 %. 


ALLIANCE CONTRE NATURE 
Sans cette alliance contre nature, 
qui sonne à certains comme un re- 


nne suite ininterrompue de scan- 
dales. Son fils a été condamné et 
lui-même pourrait bien, un jour, 
avoir des comptes à rendre. 


NOSTALGIE DE L'AUTORITARISME 

Cette expérience de démocratie 
Incomplète a laissé aux Coréens un 
arrière-goût amer. Elle a engendré 
chez certains une nostalgie de l'au- 
toritarisme de Park Chung-hee qui 
mena te pays d'une main de fer de 
1961 à 1979. Le fantôme du dicta- 
teur, qui, dans les sondages, venait 
juste derrière im des héros de la 
lutte contre le colonialisme japo- 
nais et Mère Teresa, a paradoxale- 
ment plané sur tes premières élec- 
tions vraiment fibres - c’est-à-dire 
exemptes des flots d’argent déver- 
sés par tes chaebols sur 1e candidat 
du pouvoir - que vient de connaître 
la Corée. Cette réhabilitation de 
Park, sotte de Bismarck local élevé 
au rang de « père » de la Corée mo- 
derne (car c’est sous sa férule que 


ce régime, qui réprima les intellec- 
tuels, tortura les dissidents et jugula 
la presse et les syndicats, qu'ont 
pris racine les maux actuels de la 
Corée. C'est Park qui mit les 
conglomérats naissants au service 
de l’Etat et ordonna aux banques 
de leur ouvrir des crédits illimités. 
La recette fut un succès : sous te pa- 
tronage du gouvernement, Hyun- 
dai, qui vendait ses bateaux avant 
même d'avoir fini ses chantiers na- 
vals, et Daewoo, dont le président 
est devenu le * représentant de 
commerce globe-trotter ». sont de- 
venus des géants mondiaux. Beau- 
coup ont voulu oublier tes excès de 
ce régime pour ne voir en Park 
qu'un chef autoritaire mais honnête 
dans la veine de la tradition confu- 
céenne : fl eut recours à la politique 
de l'argent mais lui-même n'était 

pi» corrompu, 

Par un ironique retour de l’his- 
toire, c’est au moment où une par- 
tie de l’opinion flirte avec la raé- 


niement (Kim Jong-pü organisa la 
KQA, les services de renseignement 
qui furent l’instrument de la répres- 
sion du régime), Kim Dae-jung 
n'aurait pu rassurer une partie de 
r électorat conservateur et l'empor- 
ter. 

Kim Dae-jung a pris sa revanche 
sur tes défaites passées. Il lui reste à 
être fidèle à lui-même. Mais 3 hérite 
d'un pays à la dérive et d’une socié- 
té inquiète, soumise à des tensions 
que la crise et ses conséquences 
(faillites et chômage) vont accen- 
tuée. 

Les nouvelles générations se sont 
habituées au confort de la prospéri- 
té, à la carte de crédit, au téléphone 
mobile et aux produits importés. 
Elles ne sont guère préparées à 
l'austérité qui s’annonce. La société 
sud-coréenne est en outre devenue 
pluraliste, comme en témoignent 
les films de jeunes réalisateurs qui 
prennent pour thèmes un héros du 
syndicalisme qui s’immola par le 
feu en 1970, les bas-fonds de Séoul 
ou la vie sexuelle des femmes. Elle 
est donc plus difficile à contrôler 

La moitié de la population a 
moins de trente ans et n'a sans 
doute pas F endurance de la généra- 
tion précédente ni la mémoire des 
privations. Avec l’élection de Kim 
Dae-jung, les Coréens ont tourné 
une page de l’histoire politique. II 
leur reste à bouder un cyde écono- 
mique. l/oe opération plus doulou- 


Philippe Pons 
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M. Clinton pourrait recevoir M. Arafat 
et M. Nétanyahou en janvier à Washington 


Le dossier du retrait militaire de Cisjordanie reste bloqué par 
le gouvernement israélien, dont l'aile droite, emmenée par Ariel Sharon, 
refuse que le premier ministre s'engage sur des concessions territoriales 


Denis Sassou Nguesso, président de la République du Congo 

« Un Forum national fixera le cadre 
et la durée de la transition » 


Ecarté des affaires par les urnes en 1992. le général De- prise par les milieux d’affaires français et l'Angola, p 


nis Sassou Nguesso a repris le pouvoir par ta force est en visite à Paris. 11 a rencontré Lionel Jospin et doit 
en octobre, comme 3 Tarait conquis en février 1979 s’entretenir samedi 20 décembre avec Jacques Chirac, 
après un coup d'Etat. Soutenu dans sa derrüère entre- avant de quitter la France pour le Maroc 


LA NOUVELLE navette du secré- 
taire d'Etat américain, jetufi 18 dé- 
cembre, n'a pas été pJnsfluçtoeuse 
que Jes précédentes. Madefeme M- 
bngbt, qui a rencontré succesriVe- 
ment Benyamfn Nétanyahou à ï^ris, 
puis Yasser Arafet à Londres, tf a pas 
obtenu de résultat concret suscep- 
tible de faire avancer le processus de 
paix au Froche-Orient le dialogue a 
été mteoompu en mais à la suite du 
lancement d’un projet de nouvelle 
colonie juive dans la patrie arabe de 
Jérusalem. 

M«*AIbpglit a cependan t ^ p ropoaé- 
au ptaxàain iLà s U e îsrafflen et an 
président pakdtinlen de rencontrer 
séparément à Washington, en Jan- 
vier, le piésKlent KD Cfinton. L%tter- 
vention du président américain 
pomrait.mder les deux hommes à 
prendre des «décisions très diffi- 
ciles » pour que 1998 soit ime meil- 
leure année que 1997, a-t-elle (SL 
«Ze momerÉ est vatu de rencontrer 
séparément le président c'est un signe 
du sérieux des discussions qui se 
tiennent actuellement. » M. Arafat a 
annoncé de son côté qtfü -pourrait 
rencontrer fcàentfit M Nétanyahou, 
en présence tfune «troisième par- 
tie », sans préciser laquelle. 


Depuis plusieurs semaines, 
M”Albagbî s’eflcrce d’obtenir des 
' Israéliens un an g a ggwiwif de retrait 
u tili taire - de Q^orrianie. Un accord 
signé en Janvier entre -les deux pair 
ries prévoyait tf affleure que trois re- 
déï*tiflnents seraient effectués dîd 
à la «m-98». Mais M. Nétanyahou 
ne parvient pas à obtenir un accord 
au sein de son cabinet sur Tampteur 
et le calendrier d’un tel red^pictie- 
hmsil H a dédazé jeuÆ avoir paésen- 
té des cartes au secrétaire d'Etat 
pour lui expBquff les «satris straté- 
giques dSsraël », mais sans fournir 
rf tadlcatlflni chiffrées. 


« UN BAS APRÈS L'AUTRE » 

M. Nétanyahou a indiqué qu*fl 
proposerait à son ^uvemement 
d’avancer «un pas après Vautre». 
«Nous avons eu une discussion ex- 
haustfre et utile sur ks éléments quTs- 
rad examine emeemantim réglement 
final», art-3 dit « Nous aBons adop- 
ter un mécanisme de progression pas 
à pas, mais je préfère en parler 
d’abord avec mes collègues du gouver- 
nement » 

La veille, le premier mntistie avait 
retardé son départ pour Paris; car les 
nrinJstres les pius à droite .de sa coa- 


lition voulaient s’assurer qu’il ne 
s’engagerait pas sur des cou cessons 
temtoriaîes aux F&festiniens. M. Né- 
tanyahou avait finalement cédé aux 
«âzzcoQs» dirigés par le m i ntom 
des infrastructures, Aüel Sbarcai, qui 
ont Qnrité sa mar ge de discussion 
avecM“AflaS^iL 

Le ministre israâfen de la sécurité 
publique, Avïgdor Kahalani, a affir- 
mé néanmoins jeudi à la radio de 
Tannée tsraéfiame qtf«üyaum re- 
trait» et que «ce reira i t à mm avis 
sera d'environ 10 %». « /estime que 
ce retrait rte. concernera pas des zones 
où nous avons des intérêts nationaux, 
de sécurité ou autres. Quand càa au- 
ra-t-U fini ? Comme le premier mi- 
nistre Fa dit quelque part, un peu 
avant le p ri nt e mp s, je pense »,aaJou- 
té le mraistie. 

An dupine de la sécurité, M. Ara- 
fat a indiqué jeudi qu'on document 
sur la coopération en matihe de sé- 
curité avait été signé entre Paksfr- 
meas et Américains, ajoutant espé- 
rer quU le serait par les Israéliens, 
mais M. Nétanyahou a estimé que, si 
« des principes généraux» avaient été 
fixés, les. deux parties tf étaient pas 
encore «parvenues à m plan détail- 
lé».- (AFP, Reuters.) 


L’ONU est saisie du refus de l’Irak 


NEW YORK ffaaOamwdès) .. 
de nôtre correspondante 

Ce st du déjà vil: P Irak refuse 
Paccès de certains sites aux inspec- 
teurs de TONU chargés de star dé- 
sarmement, le chef des inspecteurs 
rapporte la décision irakienne à 
New Yoritr-les grandes^puissanres- 
restent divisées sur la répcmse ap- 

jeudi 18 dédsribre pour examiner le 
rapport de -ht conmtission^spéaale 
deTONU, chargée du d é sau nero en t 
de l’Irak (Ihiscom). Leinéadent de 
la commission, F Australien Richard 
Butter, y précise que le refus irakien 
d’autoriser l’inspection des sites 
dits présidentiels est * absolu ». 

« Aucune autorisation, en aucune 
circonstance, ne sera -dmnie pour 
inspecter ou survoler ces sites», hti a 
dédaré le vice-premier ministre, Tfc- 
rek Aziz. Pour Bagdad, lesdits Deux 
sont les «sites, bureaùx ét Feux de 
villégiature, où le chef de VEtnt résidé 
ou travaille Les ntinistères sont 
indus. : • ■ 

Que foire ? Cda dépend de la lec- 
ture que Ton frit du rapport de 
M Buüec Pour les Américains, le 
résultat des négociations entre le 
chef de TUhscom et M.Ariz «est 
un grand pas en arrière», «le rçfiis 
de Bagdad de donner accès aux sites 
présidentiels est inacceptable, a dé- 
claré leur ambassadeur à FONU, 
KD Richardson, et Washington de- 
mande une réponse très ferme du 
Conseil de sécurité à ce nouveau dé- 
fi. » Washington veut toujours 
néanmoins « résoudre le problème 
par la voie diplomatique ». La 
Grande-Bretagne est sur la même 
longueur (fonde. 

Iras de là réunion à huis dos da 
ConsefL M. Rkhardsc® aurait expli- 
qué que « la patience » de Washing- 
ton fàfce^à f&ak «irfesf pas sans ff- 
ntites». L’ambassadeur de France, 
Alaïn Dejannnet, aurait rétorqué, 
cTaprèsiim «R ptomate présent à la 
réurrfon. que le Conseil a bien fait 
prêtât « d'énormément de patience 
sur ^négociations de paix au 
Proche-Orient et sur les problèmes 
des arriérés américains- à TONU». 
Aussi, Paris et Moscou prônent-ils 
« la patience et la persévérance» 
avec Ptrak. Le fort que Bagdad ac- 
cepte « d’améliorer les modalités des 
inspeétiùtis » àa autres sires sen- 
afctes ést un «pas en avant », disent 
ies diplomates français errasses. 

L’Irak a dassé les àtes en cinq car 
tégories : les sites présidectids, tes 
sites normaux, les sites de sécurité 
nationale,- lès sites rivDs et tes sites 
étrangers. Des pays « amis » -de 
l’Irak au sdn ôu Conseil de sécurité 
à savoir la France, la Russfe, la 

Chtaeet FEgypte; font valoir que la 

question des sftes p ési dm ftefc est 
récente et qtfflne fout pis. se dé- 
courager de pouvoir, « en négo- 
ciant », la c^s- ultérieurement. B 


fout que le CanseS de sécurité «er- 
horte, incite et encourage M. Butler ti 
revenir à la charge», dit un diplo- 
mate européen, qui rappelle que 
Bagdad a tout de même proposé 
que tes sites préadenrids soient vî- 
atés par des diplomates des pays 
meanbresdaOmseîLdfrséciirité. 


lEXCEDCOMMOareS . .... 

• Bien que Ffrak-ait pubfiquement 
refusé F accès an palais irakiens, 
«en. privé ils sont nettement plus 
souples », indique une - source 
proche des négociations. L’Egypte 
met Tacceat sur «la souveraineté et 
la itignité de ITrak ». Pour le Caire, 
tes palais présidentiels sont «les 
symboles de la souveraineté eTun 
Etat». Tous tes pays membres du 
Conseil sont toutefois d’accord 
pour estimer que TUnscom doit 
avoir accès à «réus les sites qu’elle 
juge nécessaires». 

Jeudi soit; un projet américain de 
déclaration présidentielle était en 
discussion entre des diplomates 
américains et russes. Warirington 
vent que Hfak soît condamné et 
mis en garde contre les «consé- 
quences graves» de son refus de di- 


vulguer totalement les armements 
prohibés. Les Russes préf è rent no- 
ter les progrès enregistrés par Bag- 
dad. Un texte de compromis devait 
fine adopte vendredi 19 décembre. 

Dans des déclarations à la presse, 
M. Butler a lui-même fait état de 
progrès- dans ses négoaatipns-avec 
les Irakiens. Un journaliste lui a de- 
mandé' ri te- président CSntpn. ac- 
cepteraft-FmSpectioû de la Maison 
Blanche ou te président Chirac celle 
de l'Elysée. Si les inspecteurs esti- 
maient qu’une inspection de la 
Maison Blanche était nécessaire 
pour vérifier -le respect de la 
convention -sur les armes 
chimiques, le président américain 
«ouvrirait sans doute les portes de la 
Maison Blanche », a répondu 
M. Butiez 

« H faut tenir compte de notre di- 
gnité et de notre souveraineté», a 
commenté l'ambassadeur irakien, 
Nizar Hamdoun. Si ITrak «avait 
quelque chose à cacher », D n’aurait 
pas invité des ; diplomates du 
Conseil de sécurité à se rendre sur 
les rites présidentiels, a-t-fl diL 


«Vous venez de reprendre- le 
pouvoir, queues sont anjonnThni 
les priorités du président Sas- 
sou ? 

- La guerre est terminée, il fout 
maintenant coosoBder la paix. Cest 
dans ce but que nous avons entre- 
pris de désarmer tes mïKrt^ l car g 
nous fout assurer la sécurité des 
persanes et des biens. Il font aussi 
résoudre les problèmes qui 
touchent à la vie quotidienne. Le 
centre de Brazzaville est détruit, 
mais les quartiers populaires le sont 
aussi. 11 fout iâaüir tes dicxi&s de 
distribution d’eau potable, les ré- 
seaux électriques et résoudre les 
problèmes d’assainissement, car 
ceux qui ont quitte Brazzaville au 
plus fort de la guerre pour se réfu- 
gier dans leurs villages ou dans tes 
pays voisins rentrent chez eux. 
Nous devons aussi restaurer rapide- 
ment 1e système hospitalier, les 
questions de santé sont très impor- 
tantes et plus rien ne fonctionne 
dans ce rinmainp. Sans compter 
quTl nous faut trouver les moyens 
d’aider les gens amples à se reloger. 

» Les employés, ouvriers, les pê- 
cheurs qui vivaient dans tes quar- 
tiers nord de Brazza ont vu leurs 

maisons riÊy araftre Srvrc la mitr aflk» 

des orgues de Stafine et des héli- 
coptères de combat utilisés par les 
hommes de Pascal Lissouba. H n’est 
pas question non plus d’accepter 
une troisième année blanche dans 
Téducation et renseignement supé- 
rieur. D fout relancer le système 
éducatif Déjà, nous organisons une 
nouvelle session pour le baccalau- 
réat Les candidats n’ont pas pu le 


passer cette année, ns devaient 
plancher le 5 juin, mais c’est préci- 
sément ce jour-là que Lissouba a 
lancé sa soldatesque contre mol 

» Nous avons trouvé des arriérés 
colossaux. Les fonctionnaires n’ont 
pas été payés depuis .17 mois, les 
bourses n’ont pas été versées de- 
puis plus de 40 mois. D en est de 
même pour les retraites et les péri- 
rions. Tous les^ points que je viens 
d’énumérer affectent la rie quoti- 
dienne de la population. Mais nous 
ne pourrons résoudre ces pro- 
blèmes qu’avec des moyens finan- 
ciers et une administration que 
nous sommes, (FarDerns, en train de 
remettre en place, comme- nous 
avons commencé de reconstituer la 
police, l'année et la gendarmerie 
nationale. 

- Vous avez eu un entretien 
avec Lionel Jospin avant son dé- 
part pour T Afrique, vous devez 
dîner samedi avec Jacqnes 
Chirac, trouvez-vous auprès de 
vos im£riocnt£ar5 français le sou- 
tien qne vons attendiez d’eux 7 

- J’avais déjà pu m’entretenir 
avec le président Chirac lors du 
sommet de la francophonie à Ha- 
noï. Cette fins les conditions sont 
pins favorables. Nous pourrons dis- 
cuter plus longuement Mais avec 1e 
président, comme avec te premier 
ministre, te courant passe, fis sont 
attentifs et ils ont parfaitement 
conscience de l'ampleur des pro- 
blèmes auxquels nous sommes 
co n frontes. Fai du reste senti une 
convergence de vues entre Mati- 
gnon et l’Elysée à propos de la 
question congolaise. Les deux sont 


également très attachés à ce que 
noos relancions le processus de dé- 
mocratisation. 

» Plus généralement, nous re- 
cherchons avec nos partenaires in- 
ternationaux les moyens de lancer 
m programme d'urgence en faveur 
dn Congo qui précéderait qd accord 
avec 1e FMI et la Banque mondiale. 
Ces deux institutions, ainsi que 
l’Union européenne, semblent as- 
sez Ken disposées à notre égard. 
Nous avons Id entifié nos priorités, fl 
nous font les chiffr er pour pouvoir 
y foire face. Nous alkrâs également 
négocier avec les compagnies pé- 
trolières et tes banques qui ont don- 
né à Lissouba les moyens de foire la 
guerre et Font laissé gager le pé- 
trole jusqu’en Tan 2004, à hauteur 
de 3,5 nriffiards de francs français. 

- Vous avez évoqné le proces- 
sus de démocratisation; à quand 
les prochaines élections an 
Congo? 

- Je ne cesse pas de îe répéter rte 
plus tôt possible 1 Le plus tôt sera 1e 
mieux. Mais nous ne voulons ni 
mascarade, ni parodie, n ne faut pas 
mettre la charme avant les bœufs. 
Une oommigfifo n p r é paratoi re tra- 
vaille depuis quelques s emaines à 
F organisation d’un Forum national 
qui débutera le 5 janvier à Brazza- 
ville. Les travaux dureront une se- 
maine, au terme de laquelle le B> 
rmn tracera le cadre et fixera la 
durée de la période de tzanrition 
qui nous mènera aux élections pré- 
sidentielle et législatives. » 


recueillis ; 


L'opposition boycotte les législatives à Djibouti 


Afsané Bassir Pour 


LES DJIBOUTIENS, écrasés par la crise écono- 
mique, devaient éfire leurs députés vendredi 19 dé- 
cembre, lors de législatives marquées par TalSançe 
entre le parti du président Hassan Gouled Aptkron et 
les anciens rebelles afars. La seule interrogation 
concerne la participation, qui risque d'être faible. 

Les partis, limités à quatre par la Constitution, ne 
sont pas en mesure de mobiliser les quelque 
161 000 électeurs, en 1 particulier les plus défavorisés, 
frappés par une crise sans précédent. Les agents de 
FEtat accusent cinq mois d’arriérés de salaires et une 
nouvelle majoration d’impôts de 10% est annoncée 
pour 1e début de l’année: 

Le vote, destiné à renouveler pour dnq ans les 
65 membres de r Assemblée nationale, voit s'affronter 
une liste commune de candidats du parti au pouvoir, 
le Rassemblement populaire pour le progrès (RPP), et 
d’anciens (Erigeants de la rébefiion année du Front 
pour la restauration de l’unité et de la démocratie 
(FRUDX à des candidats du Parti du renouveau démo- 
cratique (PRD) et du Parti national démocratique 
CPND). 

L’affiance RPP-FRUD a présenté des candidats dans 


les dnq districts. Le PRD se présente quant à htt-à Dji- 
bouti et dans les deux .districts ^ dû Sud, DOdii] et Alï- 
Sabtefc, etle P ND setrieréga kd anÿ te district d’Ali-Sa- 
WefaJLesftx candidats (kT8uadce4R|fflüD%ii se 
présentent dans tes régions afars dn Nord sont d’ores 
et déjà assurés de remporter : aucune Este concur- 
rente n’a été déposée. 

Le Groupe pour la démocratie et la république 
(GDR, illégal), qte a quafifié ces législatives de « mas- 
carade électorale » organisée par le seul parti au pou- 
voir, a appelé tes électeurs à boycotter le scrutin. Le 
GDR, dirigé par Faudra ministre des affaires étran- 
gères et secrétaire général du RPR Moumin Babdon 
Farah, a regretté Tabsence d’observateurs étrangers et 
qualifié 1e PRD et le P ND de « pseudo-partis » faisant 
figure d'opposants. 

D’autres partis non autorisés ont dénoncé ces élec- 
tions. L’aile dure dn FRUD, à la différence des modé- 
rés participant au gouvernement depuis 1995, a refusé 
de signer les accords de paix de décembre 1994 et 
continue de prôner la bitte année contre te régime, 
dominé partes Issas. Plusieurs responsables de ce par- 
ti sont actueDement emprisonnés à Djibouti. - (AFP.) 


Une pré-alerte mondiale est lancée 
face à une nouvelle grippe apparue à Hongkong 


Boutique Boucheron 

Bijoux - Montres - Parfums^ -‘Lu nettes 


L’APPARITION à Hongkong 
d’une série de cas d’infection hu- 
maine par une nouvelle souche de 
virus grippal a conduit tes autori- 
tés sanitaires internationales à 
lancer une pré-alerte mondiale vi- 
sant à prévenir la diffusion épidé- 
mique de germes. An total, sept 
cas ont, officiellement, été obser- 
vés, dont deox mortels. 

- L’enquête virologique a d’ores 
et déjà- permis d’établir que te vi- 
ras en cause est d'origine aviaire 
de souche H5N1- Le premier cas 
de contamination humaine date 
de nuri dernier. On estimait jus- 
qu’alors que' ce virus né pouvait 
infecter que quelques espèces 
d’oisedox, parmi lesqueUés les 
poulets et les canards- D avait été 
découvert en 1961 chez des sternes 
d’Afrique dn Sud. . 

Dans la région de Hongkong, te 
virus H5N1 a, au printemps der- 
nier, tué plus d’un rmHrûn de pou- 


A Genève, au siège de F Organi- 
sation mondiale de la santé, on ex- 
plique que differents centres spé- 
cialisés en virologie à travers le 
monde travaillent dès maintenant 
à la possible mise an point d'un 
vaccin spécifique. 

Les réactifs biologiques néces- 
saires à. la production d’un tel vac- 
cin pocuraient, au mieux, être 
prêts en janvier, et la fabrication à 
F échelle industrielle demanderait, 
en toute hypothèse, plusieurs 
mois- .• 


TRANSMBSKM INTBtHUMAIW 7 

La surveillance épidémiologique 
de la grippe chez Fhomme a été 
intensifiée. A Hongkong, elle 
concerne maintenant la totalité 
dés habitants et dés 63 dispen- 
saires de santé publique. Une 
équipe composée de cinq épidé- 
miologistes de TOMS et des Cen- 
trés for Disease Contrai (CDO 


lets, et les spécialistes estiment d’Atlanta est surplace afin de prO- 
.qne les premiers cas humains ob- céder à. une enquête minutieuse. 


servés sont la conséquence d’une 
tra nsmissi on par des animaux in- 
fectés. Plusieurs arguments épidé- 
miologiques laissent toutefois 
craindre qu’une transmission . in- 
terhomaine soit possible, ce qui, 
r o mpre tenu de la' contagiosité dn 


Des échantillons sanguins sont 
prélevés chez des membres des fa- 
milles des personnes infectées, 
ainsi que du personnel Infirm ier 
qui ont été à leur contact 
D’autre paît, les spécialistes du 
CDC ont préparé des Vdts diagnos- 


virus grippal et de sa virulence, tiques qui seront prochainement 
imposerait la mise en œuvre de envoyés aux 110 centres qui, dans 
mesures préventives sévères. ’ S2pays, sont en charge de la sur- 


veillance des épidémies grippales. 

« Contrairement à ce que laissent 
entendre certaines déclarations ex- 
cessivement alarmistes de spécia- 
listes de virologie animale, 0 est très 
difficile aujourd'hui de situer avec 
précision la gravité du phénomène 
observé à Hongkong. Mais en toute 
hypothèse, nous devons nous prépa- 
rera une possible épidémie », a dé- 
claré au Monde Jean-Claude Ma- 
nu guerra (Centre de références 
pour la grippe. Institut Pasteur de 
Paris). 

«Les cas sporadiques rapportés à 
Hongkong correspondent â des ma- 
lades hospitalisés. Comme il n’existe 
pas dans cette région de réseaux 
épidémiobgiques spécialisés, nous 
ne pouvons pas disposer d'un bilan 
objectif et répondre clairement 
quant à Fadstence d’une transmis- 
sion interhumaine. If faut aussi pré- 
ciser que l’on n'est pas actuelle- 
ment, à Hongkong, dans une 
période saisonnière d’épidémie 
grippale et qu’on ne peut prévoir 
l’évolution de la situation. » 

En France, les autorités sani- 
taires pourraient prochainement 
recommander aux voyageurs en 
provenance de Hongkong de 
consulter leur médecin en cas 
d’apparition de symptômes grip- 
paux. 
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La publication d'une lettre du FMI 
« trahit » les réformateurs russes 

Les opposants dénoncent l'influence du Fonds sur de récents décrets gouvernementaux 

Un quotidien de Moscou a publié, jeudi 18 no- tives budgétaires et fiscales nécessaires pour gueur qu'ils contestent se sont emparés de ces 
vembre, une lettre confidentielle du FMI ad res- que le Fonds reprenne son aide. Des hommes révélations pour dénoncer l'influence du Fonds 
sée au premier ministre russe exposant les direc- d'affaires influents, visés par ces mesures de ri- sur les réformateurs. 


6* tyEMioM K VBMtUÏR. 
l>Rt£»sr OU FMI Si VbuJ 
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MOSCOU 

de notre correspondante 

Une « fuite », peu banale dans 
les pays soumis au contrôle du 
Fonds monétaire international 
(FMI}, a eu lieu, jeudi 18 décembre, 
en Russie. Une lettre confidentielle 
de son directeur exécutif, Michel 
Camdessus, adressée au premier 
ministre russe. Viktor Tchemomyr- 
dine, a été publiée par un quoti- 
dien russe. Ce document expose 
les conditions que pose le FMI 
pour reprendre son aide, bloquée 
depuis octobre. 

À s'agit d'une vingtaine de me- 
sures concrètes, visant à « assainir 
la politique .fiscale et budgétaire » 
du pays. Le FMI estime que la Rus- 
sie aurait de quoi payer ses ou- 
vriers, pour peu qu'elle mette au 
pas ses fonctionnaires et ses plus 
gros fraudeurs fiscaux. Plusieurs 
d'entre eux sont nommés : des so- 
ciétés pétrolières, les monopoles 
du gaz (Gazprom), de l'électricité 
(EES) et des chemins de 1er (MPS). 
Ainsi qu'un nouveau venu dans les 
listes de ce genre: la compagnie 
aérienne nationale Aéroflot D se 
trouve que les flux en devises de la 
première société d’aviation russe 
sont contrôlés, en sous-main, par 
le sulfureux financier Boris Bere- 
zovskL Lequel détient également, 
entre autres, une société pétrolière 
et, comme par hasard, le quotidien 
à l'origine de la «fuite», la Neza- 
vissimaîa Gazeta. 

Ce journal cherche à provoquer 
un scandale. Dénonçant le « ton de 
menaces et de chantage » de 


M. Camdessus, elle souligne que 
les derniers décrets de Boris Elt- 
sine, en matière fiscale et budgé- 
taire, répondaient directement aux 
exigences du FMI. « Pourquoi la 
Russie a-t-elle besoin de dirigeants, 
si à Washington il y a des gens intel- 
ligents qui savent ce dont notre pays 
a besoin et donnent des directives 
détaillées ? », se demande ains i le 
quotidien, en s’indignant plus par- 
ticulièrement de deux de ces « di- 
rectives» qui menacent effective- 
ment les intérêts de M. Berezovski. 

La première demande de définir, 
avant le 31 janvier 1998, les me- 


sures permettant de limiter r accès 
aux oléoducs des sociétés pétro- 
lières devant de r argent au budget 
ou au Fonds de retraites. « Cela va 
servir les intérêts des firmes pétro- 
lières étrangères qui rêvent de 
contrôler l'exportation de brut en 
Russie j*. commente la Nezavissi- 
maïa Gazeta. La deuxième estime 
« très important de rendre publiques 
et d'appliquer entièrement » les dé- 
cisions prises le S décembre. Fu- 
rieusement critiquées par certains 
médias, elles prévoyaient d'expro- 
prier deux raffineries lourdement 
endettées appartenant. Finie à M. 


Berezovski, Fautxe à son rival, le 
groupe Unexim. Les autres me- 
sures répondent aussi, très exacte- 
ment, aux débats en cours entre, 
d’une paît, les «jeunes réforma- 
teurs » du gouvernement et, 
d'autre part, le Parlement, les 
grands banquiers et d’autres 
membres du cabinet Ce groupe 
«d'opposants» divers, qui ne 
soupçonnaient sans doute pas tous 
« la main du FMI » derrière les ob- 
jectifs des « jeunes réformateurs », 
pourront désormais eu tirer argu- 
ment 

Plus que jamais, M.Tctaemo-, 
myrdine aura besoin d’habileté, 
jeudi, il a cherché à rassurer 
M. Camdessus, avec lequel 3 a eu 
une conversation téléphonique. Il 
a aussi été reçu par Boris Eltsine. 
Ce dernier a annoncé qu'il allait 
sortir, dès vendredi 19 décembre, 
de sa maison de repos - avant que 
son porte-parole précise que les 
médecins devaient d’abord donner 
leur accord. En tout cas, les 
quatre heures de travail quotidien 
que le président a dit se permettre 
lui ont permis de signer quantité 
d’oukazes. Certains étaient en 
souffrance depuis des mois, si ce 
□'est des années, comme celui sur 
la «doctrine de défense». Mais 
ceux que le FMI espère voir signés 
avant le 5 janvier, date de la réu- 
nion de son Comité directeur sur la 
Russie, risquent maintenant d'at- 
tendre. Jusqu'à ce que la poussière 
retombe sur ce nouveau scandale. 

Sophie SMhab 


L'Ukraine a exécuté au moins 180 prisonniers en deux ans 


AU MOINS 180 condamnés à mort ont été fu- 
sillés en Ukraine au cours des années 1996 et 

1997, en violation flagrante des engagements pris 
par cette république ex-soviétique lors de son 
adhésion, en novembre 1995, au Conseil de l’Eu- 
rope. Telle est la conclusion d’un rapport rendu 
public mercredi 17 décembre, par la Commission 
des questions juridiques et des droits de 
l’homme du Conseil de l'Europe. En guise de 
sanction, celle-ci recommande à l'assemblée par- 
lementaire du Conseil de FEurope d’exclure la 
délégation ukrainienne de ses travaux en janvier 

1998, «en l’absence de toute notification officielle 
par le chef d’Etat ukrainien ou le président du Par- 
lement ukrainien sur la mise en place d’un mora- 
toire de jure sur les exécutions ». 

L'auteur du rapport, Renate Wohlwend, in- 
dique avoir été « choquée » par les informations 
qu’elle a recueillies lors d'une mission en Ukraine 
début novembre. Au moins treize exécutions ont 
eu lieu entre le I e * janvier et le U mars 1997. Les 
autorités ukrainiennes pratiquent la rétention 
d’information et il est imposable d'exclure que 
d'autres exécutions aient eu lieu depuis, écrit en 
substance M“ Wohlwend- L'Ukraine a signé le 
5 mai 1997 le protocole numéro six de La Conven- 
tion européenne des droits de l'homme, qui abo- 
lit la peine de mort en temps de paix. Mais efle 
n'a adopté aucune législation à cet effet 


En recherchant des informations sur trente 
condamnés à mort dont elle avait obtenu les 
□oms auprès d’organisations non-gouvernemen- 
tales, M" Wohlwend a découvert que dix-sept 
d’entre eux étaient sans doute décédés, le" pré- 
sident ukrainien léonid Koutchma ayant rejeté 
leurs recours en grâce. 

DES CONDITIONS DE DÉTENTION DÉGRADANTES 

Le rapport dénonce « le secret, inutile et inhu- 
main, qui entoure les exécutions», classées « se- 
cret d'Etat» en Ukraine. L’exécution est décrite 
ainsi ; « Un service spécial du ministère de l'inté- 
rieur, appelé “convoi", se rend à la maison d'arrêt 
où te détenu est emprisonné Le directeur est tenu 
de livrer le détenu à ce service (sans que le direc- 
teur ou le détenu en ait été infirmé au préalable, 
semble-t-il). Le détenu est alors transféré vers une 
destination inconnue où il estJusŒé. » Le corps est 
enterré dans une tombe anonyme, dont rempla- 
cement n’est pas indiqué à la famille. La divulga- 
tion d'un «secret » concernant les exécutions est 
passible d’une peine de prison. 

Il y a offirieDement, dans cette république de 
près de 52 milli ons d'habitants, 264 détenus dans 
les couloirs de la mort, et leur nombre ne cesse 
de croître, reconnaît-on au ministère de r inté- 
rieur. Le rapport de M"" Wohlwend qualifie de 
« dégradantes » les conditions de détention. Les 


condamnés nefeuvent pas quitter leur ceQule 
sauf pour prendre une douche. Ds ne sont pas 
autorisés à marcher dans les couloirs ou dans la 
cour. A la maison d’arrêt N°1 de Donetsk (dans 
l’est' du pays), là lumière est allumée en perma- 
nence dans la cellule. Le système de ventilation 
est défectueux. Les prisonniers sont 
constamment surveillés par un judas dans la 
porte. A Khmelratsky, un cas de torture de déte- 
nu a été signalé. 

L’Ukraine, dont les dirigeants professent une 
politique « pro-ocddentale » et de « démocratisa- 
tion», détient le triste record d’avoir été en 1996 
le pays au monde qui a exécuté le plus de 
condamnés à mort, après la Chine. Entre 1991 et 
1996, a indiqué le ministère de la justice, 833 
condamnations à mort ont été prononcées en 
Ukraine, et 618 exécutions ont eu lieu. 

La présidence ukrainienne a indiqué mercredi 
17 décembre, après la mise en garde du Conseil 
de l'Europe, que Léonid Koutchma ne pourrait 
pas garantir un moratoire sur la peine de mort 
car cela « ne fait pas partie de ses prérogatives ». 
Le président du Parlement, Alexandre Moroz, a 
de son côté affirmé que les députés ukrainiens 
n’étaient pas près d'abolir ia peine de mort à 
l'approche des législatives de mars 1998. 

Natalie Nougayrède 


Kinshasa viole les droits de l'homme, 
estime Human Rights Watch 

■ NEW YORK. Dans un rapport d’une cinquantaine de pages diffusé 
jeudi 18 décembre, r or ganis ation américaine de défense des droits de 
l’Homme Human Rights Watch accuse le gouvernement de la Répu- 
blique démocratique du Congo (ex-Zaïre) de violer « quotidienne- 
ment •» les droits de l'homme. L’organisation, dont le siège est à New 
York, rappelle que les partis politiques et les manifestations sont in- 
terdits, que les journalistes sont fréquemment détenus pour leurs 
écrits et que les défenseurs des droits de l’homme sont maltraités. 

« Les preuves que nous avons rassemblées indiquent qu’il n’y a pas une 
ombre de démocratie dans la pratique du gouvernement A moins de 
changements significatifs, les espoirs du peuple congolais pour un retour 
rapide de l’état de droit une démocratie véritable et des droits démocra- 
tiques vont s'évanouir. Nous sommes préoccupés par lefirit que le Congo 
aüle dans la mauvaise direction », affirme dans on communiqué Peter 
lakirambudde, le directeur de HRW en charge de F Afrique. - (AFP.) 

Paris accorde de nouvelles aides 
au Maroc 

RABAT. Au terme (Tune visite officielle de deux jours, Lionel Jospin, 
vendredi 19 décembre, a quitté Rabat; au Maroc, oh il a notamment 
rencontré Driss Basri, ministre de rintérieur et homme fort du ré- 
gime. Le premier ministre français a inauguré la première réunion an- 
nuelle franco-marocaine des chefs de gouvernement des deux pays. 
La déclaration commune souligne que « les analyses et les apprécia- 
tions respectives des deux parties sur les grandes questions régionales et 
internationales sont convergentes et complémentaires ». 

En dehors de la signature d’un accord par EDF pour la construction 
d’une centrale au sud de Tanger (1,8 milliar d de francs), la France et le 
Maroc ont passé une convention pour un prêt de 220 millions de 
francs destiné à valoriser les ressources de phosphate et signé un pro- 
tocole financier pour divers projets 083 minions). Fans a accordé un 
don de 30 milli ons de francs pour une étude de faisabilité d’un métro 
à Casablanca, tandis que les deux capitales se sont mises d’accord sur 
les modalités d’achat par Rabat de deux frégates de type Floréal desti- 
nées à la surveillance de la zone économique exclusive du Maroc. - 
(Corresp.) 

La France et l'Espagne vendent 
deux sous-marins au Chili 

SANTIAGO. Le Chüi a confirmé, jeudi 18 décembre, sa commande de 
deux sous-marins classiques de la classe Scorpène à la France et à l'Es- 
pagne, qui coproduisent ce bâtiment de 1 700 tonnes en plongée. Si- 
gné par DCN Internationa] en France, et par les chantiers Bazan en 
Espagne, ce contrat représente quelque 7,? imitio ns d’heures de tra- 
vail et flest estimé à environ 2^ milliards de francs. A l'heure actuelle, 
le Chili met en figne quatre sous-marins qui lui ont été vendus par des 
chantiers navals britanniques et allemands. 

Selon les termes du contrat, les deux sous-marins Scorpène seront as- 
semblés sur le site de Cherbourg, pour le premier, et à Carthagène, 
pour le seconde ils seront armés de torpilles- lourdes d’origine alle- 
mande et devraient être fivrés au début du siècle prochain. 

Conçu pour dés patrouilles océaniques de longue durée. Le Scorpène 
est propulséparte système Mesma qui -permet de recharger les 1 batte- 
ries sans remonter eh surface. Doté d’une coque en acier à hante ré- 
sistance qui autorise des immersions supérieures à 300 mètres, sa du- 
rée en plongée est trois fois supérieure à celle d’un autre sous-marin. 
Sa discrétion acoustique je rend quasi indétectable: 

1997, une bonne année pour 
le commerce mondial, selon l'OMC 

GENÈVE. La croissance du commerce mondial s’est accélérée en 
1997 par rapport à 1996, grâce à une forte demande en Amérique du 
Nord et du Sud, ainsi qu'à une reprise économique en Europe oc- 
cidentale, selon l'Organisation mondiale du commerce (OMC) qui pu- 
blie son rapport annuel vendredi 19 décembre. L’Union européenne a 
été en 1996 le principal exportateur mondial avec 798 milliards de dol- 
lars (hors commerce intra-communautaîre), soit 20 % du marché 
mondial, les Etats-Unis étant à la seconde place avec 624,5 milliar ds. 
L’évaluation faite par l’OMC nTndut pas encore les événements sur- 
venus au cours de l'automne en Asie. L’OMC n’en maintient pas 
moins le chiffre d'une croissance de 7 % en termes réels du commerce 
mondial en 1997, contre 5 % en termes réels en 1996, année où le 
commerce mondial s’était « notablement ralenti » après deux années 
favorables. - (AFP.) 


La Suède entreprend le démantèlement de son énergie nucléaire 


STOCKHOLM 

de notre correspondant 
en Europe du Nord 
En dépit des protestations de 
l'opposition conservatrice et libé- 
raie, des syndicats et des indus- 
triels, le Parlement suédois a adop- 
té, jeudi 18 décembre, une loi 
relative à l'un des dossiers les plus 
controversés des deux dernières 
décennies dans le pays : l'abandon 
de l'énergie nucléaire civile. Selon 
le texte, l’un des deux réacteurs de 
la centrale de Barsebâck (dans le 
sud) sera fermé d'ici à juillet 1998. 
Et si la perte de production d’élec- 
tricité ainsi enregistrée peut être 
« compensée * par d’autres 
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sources d'énergie et par une * ré- 
duction de la consommation », le 
second réacteur subira le même 
sort avant juillet 2001. Le gouver- 
nement social -démocrate a souli- 
gné qu'D ne faisait là qu'entamer 
un processus inévitable à long 
terme, en « respectant » la volonté 
de la population. 

En 7980, les Suédois s’étaient 
prononcés, par référendum, en fa- 
veur de la poursuite du pro- 
gramme nucléaire. L’un des plus 
ambitieux d’Europe, avec douze 
réacteurs répartis sur quatre sites, 
qui produisent aujourd'hui envi- 
ron 50% de l'électricité du 
royaume. Toutefois, traumatisés 
par l'avarie de la centrale améri- 
caine de Three Mile Island, les 
Scandinaves avaient rédamé dans 
le même temps l’abandoa complet 
de l’atome dvil dans un délai « rai- 
sonnable ». La date-bntoir de 2010 
fut ensuite fixée par le Parlement, 
mais ce n'est qu’il y a quelques an- 
nées que les sociaux-démocrates 
décidèrent de reprendre le dossier. 

Le premier ministre, Gôran Pers- 
son, aime à parler de son pays 
comme d’un modèle en matière 
d'environnement ; fl lui faut donc 
montrer l'exemple. Mais les adver- 
saires de ia loi font remarquer que 
les Suédois sont aujourd’hui majo- 


ritairement opposés au démantè- 
lement 

Des considérations politiques 
ont joué dans la décision des so- 
ciaux-démocrates. Minoritaires au 
Parlement, iis ont pu gouverner 
depuis 1994 grâce à l'appui du pe- 
tit Parti centriste. Or celui-ci, fa- 
rouchement antinucléaire, a exigé 
la fermeture d'un premier réacteur 
avant les législatives de septembre 
1993. Le résultat du vote s'annon- 
çant incertain, M. Fersson a visi- 
blement cherché à s’assurer la 
confiance future de son allié en sa- 
crifiant un réacteur. l’un des plus 
modestes (6 % de l'électricité 
consommée dans le pays) et des 
plus anciens du royaume (milieu 
des années 1970). 

MESURES a PEU ÉCOLOGIQUES » 

Ce choix satisfait les Danois, 
dont la capitale, Copenhague, 
n’est séparée que par quelques ki- 
lomètres de détroit de Barsebâck. 
La présence de cette centrale a été 
une source de tensions persis- 
tantes entre «frères» Scandi- 
naves. Le propriétaire privé de la 
centrale. Sydkraft, s'apprête à li- 
vrer une longue bataille juridique 
contre le plan gouvernemental 
D'autres questions se posent. 
Comment financer une teille opé- 


ration, estimée entre 10 et 20 mil- 
liards de couronnes (de 8 à 15 mil- 
liards de francs) ? Quelles sources 
d'énergie de substitution em- 
ployer ? Le développement de 
l'énergie hydraulique n'est pas au- 
torisé. Et, selon des experts, fl fau- 
dra attendre longtemps avant que 
les sources « alternativ es » (éner- 
gies bio et éolienne) ne soient à la 
hauteur des espoirs placés en elles. 
Stockholm pourrait par ailleurs 
importer du gaz de Norvège ou de 
Russie et avoir davantage recours 
aux centrales au charbon. «Des 
mesures peu écologiques », 
grognent tes Verts. 

L'alternative proposée par le 
gouvernement est jugée peu réa- 
liste par les industriels suédois, in- 
quiets de perdre du terrain face à 
la concurrence Internationale, tan- 
dis que les syndicats redoutent 
une aggravation du chômage. Le 
sort des dix réacteurs qui survi- 
vront à ceux de Barsebâck de- 
meure, par ailleurs, plus qu’incer- 
tain. « L’année 2010 n’est plus 
l’échéance finale pour le démantè- 
lement », stipule la loi. Une évalua- 
tion sera faite, d’ici à 2002. des 
conséquences des premières fer- 
metures. 

Benoît Peltter 


EUROPE 

■ TURQUIE : le premier ministre, Mesut Yflmaz, a remis en cause, 
le 18 décembre, à Washington, toute possibilité de règlement de r af- 
faire de Chypre, après que l'Union européenne (UE) eut écarté la Tur- 
quie de son plan d’élargissement « La dérision erronée de l’Union eu- 
ropéenne conduira probablement à la partition de Vile», a déclaré 
M- Yflmaz. - (AFP) 

■ UNION EUROPÉENNE: Philippe Séguin, .président du RPR, et 
Sflvio Berlusconi, président de Forza ïtalia, ont décidé, jeudi 18 dé- 
cembre, à Rome, de créer un parti européen, le Parti de l’union pour 
l'Europe, qui aura son siège à Strasbourg. Un communiqué précise 
que le Fla nn a Fafl irlandais, le Partido popular portugais et le Prin- 
temps politique grec, trois formations qui constituent avec le RPR et 
Forza. itaiïa, le groupe Union pour l'Europe du Parlement européen, 
participeront à la formation de ce mouvement Avec ses 56 membres, 
celui-ci constituera 1e troisième groupe parlementaire à Strasbourg, 
loua derrière les 214 députés du Parti socialiste européen et les 
181 membres du Parti populaire européen (démocrates-chrétiens). - 
(Reuter.) 

AFRIQUE 

■ MAURITANIE : le nouveau premier ministre mauritanien, Mo- 
hamed Le mine Ould Guig, a formé le 18 décembre son gouverne- 
ment composé de 22 ministres dont trois femmes, contre une seule 
dans le précédent cabinet Le ministère des affaires étrangères est 
confié à M. Mohamed El-Hacen Ould Lebatt, ancien recteur de l'uni- 
versité de Nouakchott Le portefeuille de l'intérieur revient à un colo- 
nel, Ahmed Ould MMnfh, et la défense à un civil, M. Kaba Ould Heiva, 
ancien ministre de l'intérieur. - (AFP. ) 

ASIE 

■ CAMBODGE : les élections générales prévues te ta mal ont été 
repoussées au 26 juillet par P Assemblée nationale eamh»g} f »p r». jnvo? 
quant « des raisons techniques ». Certains membres de Pop position 
avaient annoncé qu’fls boycotteraient toute élection organisée après 
la date prévue. La communauté internationale, qui doit couvrir au 
moins 60 % des frais du scrutin, rédame des élections « libres, impur-, 
tiales et crédibles». -(AFB) 
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Lé Congrès demande aux Européens de s'engager davantage 


Le président CDnton a officiellement annoncé, 
jeudLlS décembre, le maintien de troupes amé- 
ricaines en Bosnie, pour une durée encore in- 


déterminée, après l’expiration du mandat de 
factuelle force de stabilisation (SFOR), en juin 
1998. .Afin de ménager le Congrès, les effectifs 


américains devraient être revus à la basse et les 
missions redéfinies dans le sens d'un plus grand 
engagement des Européens. 


de la France en ex-Yougoslavie 

Ils réprouvent les propos d'Alain Richard 
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WASHINGTON 
de notre c^esjXï/iÆïrif 
Lé. hasard fait, bien te choses 
pour Bffl Clinton. Le jour même où 
te chef de la Maison Blanche a an- 
noncé te makitien.de troupes amé- 
ricaines en Bosnie au-delà de la 
date-butoir de juin 1998, -des dé- 
ments de la SFOR, la force multi- 
nationale de l’OTAN, ont arrêté, 
jeudi lS décembre, deux criminels 
de guerre croatesprèsde Vitez, en 
Bosnie. Or les maigres résultats 
obtenus pour traduire devant le 
Tribunal pénal-Hitemational (TPI) 
de La Hayetes-auteurs d’atrocités 
commises dans F ex- Yougoslavie 
font partie des critiques adressées 
à l’administration par le Congrès. • 
Depuis plusieurs mois, Fadüti- 


nistration prépare le Congrès et 
r opinion amérirarag & cette déci- 
sion. Le président a donc pris çfes 
précautions pour expliquer que te 
Etats-Unis ne pouvaient pas se dé- 
rober à leurs obflgations. «Si nous 
partions avant que la tâche sot ac- 
complie, a-t-il souligné, la Bosnie 
retomberait très vraisemblablement 
(fans la violence, le chats et, au bout 
du ' compte, une guerre aussi san- 
glante que celle à laquelle ü a été 
rrnsfin . ..»• 

C’est là seconde fols que 
M. Clinton demande au Congrès 
de repousser la date de départ des 
troupes américaines de Bosnie, JW- 
tialeraent fixée à là fin de Tannée 
1996, puis an - 30 juin 1998. Les Ré- 
pubficaîns; généralement hostfies à 


une mission dont Os redoutentles 
risques d'enlisement et qui relève, 
selon eux, de ^responsabilité des 
Européens, avaient pris le pré- 
sident au mot en se prononçant 
pour un arrêt du financement des 
opérations américaines au 30 juin. 
«Je croyais sincèrement qu’en dix- 
huit mois nous en aurions fini. 
J’avais tort», a concédé ML Qmton. 
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- LA HAYE 

•’ de notre correspondant 
Les Pays-Bas ont joint le geste à. 
k parole. Ap^ avoir Insisté des 
années durant sur la nécessité ab- 
solue d'arrêter les suspects de 
crimes dé guerre encore en liberté 
dans l’ex-Yougoslavie ; après avoir 
martelé que ces inculpés « consti- 
tuent un obstacle à l’instauration 
i fune pote Juste et durable en Bos^ 
nié», le gqaveriranmrt néerlandais 
a donné son feu vert pour la parti- 
cipation de son aimé e à l’intwpel- 
/ . lation par la foTcè, jeudi 18 dé- 
cembre, de deux Bomo-croatès. 

Ce même jour, le >mintetre de la 
défense, jbris Voorfaoeve, a rendu 


ebonoe année pour 
wee mondial, selon l’OMi 


J1LT 7. 

naisme» a^igptàgtiçs fpzainesj* 
de mifitaâes qr^enut «jouté*unirôler. . 

a reftrs^* d étai^ 

« afin de jk pas compromettre 
d’autres actions futures ». Plus tard, 
son porte-parole, Hauswan den 
Henvel, indiquait au Monde que les 
soldats dép&iiés sur place étaient , 
«des commandos et des JusiUers 
marins spécialement entraînés pour 
ce type de mission ». Ceux qui ont 
participé -aux arrestatiofe;-* ont 
quitté ta région », a-t-fl ajouté. Se- 
lon un correspondant de la radio, 
d’amies troupes néedandasses se- 
raient présentes en Bosnie pour 
procéder ^cTaotres interpellations, 
une infoûnation que le ministère 
ne dément pas. Par ailleurs, le quo- 
tidien NRC Handéisbtad écrit que 
« 150 fusiliers marins se seraient en- 
tfiaïhés Vété dernier à proxmùtê du 
QG militaire américain de Stuttgart, . 
où le terrain présente des similitudes 
avec la Bosnie ». Les Néerlandais 
auraient été accompagnés :de sol- 
dats «anglais, allemands, français 
et américains»... 

. La paitiajpation des: Pays-Bas à 
cette deuxtere opération d'arres- 
tations de aimmds de guerre par 
l’OfflAN; efe Bosnie-Herzégovine . 
ujMâtej a ' ' — 


-après celle menée par un 
commando bri tanniq ue en juillet 
dernier - permettra sans doute 
d’estomper la tache qui - assombrit 
Je blason de Tannée néerlandaise 
depuis juillet 1995. Ce mcâs-là, l'en- 
clave de Srebrenka tombait entre 
les mains du général MLadk. Sans 
que les «casques bleus » néerlan- 
dais s’y opposent, lés troupes 
serbes organisèrent le massacre de 
plusieurs miffieisdecivfis. Depuis, 
l’ombre des Musûlmàns morts, ôu 
disparus plane sur Tannée. Son 
commandant à Srebrenica, le iieu- 
tenant- colonel Karremans, à re- 
connu, lors d’une audience pu- 
blique au ..Tribunal pénal 
i n t ân aj fe ff al de flW). ne 

pas avoir- clteché, -réellement, à 
sftrfbxmer.-stK le soit des réfugiés 
qui parafent dajgè fèsip jitocars 
sous stHveülancetebe. 


« FILET DE SÉCURTTË » 

; Le prolongement de la mission 
américaine en Bosnie pour une du- 
rée indéterminée, pour le moment, 
résulte d’une décision « de prin- 
cipe». Les Américains sont autant 
convaincus que leurs aÏBés de la 
nécessite d’y maintenir des troupes 
pendant plusieurs années encore, 
fl reste à savoir sous quelle forme. 
M. Clinton à laissé aux respon- 
sables mili taires de l'OTAN le SOÎD 
de déterminer (probablement cou- 
rant janvier) l’importance des ef- 
fectif et les missions de î’après- 
SFOR. pour ménager 1e Congrès, 
rarimmistration souhaite réduire 1e 
c onting ent américain au $em de la 
SFOR de 8500 hommes (sur un to- 
tal de 35 000) à, probablement, 
6000 ou 7000. n ne s’agira pas 
d’une « présence permanente », a 
insisté Bifl Qmton, mais de la mise 
en place d’un « filet de sécurité » en 
attendant que les conditions soient 
réunies pour un retrait totaL 
A cet égard, il souhaite que tes 
progrès de la pacification soient 
mesurés par des «critères» claire- 


ment établis, tels que la stabfüté 
militaire, le retour des réfugiés, la 
liberté de la presse, fa reconstruc- 
tion économique ou l’arrestation 
des criminels de guene. M. CEntim 
devrait se montrer plus précis lors 
de son séjour en Bosnie, du di- 
manche 21 décembre au mardi sui- 
vant Afin de mieux convaincre 1e 
Congrès, la Maison Blanche s’ef- 
force de persuader plusieurs repré- 
sentants d’accompagner le pré- 
sident 

Qu’aucun soldat américain de la 
SFOR n’ait été tué en mission faci- 
lite la tâche de M, Clinton. Mais 
toiries les réserves des républicains 
ne sont pas levées. Le Grand Cfid 
Party insiste en effet pour que les 
Européens mettent sur pied une 
force de police chargée dès opéra- 
tions de maintien de l’ordre les 
phis risquées, réservant aux soldats 
la survedDance des frontières inter- 
nationales. 

Cette proposition, défendue de- 
puis plusieurs mois par Fadminis- 
tration, n’a pas soulevé F enthou- 
siasme des Européens. D’autre 
paît, les Etats-Unis souhaitent 
Conserver le mmmimdemmt des 
opérations et ils demandent à leurs 
affiés d’assumer une part pins im- 
partante du coût de fonctionne- 
ment de la force qui va succéder à 
la SFOR, alors que les Européens 
financent déjà 72% du budget de 
l’actuel contingent. - 


Laurent Zecchhü 


DES INTELLECTUELS qui se re- 
commandent des Comités Vukovar- 
Sarajevo et Kosovo ont adressé une 
lettre ouverte « aux autorités de ta 
Frwics » dans laqnelle Os expriment 
« leur prqfbnde inquiétude devant le 
manque de détermmatkm et de co- 
hérence de la politique de ta France 
dans Fa-Yougoslavie et tout spéciale- 
ment en Bosnie-Herzégovine». 

«Avec consternation, nous avions 
déjà constaté le manque d’empresse- 
ment des autorités françaises à pro- 
céder, là où elles ont la possibilité de 
le faire en Bosnie, à rarrestation des 
présumés criminels contre l’humanité 
recherchés par le Tribunal pénal in- 
ternational», déclarent les signa- 
taires. 

« Nous réprouvons i’ accusation 
diffamatoire formulée par un 
membre du. gouvernement à /'en- 
contre de cette juridiction, ainsi que 
son refus d’autoriser des officiers 
fiançais â témoigner oralement de- 
vant ce tribunal. Nous relevons que 
les propos de M. Alain Richard 
contredisent ceux du premier mi- 
nistre, qui évoquati"]e travail remar- 
quable du TPI” pour écarter une 
commission d'enquête parlementaire 
sur les événements de 5rebremcc£ 
Nous craignons que ce refus n’en- 
trave la marche d’un Tribunal inter- 
national qui bénéficie d'une primau- 
té de juridiction dans notre pays et 
avec lequel la France a Fobligation 
de coopérer. 

» Enfin, nous ne pouvons admettre 
qu’en dressant des obstacles à la dé- 


couverte de la vérité les autorités 
françaises refusent aux victimes bos- 
niaques, croates et serbes ce qu'elles 
accordent en ce moment même aux 
victimes de F anti sé mi t is me de Vichy. 
En revanche, nous apportons notre 
plein soutien à nmtiativefianco-aBe- 
mande de demander pour la pro- 
vince anciennement autonome du 
Kosovo un statut spécial : cette dé- 
marche conjointe est opportune et 
nécessaire Et nous souhaitons qu’elle 
soit conduite avec la détermination et 
Fadresse qu’appelle ta gravité de ta 
situation. 

» Nous sommes persuadés que l'ex- 
Yougoslavie doit être le lieu d’une ac- 
tion européenne exigeante, impar- 
tiale et compréhensive. Aussi nous 
demandons que les autorités fran- 
çaises y appliquent avec clarté, auto- 
rité et constance une politique 
conforme à nos engagements inter- 
nationaux ainsi qu’à nos aspirations 
en matière de droits de l'homme. » 

Le texte est signé notamment par 
Chantal Ackerman, M. F. Alain, 
Claude Dirman, Patel Bruckner, 
André Bruguière, Patrice Camvez, 
Faik Disdarevic, François Fejtô, 
Alain Hnldeflcraut, Paul Garde, An- 
dré Glucksmann, Pierre Hassner, 
Radovan Jvisc, Nicole Lapïetre, Mi- 
chel Laval, Maurice Lazar, Annie Le- 
brun, Claude Lefort, Olivier Man- 
gin, Jean-Claude Monod, Véronique 
Nabornn Grappe, André Prochas- 
son, Miryam Revault d’ AU ormes, 
Paul Rïcœur, Jack RaEte, Cédle Sa- 
kai, Emmanuel Wallon. 


Le mouvement des étudiants allemands s'achève dans l’amertume 



MOMENTS PEU GLORIEUX . 

Si nombre de Néerlandais pré- 
fèrent oublier ces moments peu 
glorieux, certains joumaflstes ont 
tenté de comprendre les errements 
de leur année. Ainsi un livre paru 
au début de l’année affirme-t-il, 
preuves à* J’appui, que les 
«casques bleus > ont reçu-Fordre 
de se retirer de T enclave eu sau- 
vant le teis de materiel possible, et 
sans se soucia: delà protection des 
25 000 réfugiés musulmans. 

Ces ordres émanaient du minte- 
tère de la défense, , dont te respon- 
sable s’appelait déjà Jons Voor- 
hoeve. Celui-ci a toujours refusé 
de tirer les conduirons des ca- 
rences de ses trempes. Un « debrie- 
fing » des 406 « casques bleus » 
présents à Srebrenica a bien mis en 
lumière un certain nombre de dys- 
forntionneroeiits- Mais les respon- 
sables n’ont pas été sanctionnés, et 
certains, dont le fleutenanbcokuael 
Karremans, ont même été promus. 


Alain Franco 


BONN . . 

de ( 0 re correspondant ^., 1J! .. trtl 
- Ce o’ était pas une ambiance die f&te compie 
troïssemainestepateanLLesétuffianÉs venus 
tew jeudi 18 déççyq/^jxjur ré- 
clamer de mefllenrs conditions d’études étaient 
moins nombreux : près de 30 000 contre 50 000 
environ le 27 novembre dernier (Le Monde du 
29 novembre). Le cœur n’y était pas. Après des 
semaine <* e grèves, ils n’ont rien obtenu. Pour 
tout gâcher, un groupe de quelques centaines 
d'étudiants s'est affronté aux forces de l'ordre 
après midi en jetant des pierres, des œufs et 
des pétards dans le quartier de la ch a n cellerie 
et du. Parlement -sans pouvoir parler 
(Témérité, il y à eu tout de même quelques 
blessés des deux côtés. 

L’immense majorité des étudiants de- 
mandent simplement de pouvoir étudier dans 
des bonnes conditions et d’avoir des profes- 
seurs disponibles, des salles de cours et des bi- 
-biïothèqùes correctes. «L’Allemagne sans for- 
mation, c’est comme le Koweït sans pétrole », 
pouvait-on Eue sur une banderole. 

Dès le début du mouvement, entamé vers la 
mi-octobre dans le Land de Hesse (région de 
Francfort), les étudiants n’ont pas su à qui 
adresser leurs revendications. Depuis des se- 
maines, le gouvernement de Helmut Kohl et les 
Lânder se renvoient la balle, s’accusant mu- 
tuellement de couper les crédits aux universi- 
tés. Dans une surprenante unanimité, toute la 
classe politique s’est déclarée, dès le début, so- 
lidaire du mouvement des étudiants : patronat 
et syndicats, droite et gauche, recteura et pro- 


fesseurs soudains descendus de leur piédestaL 
Mte.FPps se déclarentjmpuissaqts qn période 
de vaches maigres budgétaires. 

Pour sortir de ce piège, les étudiants ont as- 
sez rapidement réorienté leur discours, récla- 
mant des modifications cancxèterdu projet de 
loi sur tes universités présenté à la fin de Tété 
par le ministre fédéral de Féducation, Jürgen 
Rüttgers (CDU). Les grévistes exigent Finter- 
dfctioades droits d'inscription dans tes univer- 
sités e£ une augmentation substantielle des 
bourses. 


BOURSES ET DROITS D'INSCRIPTION 

Sur tes droits d’inscription, le débat n’a pas 
eu heu. Astucieusement, M. Rüttgers a répété 
sans relâche qu’a était à titre personnel contre 
l’université payante mais qu'il fallait laisser 
cette responsabilité aux Lânder. Jusqu’à 
présent, seuls le Bade-Wurtemberg et Berlin 
font payer des droits d’inscriptions de quelques 
centaines de dentschemarks. 

Quant aux bourses, 17% des étudiants de 
FOuest en touchent pour im montant moyen 
de 650 marks par mois, alors qu’ils étaient 37 % 
en 1982. Leur montant s’est réduit d’un tiers 
depuis 1991 et chacun s’accorde sur 1a nécessité 
de réformer leur système d’attribution. Deux 
conceptions s'opposent Celle des Lânder diri- 
gés par les sodaux-démocrates, qui veulent 
que les allocations et aides familiales attribuées 
jusqu’à présent aux parents soient directement 
versées aux étudiants, ce qui permettrait d’ins- 
taurer un revenu étudiant pour tous, compris 
entre 350 et 400 marks par mois. S’y ajoute- 


raient des bourses pour ceux qui n’ont pas de 
sypport famffiaL La Bavière, . soqtepjiç. par te 
gouvemment de M. Kohl, veut de son côté Ker 
Faxtributicm des allocations familiales aux per- 
formances universitaires des étudiants. L'ob- 
jectif est de né plus financer lea- étemels étu- 
diants qui séjournent jusqu’à trente ans et plus 
dans les universïtés allemande afin de dégager 
les ressources nécessaires pour augmenter les 
bourses. 

Aucun accord n’a été trouvé. Les Lânder et le 
gouvernement se sont toutefois mis d'accord, 
jeudi 18 décembre, pour augmenter d’une cen- 
taine de miHïons de marks les sommes allouées 
aux étudiants boursiers en 3998 -sur un vo- 
lume total de 1^ milliard de marks. Une me- 
sure symbolique qui rappelle les quatre-vingt 
millions de marks débloqués par le gouverne- 
ment de M. Kohl et tes Lânder pour les biblio- 
thèques universitaires au début de la crise et 
qui permet aujourd'hui à la classe politique de 
dire qu’elle a fait tout ce qu’eüe a pu pour amé- 
liorer le système des études. 

Les étudiants sont amers. Leur mouvement, 
qui n’a jamais eu de véritable figure dirigeante, 
s’essouffle. Le nombre d'universités en grève, 
qm avait dépassé la centaine (sur 335), est tom- 
bé à moins de cinquante. Les étudiants, notam- 
ment en sciences, suivent de nouveau leurs 
cours et passent leurs examens. La manifesta- 
tion de Bonn était la dernière de l’année. Après 
Noël, le travail devrait reprendre, même si les 
problèmes de fond ne sont pas résolus. 


Arnaud Leparmentier 
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du Printemps, des Galeries Lafayette 
et de Monoprix de 10 h à 19 h 
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SÉCURITÉ SOCIALE Le 

Conseil constitutionnel a validé, jeudi 
18 décembre, la loi de financement 
de la Sécurité sociale, qui lui avait été 
déférée par les parlementaires du 


RPR et de l'UDF. Il estime que la mise 
sous conditions de ressources des al- 
locations familiales n'est pas 
contraire au principe de l'égalité de- 
vant la loi ou, plus exactement, que 


FRANCE 
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les objectifs de la loi permettaient 
une entorse à celui-à. • L'UNIVERSA- 
UfTÉ êtes allocations familiales n'est 
pas, pour les gardiens de la Constitu- 
tion, un <r principe fondamental re- 


connu par les lois de ta République » 
puisque celles-ci les ont d'abord ré- 
servées aux familles de salariés. Il est 
donc possible d'en priver les mé- 
nages les plus osés. • LE GOUVER- 


NEMENT est, malgré tout, contraint 
par cette décision de ne pas trop 
mettre à mai le principe d'égalité 
lorsqu'il prendra les décrets fixait les 
divers plafonds prévus par la loi. 


Le plafonnement des allocations familiales est conforme à la Constitution 

Le Conseil constitutionnel a validé la loi de financement de la Sécurité sociale pour 1998. Selon lui, la nécessité d'équilibrer les comptes 
permet de faire une entorse au principe d'égalité. Le gouvernement devra ne pas en abuser dans les décrets d'application 


PLAFONNER les allocations fa- 
miliales n’est pas contraire aux 
grands principes de la République. 
La dérision rendue, jeudi 18 dé- 
cembre, par le Conseil constitu- 
tionnel validant la totalité de la loi 
de financement de la Sécurité so- 
ciale pour 1998, à deux « réserves 
d'interprétation » près , donne rai- 
son au gouvernement contre la 
droite, qui avait fait de la critique 
de ce plafonnement Taxe de sa ba- 
taille contre le texte de Martine 
Aubty, s’efforçant même d’organi- 
ser un vaste mouvement de pro- 
testation des familles. L’uitime 
phase de ce combat avait été la 
saisine des gardiens de la Consti- 
tution par les députés et sénateurs 
RPR et UDF. Us l'ont donc perdu. 

Le premier argument de l’oppo- 
sition consistait à affirmer que 
« l’universalité » des allocations fa- 
miliales figurait parmi ** les prin- 
cipes fondamentaux reconnus par 
les lois de la République ». 0 s'agît 
là d’une extension du bloc de 
constitutionnalité au-delà du texte 
de la Constitution lui-même, du 
préambule de 1946 et de la décla- 
ration des droits de l’homme de 
1789, décidé par le Conseil dès 
1971. Pour qu’un principe ait droit 
à cette reconnaissance, Q faut qu'il 
ait été respecté de manière 
constante par toute la législation 
républicaine. Or, le Conseil affirme 
qu’en l'espèce, ce n'est pas le cas, 
puisque, longtemps, les alloca- 
tions familiales ont été réservées 
aux familles de salariés, ce qui veut 
dire qu'elles n’étalent pas univer- 
selles. 

« CARACTÈRE TRANSITOIRE » 

Deuxième- argument dè la 
droite : le non-respect du préam- 
bule de 1946, qui prescrit que «/fl 
nation assure à l'individu et à la fa- 
mille les conditions nécessaires à 
leur développement ». Le Conseil 
reconnaît que cela implique «/a 
mise en œuvre d'une politique de 
solidarité nationale en faveur de la 
famille », mais Q ajoute que le lé- 
gislateur a la liberté de choisir les 
modalités de ces aides et que 
celles-ci ne sont pas limitées aux 
allocations familiales. 11 émet tou- 
tefois une « réserve » : les plafonds 


devant être fixés par décret, le 
gouvernement devra le faire 
«compte tenu des autres formes 
d’aides aux familles, de telles sortes 
que Jne soient pas] remises en 
cause les exigences du préambule ». 

Dernier argument : il y aurait at- 
teinte aux principes d’égalité de 
tous devant la k)L Là non plus, le 
Conseil constitutionnel ne partage 
pas cette opinion. Il rappelle, en 
effet, que sa jurisprudence 
constante permet au « législateur 
de régler de façon différente des si- 
tuations différentes » et de déroger 
« à l'égalité pour des motifs d'inté- 
rêt général». Ainsi, sans le dire, fl a 
admis depuis longtemps qne 
« l’équité » pouvait parfois 
prendre le pas sur « l'égalité ». 
Toutefois, fi estime que cette règle 
est, dans le cas présent, respectée 
parce que le texte contesté évite 
certains effets de seuils et quVen 
outre» fl a un « caractère transi- 
toire » dans l'attente d'une « ré- 
forme d'ensemble » des aides aux 
familles. 

Les gardiens de la Constitution 



ont, cependant, découvert dans la 
loi une disposition qui pourrait fa- 
cilement permettre d’en détourner 
l'esprit. Comme elle prévoit que le 


plafond serait augmenté si les 
deux parents travaillent. Us re- 
doutent que l'un d’entre eux ne 
déclare qu’un salaire très faible 


mais lui permettant de bénéficier 
d'un plafond élevé. Ils ont donc 
émis une « réserve d’interpréta- 
tion » en précisant que le gouver- 
nement devrait fixer un « revenu 
professionnel minimal » pour béné- 
ficier de cet avantage. Ils ont aussi 
pris la droite à son propre piège. 
Elle redoutait que les concubins, 
qui peuvent faire deux déclara- 
tions de revenus séparés, ne soient 
avantagés par rapport aux couples 
mariés. Üs ont répondu qu’en ma- 
tière d'aides à la famille les res- 
sources à prendre en compte sont 
celles du couple, quelle que soit sa 
situation par rapport à l'état rivü. 

ABONDANT CONTENTIEUX 

Pour le respect des principes 
constitutionnels, le Conseil s'en 
est donc remis «au pouvoir régle- 
mentaire», c'est-à-dire au gouver- 
nement et au Conseil d'Etat, char- 
gé de vérifier la légalité des 
décrets. D’une certaine manière, il 
s’est défaussé de son pouvoir de 
contrôle sur le juge administratif. 
D a d’ailleurs eu la même attitude 


« Une différence de traitement en rapport avec les buts de la loi » 



VOICI les principaux extraits de 
la décision rendue par le Conseil 
constitutionnel sur la mise sous pla- 
fond de ressources des allocations 
familiales: 

« Considé- 
rant que la lé- 
gislation ré- 
publicaine 
intervenue 
avant l’entrée 
en vigueur du 
préambule de 
Verbatim la Constitu- 
tion de 1946 a réaffirmé, à partir 
des années 30, le devoir de la col- 
lectivité de protéger la ceflule fa- 
miliale et d'apporter, dans l’intérêt 
de l'enfant, un soutien matériel 
aux familles, en particulier aux fa- 
milles nombreuses; que, cepen- 
dant, cette législation n’a jamais 
conféré un caractère absolu an 
principe selon lequel cette aide 
devrait être universelle et concer- 
ner toutes les familles ; 


» qu’ainsi, notamment, la loi du 
11 mars 1932. rendant obligatoire 
l’affiliation des employeurs à des 
caisses de compensation destinées 
à répartir la charge résultant des 
allocations familiales, ne prévoit 
l'attribution d'allocations qu'aux 
salariés ayant un ou plusieurs en- 
fants à charge ; que le déctet-Ioi 
du 29 juillet 1939, relatif à la fa- 
mille et à la natalité française, a 
supprimé l’aide auparavant accor- 
dée dès le premier enfant, et n'a 
étendu le bénéfice des allocations 
familiales, qu’à partir du deuxième 
enfant, qu'aux personnes exerçant 
une activité professionnelle ; 

» que, par la suite, l’ordonnance 


du gouvernement provisoire de la 
République française du 4 octobre 
1945, portant organisation de la 
Sécurité sociale, de même que la 
loi du 22 août 1946, fixant le ré- 
gime des prestations familiales, 
ont subordonné au rattachement 
à une activité professionnelle le 
bénéfice des allocations famî-~ 
Iiales : qu’amsî F attribution d’ allo- 
cations familiales à toutes les fa- 
milles, quelle' que soit leur' 
situation, ne peut être regardée 
comme figurant au nombre des 
principes fondamentaux reconnus 
par les lois de la République men- 
tionnés par le préambule de la 
Constitution de 1946 ; 


» Considérant (_.) qu’en évi- 
tant certains effets de seuil liés à 
l’établissement du plafond par 
l’octroi d’allocations familiales 
différentielles, dues lorsque les 
ressources excèdent le plafond 
d’un montant inférieur à une 
somme déterminée, et en mar- 
quant en outre le caractère tran- 
sitoire de la mesure, laquelle doit 
s’appliquer « jusqu’à ce que sot 
décidée' une réforme d'ensemble 
des prestations et des aides fiscales 
aux famines », le législateur a fon- 
dé la différence de traitement 
qu’il a établie sur des critères ob- 
jectifs et rationnels en rapport 
avec les buts de la loi. » 


sur les deux autres points de cette 
loi de financement de la Sécurité 
sociale pour lesquels il a apporté 
des précisions. 

Ainsi, la droite assurait que le 
basculement des cotisations se- 
riales vers la CSG entraînait une 
rupture du principe d’égalité, les 
modalités de compensation 
n’étant pas parfaitement au point 
Elle soulevait particulièrement te 
cas des professions indépendantes 
qui, dans certains cas, selon elles, 
verraient leur CSG augme n ter de 
4,1 points alors que leurs an- 
ciennes cotisations ne baisseraient 
que de 3,65 points. Le Conseil n’a 
pas été entièrement insensible à 
cet argument II a souligné que « /e 
pouvoir réglementaire » devra fixer 
les nouveaux taux de cotisations 
cT assurance-maladie, lors de l’aug- 
mentation de la CSG, « de façon à 
ne pas créer de rupture caractérisée 
de l’égalité entre catégories socio- 
professionnelles ». 

De même, les députés de droite 
contestaient que le plafond de res- 
sources pour bénéficier de l'alloca- 
tion de garde d'enfants à domicile 
(AGED) soit fixé par décret Le 
Conseil répond que la loi, en vertu 
de la Constitution, ne «déter- 
mine» que « les principes fonda- 
mentaux de la Sécurité sociale», 
leur mise en œuvre ne relevant 
que du gouvernement mais 3 en 
profite pour indiquer que le «pou- 
voir réglementaire» devra le faire 
« de façon à ne pas créer entre fa- 
milles des différences de traitement 
injustifiées». Là encore» c’est le 
juge administratif qui pourra véri- 
fier le respect de ce principe* Les 
conditions de la -validation, par le 
Conseil constitutionnel, de la loi 
de financement de la Sécurité so- 
ciale pour 1998 devraient entraîner 
un abondant contentieux devant 
le Conseil d’Etat 

Thierry Bréhier 


L’allocation spécifique de solidarité augmentera le 1 er janvier 
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LE MINISTÈRE de l’emploi et de la solidarité 
a annoncé, jeudi 18 décembre, une augmenta- 
tion de 3 % de l’allocation spécifique de solida- 
rité (ASS), dont bénéficient quelque 500000 
personnes. Versée sous condition de ressources 
aux chômeurs en fin de droits, l'ASS est actuel- 
lement de 74,01 francs par jour, soit environ 
2 220 francs nets par mois. EDe sera augmentée 
de 69 francs, en plusieurs étapes : 2 % au 1" jan- 
vier 1998, avec effet rétroactif au 1“ juillet 1997. 
et 1 % au 1° juillet 1998. Financée par le budget 
de l’Etat au titre de la solidarité, mais gérée par 
l’Unédic, le coût global de l’ASS se monte à en- 
viron 13 milliards de francs. 

Recevant, jeudi, une délégation du comité de 
chômeurs de la CGT, le cabinet de la ministre 
de l'emploL Martine Aubry, a rappelé qne l'ASS 
n'avait pas été revalorisée depuis juillet 1994 et 
que le gouvernement a pris, depuis son arrivée 
au pouvoir, plusieurs mesures d’urgence : l’aug- 
mentation de l'allocation de rentrée scolaire et 
de raide personnalisée au logement Le minis- 
tère a souligné que des « mesures à moyen terme 
sont également prévues dans la prochaine loi 
contre les exclurions » qui devrait être débattue 
au printemps. 

L'aug m e n t a tion de l'ASS n’a pas satisfait les 
associations de chômeurs, qui multiplient les 
actions « symboliques » pour dénoncer « l’atten- 


tisme » du gouvernement et réclament une 
hausse de 1 500 francs des mlnima sociaux. 
« Quand on touche 74,01 francs par jour, soit 
2 220 fanes et 30 centimes par mois et que l'on 
n’en peut plus, de misère, de peur, de dégoût, qud 
mépris que ces un franc et 48 centimes par jour, 
quelle violence que ces 44francs et 40 centimes 
par mois », constate l’APElS. Son président, Ri- 
chard Dethyre, a aussitôt écrit à M» Aubry, 
pour lui demander « d’aider à débloquer la si- 
tuation», estimant qu’il « faudrait 200 millions 
pour permettre à ceux qui n’ont plus rien de pas- 
ser le cap difficile à Noël ». Force ouvrière a jugé 
cette augmentation « insuffisante ». 

« NOTAT TRAHISON. VRP DU PATRONAT » 

A Paris, une cinquantaine de militants d’asso- 
ciations comme Droit au logement, AC !! (Agir 
ensemble contre le chômage) ou Droits devant 
ont tenté sans succès d’occuper une caisse d’al- 
locations familiales dans le 13 r arrondissement 
Trois cents personnes se sont aussi rassem- 
blées, jeudi après-midi, aux abords du ministère 
de remploi à rappel des comités CGT de chô- 
meurs, pour réclamer l'octroi d’une « prime de 
Noël » de 3 000 à 5 000 francs. «Assedic, rendes- 
nous notre fric!», « Jospin , Notât, patronat 
même combat», « Notât trahison, VRP du patro- 
nat», ont scandé les manifestants, rejoints par 


quelques représentants des collectifs de chô- 
meurs (AC II, APEIS, MNCP, Droits devant). 

Les actions se poursuivent en province. Dans 
les Bouches-du-Rhône, huit (quatre à Marseille, 
une à Arles, Aubagne, Maitigue et Istres) des 
dix-huit antennes Assedic sont toujours oc- 
cupées par les comités de chômeurs CGT. Jeudi 
ils ont envahi les locaux de la bourse des va- 
leurs et de la chambre de commerce de Mar- 
seille. A Bordeaux, AC H Gironde a occupé pen- 
dant quelques heures le centre communal 
d'action sociale. Le bureau Assedic de Saint- 
Etienne du Rouvray (Seine-Maritime) a été In- 
vesti, jeudi soir, par le comité des chômeurs 
CGT, pour exiger « une prime de fin d'année et 
un minimum vital pour les travailleurs privés 
d'emploi». 

Le groupe communiste a annoncé, de son cô- 
té, qu'il soumettra, à la mi-janvier, à l'Assem- 
blée nationale, l'examen d'une proposition de 
loi visant à accorder une « allocation spéci- 
fique » de 5 000 francs par mois aux chômeurs 
de cinquante-cinq ans et plus qui ont cotisé 
pendant quarante ans à F assurance- vieillesse. 
Selon le président du groupe, Alain Bocquet, le 
ministère de l’emploi se serait montré «favo- 
rable » à cette « mesure de justice sociale ». 

Alain Beuve-Mêry et Bruno Caussé 


Le Parlement a approuvé définitivement le projet de budget 1998 


AVANT d’interrompre ses tra- 
vaux jusqu'au 7 janvier, le Parle- 
ment a adopté défitivement, dans 
la nuit du jeudi 18 au vendredi 
19 décembre, le projet de budget 
pour 1998. L'article d'équilibre de 
la loi de finances prévoit un déficit 
de 257,882 müEards de francs. Le 
projet de loi de finances rectifica- 
tive pour 1997, voté également 
dans la nuit, ramène le déficit bud- 
gétaire prévu pour cette année des 
284,82 milliards de francs du bud- 
get Initial à 270,705 milliards 
(334% du PIB). Après leur rejet 
par le Sénat dans l'après-midi de 
jeudi les députés PS, PCF et RCV 
ont voté pour ces deux «aies, les 
députés liDF et RPR contre. 

Parmi les dernières disposifaoiis 


adoptées figure l’exonération 
d’impôt pour F assurance- vie inves- 
tie en actions françaises, comme 
c’est le cas pour les plans 
d’épargne en actions. Le maintien 
de l’exonération fiscale dn produit 
des contrats d'une durée d’au 
moins huit ans sera limité aux 
titres émis par des groupes ayant 
leur siège en France et soumis à 
l'impôt sur les sociétés, à la suite 
de l’adoption d’un amendement 
du rapporteur général du budget 
Didier Migaud (PS, Isère). 

L’Assemblée nationale a finale- 
ment décidé de ne pas plafonner 
les abattements fiscaux supplé- 
mentaires dont bénéficient 72 pro- 
fessions, dont les journalistes. Le 
gouvernement a imposé son point 


I 


de vue en faisant procéder à une 
seconde délibération à F aide d’un 
vote bloqué afin de contraindre sa 
majorité, notamment le groupe so- 
cialiste, à supprimer P amendement 
d’Augustin Bonrepaux (Ariège), 
adopté par ta commission des fi- 
nances, voté la veifle et qui plafon- 
nait ces abattements. Ils sont 
maintenus pour un an, y compris 
pour les contribuables dont le re- 
venu net annuel imposable est su- 
périeur à 300 000 francs. 

Le projet de budget prévoit le re- 
lèvement du prix minimum des ta- 
bacs, en cinq ans, pour les ciga- 
rettes brunes, et un relèvement 
plus fort pour te tabac à roulée Un 
amendement prévoit la suppres- 
sion des dégrèvements ou allège- 

t 


ments de taxe d'habitation pour 
les redevables de l’impôt de solida- 
rité sur la fortune. Le gouverne- 
ment a fait prolonger jusqu’au 
31 décembre 1998 le dispositif de 
congé de fin d’activité, p erme ttant 
à des fonctionnaires de plus de 
cinquante-huit ans et comptant 
trente-sept années et demie d'as- 
surance-vieillesse de cesser leur 
activité avec 75 % de leur traite- 
ment. Philippe Auberger (RPR, 
Yonne) a vu dans cette mesure un 
« cavalier» budgétaire -disposi- 
tion sans rapport avec 1e texte exa- 
miné - qui devrait être, selon hri, 
censurée par le Conseil constitu- 
tionnel 

Fabien Roland-Lévy 
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La crise asiatique aurait unlmpact d'un demi-point sur l'activité 


d l nn ^' rendre; pu- croissanœ de 3 * en 1998. la crise des pays as» fin d'année 1997. la croissance est plus forte que 

nuques vendredi 79 décenrfjre. laissent à penser tiques devrait, certes, freiner ractivité. à hauteur de prévu : de Tordre de 3,5 % en rythme annuafisé. Du 

que te gouvernement a raison d'escompter une 0£ point du prorfcft inrtàieur boit tnafe en cette coup, le scénario gouverneme n tal parait confirmé. 


_ LTNSmVT national de 2a statis- 
tique et des études écoDomiques 
(Insee) a pubfié K vendredi 19 dé- 
cembre, une note de conjoncture 
qui, traçant des prévisions écono- 
miques à l'horizon du mots de juin 
199S^ aj^porte à la ftâs une mauvaise 
et une bonne nouvelle. La mauvaise 
nouvelle, c'est que la crivr asiatique 
va coûter cher à la France : de 
Tordre d’un demi-point de crois- 
sance. En contrepartie - et c’est 
l’heureuse surprise -, l’activité 
économique a été plus forte qu'on 
ne le pensait au cours des dentiers 
mois. En fc de.co-mpte, tout change 
et tien ne change: contée des ef- 
fets de la aise , asiatique, la cnrêv 
sauce devrait rester sur une pente . 
forte, de Tordre de 3 % eu rythme 
annuel an début de 1998, comme 
on te supposait initialement 
Défait, la prévision de Hhseè fait 
ressortir que la croissance aura été 
exceptionnellement forte dans le 
courant de cette aimée 1997 . «le 
produit intérieur brut, fit l'Institut, 
après avoir régulièrement accéléré 
depuis fa mi-1996, atteindrait son 
rythme de croissance maximum 
-près de % en chiffre annualisé— 
au second semestre. » Même si, en 
moyenne, la croissance de 1997 de-, 
vrait donc M'atteindre qite 2,5 %, 
l'économie française aurait- donc 
enregistré un véritable boom grâce, 
en particulier,- à une demande 
étrangère exceptionnellement dy- 
namique : les exportations ont aug- 
menté de 11,1 %en 19 97, après une . 
hausse de 4,8 % en 1996. , 


La croissance et ses corrmosar.tes 


Croissance de ractivité . aux prix de19ÏQ,«n% 
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raWe au cours des prochains mois. 
«Avec le moindre soutien de Texté- 
rieur, (fit Tlnsee, la croissance se sta- 
biliserait au premier semestre de 
1998 sur une tendance proche de 3% 
Fan. » 

LTnsee, dont les prévisions ne 
vont jamais au-delà d’un semestre, 
ne dit tien des évaluations du gou- 
vernement pour l'ensemble de fanr 
née 1998, mais, implicitement, il 
drame raison au gouvernement de 
ne pas névzsêr sa prévis ion de3 % 
de croissance pour 1998. La note de 
conjoncture de l’Institut suggère 
que cette prévision était sans doute 
exagérément prudente il y a quel- 


ques mois et qu’à présent après 
«correction» asiatique, efle colle 
assez bien aux tendances de 
TécoDomie. An travers de Tlnsee, la 
prévision gouvernementale appa- 
raît d’autant plus crédible que, dès 
la fin juin 1998, l'acquis de crois- 
sance serait de 2,6 %, cet acquis 
étant la hausse qui serait constatée 
surfensemble de l’armée a, par hy- 
pothèse, la variation était nulle au 
second semestre. 

Somme toute, ces tendances de- 
vraient donc rester favorables. 
Mieux que: cela, Tlnsee évoque 
- c’est même le titre de sa note - la 
perspective d'une « croissance plus 


DEMANDE INlâVEURE RBJtMCËE 

Ensuite, les perspectives- de; 
vraiem être légèrement moins fevo- 
rables. Comme les autres grands 
pays, la France sera touchée par la 
dise de$ psys asiatiques. _ P’abord, 
ces pays , vont votcie^c 'croi^aiycé- 
râfeütÉqét leurs impeatatiras «sèrA 
raient alasj0it&eï&iachais$e.itz* 
ensuite, *Ies dépiédatton& ntasives ’ 
des monnaies de ces pays: devraient 
se traduire par une diminution du 
prix de leurs exportations exprimé en 
dollar », ce qu? limiterait la compé- 
txthntié des produits fianças. « t’im- 
part de ces chocs sur l'activité appa- 
raîtrait rapidement, explique Tlnsee. 
Dès 1998, il atteindrait un demi-point 
de croissance. La- baisse de la de- 
mande expliquerait les . deux tiers de 
cette perte d'activité, les dépréda- 
tions le tiers restant» ' - . 

Le choc de la crise asiatique sur 
l’économie française serait donc 
important, mais, comme l’activité 
est pour l’heure très forte, la ten- 
dance resterait malgré tout favo- 


COMMENTA1RE 

UN DOUBLE PARI 


Alors que des instituts 
commencent à réviser à la baisse 
leurs prévisions pour 1998, Tin-, 
see, lut, suggère au ministère des 
financer cjg ne p p» se bisser g a- 
OTTsRirj»: péssîmîwne ambiant 
Dans im jyemîer jlân^ .on serait 
tenté oe penser- que lecqnseil est 
judicieux : au moment où l'Eu- 
rope connaît une détente moné- 
taire sans précédent et arrive 
bientôt -au bout d'une longue 
purge budgétaire, on peut légi- 
timement penser que les condi- 
tions d'une reprise économique 
sont' réunies. 

Il reste, pourtant deux aléps. 
D'abord, ia crise asiatique n'est 
pas encore enrayée, et l'on 
Ignore encore toutes les ondes 
de choc qu'elle pourrait entraî- 
ner. La' parité du dollar va-t-elle 
en être affectée ? Quelle serait 
alors la politique monétaire de ce 


côté-d.de T Atlantique ? C'est une 
grande-inconnue qui pèse sur les 
perspectives de croissance en Eu- 
rope. 

Ensuite, Tlnsee assure que la 
croissance française, tirée jusqu'à 
présent par les exportations, va 
être, stimulée par, Tïnvestîsser. 
ment, ?-■ - 

On 'aimerait le -croire, mais, 
pour l'heure, on n'en a pas en- 
core de signes vraiment tart- 
gibles, en dehors d'un gonfle- 
ment des importations des biens 
d’équipement.- Certains experts 
font même '.valoir, non sans ia? 1 
son, que la réforme des 
35 heures et les turbulences 
qu'elle suscite risquent d’induire 
des comportements d'atten- 
tisme. 

Le silence de Tlnsee sur ce sujet 
et son évaluation de l'effet de la 
crise asiatique : deux raisons pour 
que les prévisions de l'Institut, 
aujourd'hui, fassent débat. 


Laurent Mauduit 


équilibrée ». Certes, la demande 
étrangère va fléchir, et les exporta- 
tions se montrer un peu moins dy- 
namiques 03% et 1,7% de pro- 
gression au cours des deux 
premiers trimestre de 1998, après 
2A % an cours de chacun des deux 
trimestres précédents); mais, dans 
le même temp s, la demande inté- 
rieure, qui était singulièrement 
faible, devrait commencer à 
prendre le relais. 

Après avoir progressé seulement 
dé 1 % en 1996 et de 1 J % en 1997, 
cette demande intérieure enregis- 
trerait un «acquis» de croissance 
de 23 % dès la fin juin 1998. Stimu- 
lée par une bonne tenue du pouvoir 
cf achat (eu augmentation de 23 % 
en 1997, après 02 % en 1996), la 
consommation des ménages serait 
sur une pente ascendante (1,7% 
d’acquis fin juin), et l’investisse- 
ment des entreprises commencerait 
enfin à décoller (23 % fin juin). 
Cette reprise devrait se consolider 
sans tension inflationniste : .de 1 , 1 % . 
fin décembre 1997; le gfissement an- 
nuel des pris passerait à seulement 
ly4%enjuïn. 

Le marché du travail devrait ftri- 
tnême bénéficier de cet environne- 
ment plus favorable. Dans le sec- 
teur marchand, les effectifs salariés 
progresseraient de 130000 en 1997 
et de 120000 au coins du seul pre- 
mier semestre de 1998. Par contre- 
coup, le gouvernement peut espé- 
rer une stabilisation, voire une 
petite baisse du nombre des chô- 
meurs. De ce point haut de 123%, 
atteint à la foi du deuxième tri- 
mestre de 1997, le taux de chômage 
passerait à T23 % à la fin de Tannée 
et pourrait même atteindre 123 % à 
la fin du mois de juin 1998. 


FO célèbre la scission de 1947 sur fond de dissidences 


L’HISTOIRE bégayerait-elle ? 
Vendredi 19 décembre, Marc Blon- 
del réunit une commission exé- 
cutive confédérale de FO pour 
commémorer le 50* anniversaire de 
la scission de la CGT en 1947, celle 
qïn a donné naissance à Force ou- 
vrière. Le secrétaire général de FO 
ne compte pas d'opposant au sein 
de' cette instance, mais la question 
se pose de savoir s'il prendra des 
saœtloQS à Tégard de son principal 
opposant, Jacques Mairé, secré- 
taire général de l'Union départe- 
mentale FO de Paris. 

Jeudi 18 décembre, au « Club 
BFM-Paris-Afafrh », M. Blondel, 
qui fonde sa légitimité sur le 
congrès de 1996, a déclaré quV ffy 
a environ 10 % de camarades [h FO] 
gui consrdèrent gue Forgmisation a 
une position trop offensive, trop cri- 
tique, trop protesamn »-B a. ajou- 
té qu’en 1947,. tes dissidents de la 
CGT avaient « sauvé une certaine 
conception de 1a liberté-». A défont, 
a-t-il dit, «3 n’est pas sûr qu’en 
1947, k fronce, ne serait pas deve- 
nue un pays satellite » de l’Union 
soviétique. * 

Après avoir observé une trêve 

pendant la campagne des élections 

prud’homales, M. Mairé ressort 
son bufleti ii Syndiqués. Dans Tédi- 

toiiaUlnc Martîn-Cbauflfier passe 
en révue les-. syndicats. La CFE- 
OGGHEDe «fôtterroge sur son. ave- 
rtir de cor^îSdératkin catégorielle »■ 
La C&L ? EBe « bouge » et « le cor- 
don ombilical, avec le PCF s'atro- 
phie». La CFDT7 EDe est «la plus 
crispée», en raison de' «sa volonté 


hégémonique ». Quant à l’Union 
nationale des syndicats autonomes 
(UNSA), qui regroupe autour de la 
FEN des syndicats autonomes du 
secteur public, elle «veut s’ouvrir 
au secteur privé ». 

.' Pour M. Martin^-Chauffier, « le 
monde syndical français à compris 
quU doit changer», mais FO «est 
en passe de perdre sa raison d'être ». 
« Cela peut-il dura •? », s’interroge- 
t-il. Faisant allusion à T emprise de 
müitants trotskistes du Parti des 
travailleurs sur la confédération, 0 
répond : « Oui ri nous acceptons de 
voir là confédération Force ouvrière 
mourir peu . à peu. s’étioler pour de- 
venir une réserve de gardes rouges. 
Non, si nous considérons que le sy rt- 
dicalisme réformiste ne se résume 
pas à la seule CFDT. » 


« COUP DE FORCÉ JUftfDIQlJE » 7 

- Syndiqués veut « engager publi- 
quementla discussion avec tous ceux 
qui ; dans FO et cru-dehors, dans les 
autres syndicats », sont favorables à 
un « syndicalisme de propositions »: 
Dans ce bulletin, M- Mafré revient 
sur les élections prnd’homates du 
10 décembre : « Le bilan de huit an- 
nées dé recentrage vers lé syndica- 
lisme de contestation est clair: if n’a . 
pas d’avenir, même s’il peut encore, 
vivre un certain temps (_) sur lé pa- 
trimoine forgé par cinquante ans 
d'existence». .. 

M- Blondel verra-t-il dans ces 
écrits la confirmation d’une scis- 
sion de son organisation ? iaisse- 
ra-t-Q alors se poursuivre des écla- 
tements successifs dans plusieurs- 


syndicats, après le départ de 
300 cheminots de FO (Le Mande du 
17 décembre) ou choisira-t-il de 
contre- attaquer? H pourrait invo- 
quer l’article 35 des statuts confé- 
déraux pour sanctionner la direc- 
tion de l'UD de Paris, accusée 
d’inciter à l'adhésion, à travers Syn- 
diqués, à un groupement extérieur 
à la confédération. 

M. Mairé redoute que la 
commission exécutive, le 19 dé- 
cembre, ne décide, avec une sus- 
pension ou une mise sous tutelle 
de l’UD de Paris, « un coup de force 
Juridique ». Cette décision pourrait 
être renvoyée au comité confédéral 
national, qui se réunira les 20, 21 et 
22 janvier 

À un degré moindre, ce climat de 
crise interne ressemble étrange- 
ment aux événements qui avaient 
précédé la scission de 1947. En juil- 
let 1946, à la suite d’une grève, près 
de .15 000 militante quittent la fédé- 
ration CCT des PTT pour créer une 
fédération postale autonome. Un 
an après, le 2fi juillet 1947, des che- 
minots cégétistes choisissent à leur 
tour la dissidence et Tautonomie. 
‘ En février 1947, dans le premier nu- 
méro d'un bulletin Travail et Liber- 
té, dans lequel se retrouvent des 
anus dés groupes Force ouvrière, 
constitués en contradiction for- 
melle avec les statuts de la CGT et 
animés par Robert Bothereau, rai 
Trouvait Hre : « Le synd/aiffsme.frcm- 
çais a perdu son indépendance. F est 
désormais aux mains d’une équipe 
politique.»- 

Le 8 novembre 1947, 250 délé- 


gués des groupes Force ouvrière se 
réunissent salle Lanay à Earis, avec 
Léon Joubaux, cosecrétaiie général 
de la CCT avec Benoît Fraction, et 
Robert Bothensau, futur patron de 
FO. Alors minoritaire, André Ber- 
geron incitait ses amis à se «sépa- 
ra- purement et simplement des sta- 
liniens » et à regrouper dans une 
« nouvelle organisation » les ou- 
vriers voyant dans la CGT « une fi- 
liale du Parti communiste ». Un 
mois plus tard, une nouvelle confé- 
rence de Force ouvrière se réunit 
salle des Horticulteurs, à Paris, avec 
300 délégués. Léon Joubaux juge 
• aventureux» un départ de la CGT 
et « dangereux » de laisser Tappa- 
refl aux majoritaires. Mais le 19 dé- 
cembre au matin, 15 groupes fédé- 
raux et 37 groupes 
départementaux votent la scission. 
Les 12 et 13 avril 1948, FO tient son 
congrès ranstitutit 
Les analogies avec 1947 ne 
manquent pas, les différences aus- 
si En 1997, aucune conférence des 
opposants à M. Blondel ri est an- 
noncée. Alors que certains oppo- 
sants, comme aux PTT, jouent en- 
core la carte du « redressement 
interne ». M. Marié se garde bien 
d’annoncer une scission, même ri 
son bulletin en justifie par avance 
les raisons. Quant à ceux qui 
partent - comme les cheminots - 
ou envisagent de le faire, ils vont 
rejoindre l'UNSA, qui pourrait se 
transformer, en 1998, en confédé- 
ration. 


Michel Noblecourt 
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Charles Millon en minorité 
sur son budget en Rhône-Alpes 

LE BUDGET 1998 de la région Rhône-Alpes, présenté par le président 
du conseil régional, Charles Millon (UDF-DL), a été repoussé, jeudi 
1S décembre, par une majorité de circonstance comprenant la 
gauche, les écologistes et le Front national. « Si la gauche avait voulu 
démontrer qu’elle doit s'allier au Front national pour gagner les élec- 
tions, elle ne rV serait pas prise autrement », a commenté le président 
de la région. 

En votant contre ce budget, la gauche plurielle CPS, PC et Verts) et le 
Front national ont exprimé leur désaccord avec la politique conduite 
depuis six ans par M. Millon. Depuis le scrutin régional de 1992, ce 
dernier ne dispose que d'une majorité relative. Jusqu'alors, M. Millon 
avait su trouver des appuis auprès de certains écologistes. - (Corresp.) 

Gérard Larcher (RPR) présidera 
la Fédération hospitalière 

SÉNATEUR (RPR) des Yvelines, Gérard Larcher, maire de Rambouil- 
let, a été élu président de la Fédération hospitalière de France (FHF), 
jeudi 18 décembre, n remplace André Damien, ancien maire de Ver- 
sailles, centriste proche de Charles Pasqua, qui avait démissionné fin 
octobre. Le cooseD d'administration de la FHF a élu M. Larcher au se- 
cond tour par 23 voix, contre 15 voix à Georges Lemoine, député (PS) 
d'Eure-et-Loir et maire de Chartres. 

Claude Evin, député (PS) de Loire-Atlantique, ancien minis tre des af- 
faires sociales, et Claude Huriet, sénateur (Union centriste) de 
Meurthe-et-Moselle, étaient aussi en lice au premier tour. La FHF, où 
sont représentés élus locaux, gestionnaires hospitaliers et quelques 
médecins, a pour mission de défendre les intérêts des hôpitaux au- 
près du gouvernement Elle a perdu beaucoup d'audience ces der- 
nières années [Le Monde du 4 décembre). 

DÉPÊCHES 

■ « FÉMINISME GRAMMATICAL » : le Journal officiel do vendredi 
19 décembre publie quatre décrets portant nomination de « direc- 
trices », et non de « directeurs » d’administration centrale, conformé- 
ment au souhait exprimé par Lionel jospin et Jacques Chirac au der- 
nier conseil des ministres [Le Monde du 19 décembre). 

■ RÉGIONS : le Sénat a adopté, jeudi 18 décembre, la proposition 
de loi sur le fonctionnement des régions, qui permet à l'exécutif ré- 
gional, en cas de blocage, de foire adopter un budget D a permis la 
présentation d'une proposition de nouveau budget par un tiers des 
membres du conseil régional et non plus par la majorité absolue. 

■ GAUCHE : le Parti socialiste et la Ligue communiste révolution- 
naire se sont rencontrés, mercredi 17 décembre, pour la première fois 
officiellement. Les délégations étaient conduites par Jean-Christophe 
Cambadélis, Alain Bergounioux et Michèle Sabban pour le PS, Chris- 
tian Piquet et Alain Mathieu pour la LCR. 

■ PARTICIPATION : la participation aux résultats de Fentreprise 
a donné lieu, en 1996, à 15 500 accords, concernant 4 670 000 salariés, 
selon des chiffres publiés à l'occasion d'un colloque sur le 30* anniver- 
saire des ordonnances sur la participation. Ces accords, obligatoires 
dans les entreprises de 50 salariés et plus, ont porté sur 17,6 milliards 
de francs, soit un montant moyen de 5 700 francs par salarié bénéfi- 
ciaire. 

■ NOUVELLE-CALÉDONIE : secrétaire d’Etat à Foutre-mer, Jean- 
jack Queyranne a déclaré, jeudi 18 décembre, que .« le préalable mi- 
nier n'a plus lieu d'étre». En réponse aux indépendantistes calédo- 
niens, qui ne se satisfont toujours pas de la validation donnée par le 
groupe Eramet à l’accord de partage des, gisements de, nickel, 
M. Quèyrànne à affirmé qu’« on ne comprendrait pas qu’ôn suspende 
encore l'entrée dans des discussions politiques à des prétextes juridiques 
ou techniques ». 

■ PCF: Francis Cacdnttolo, vice-président communiste du 
conseil général des Bouches-du-Rhône, a donné sa démission du 
PCF, sa candidature aux cantonales à Marseille ayant été écartée par 
la direction de son parti. 


L’opposition mène an Parlement un combat 
symbolique contre la réforme de la nationalité 

Le gouvernement et la majorité sénatoriale s'affrontent sur l'ordre du jour des travaux 

Jusqu’au dernier jour précédant l’interruption projet de toi d'Elisabeth Guigou sur la national i- qui a été ensuite rejetée par la majorité de 
des travaux parlementaires pow la période des té. Les sénateurs de droite ont voté une motion F Assemblée nationale. L’examen ou texte par le 
fêtes, l'opposition a mené un combat contre le demandant un référendum sut ce sujet motion Sénat en a été retardé au mois de janvier. 


A LA VEILLE des vacances par- 
lementaires de Noël, les débats 
provoqués par l’opposition, de- 
mandant un référendum sur le 
projet de loi sur la nationalité, se 
sont achevés dans une ambiance 
* surréaliste », selon l'expression 
de Georges Sarre (RCV, Pans). 

La crise est née entre le Sénat et 
le gouvernement, mercredi 17 dé- 
cembre, de la proposition d’an ré- 
férendum sur la nationalité, à l’ini- 
tiative des sénateurs UDF et RPR. 
Invoquant l’article 11 de la Consti- 
tution, 75 sénateurs ont présenté 
une motion tendant à proposer au 
président de la République de sou- 
mettre au référendum le projet de 
loi d’Elisabeth Guigou, ministre de 
la justice. Le ton s’est dard le len- 
demain, tant au Sénat qu'à l’As- 
semblée où les débats ont duré 
jusque vers 3 heures du matin. 

PAS SANS CONSÉQUENCES 

Votée quasiment à l’ unanimit é 
par les sénateurs de droite, jeudi 
après-midi, puis rejetée le soir 
même par les députés de la majo- 
rité, la motion de référendum a 
fait long feu. L'épisode n’est pas 
dénué de conséquences puisque, 
au final, le texte de M" Guigou, 
adopté par F Assemblée nationale 
le 1° décembre, n'aura pas été 
examiné devant le Sénat avant les 
vacances parlementaires (qui dé- 
butent le 19 décembre), contraire- 
ment à l’ordre du jour qui avait été 
fixé par la conférence des prési- 
dents. 

Malgré le retard pris dans l’exa- 
men de ce texte, le gouvernement 
a décidé de ne pas demander une 
journée de séance supplémentaire 
au Sénat Ce pouvoir lui est confé- 
ré par l’article 28 de la Constitu- 
tion selon lequel « le premier mi- 
nistre, après . consultation du 
président dé l'Assemblée concernée, 
ou la majorité des membres de 
chaque Assemblée, peut décider la 
tenue de jours supplémentaires de 
séance ». En application de cet ar- 
ticle, Lionel Jospin aurait pu, par 
exemple, imposer aux sénateurs 
de siéger jusqu’à vendredi soir, 
mais le gouvernement a jugé pré- 
férable de reporter les débats à la 
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rentrée au Palais du Luxembourg, 
prévue normalement le 13 janvier. 

Le Sénat, qui devait voter la mo- 
tion de référendum jeudi à la 
séance de 15 heures, a connu une 
séance inhabituellement agitée. Le 
ministre des relations avec le Par- 
lement, Daniel Vaillant, qui a dé- 
ploré que le président du Sénat, 
René Monoiy, ne l’ait pas informé, 
mercredi, lors de la conférence des 
présidents, qu'une proposition de 
référendum serait soumise au vote 
quelques heures plus tard, a ripos- 
té en modifiant l’ordre du jour du 
Sénat. 

Celui-ci a été prié d’examiner en 
priorité, non pas la motion de ré- 
férendum, mais le projet de loi sur 
le fonctionnement des conseils ré- 
gionaux. 

Le Sénat a refrisé d’entériner le 
nouvel agenda. « Forfaiture ! », 
ont lancé Guy ADouche (PS. Nord) 
et Michel Dreyfus-Schmidt (PS, 
Territoire de Belfort), en mémoire 
de Gaston Moonervflle, qui avait 
employé le terme à rencontre du 
général de Gaulle en 1962. Consta- 
tant le désaccord avec le Sénat, 


M“ Guigou et M. Vaillant ont 
quitté l’hémicycle avant la fin de la 
discussion, suivis par les sénateurs 
socialistes et communistes. «Ce 
fait ne restera pas sans conséquence 
sur les relations entre le Sénat et le 
gouvernement », a averti M. Vail- 
lant. 

NOUVELLE ÉPREUVE 

Pendant ce temps, 216 sénateurs 
ont voté pour la motion de réfé- 
rendum, seul Jacques Lesein (Rass. 
dém., Aisne) se prononçant 
contre. Pour un grand nombre de 
sénateurs favorables au référen- 
dum, ce dispositif constitué une 
réponse au recours « excessif» à la 
procédure d’urgence lorsque le 
gouvernement soumet un projet 
de loi au Parlement, ce qui est le 
cas du projet de M* Guigou. 

Une nouvelle épreuve attendait 
la majorité au Paiais-Bonrbon. 
Face à un RPR en retrait, François 
Bayrou, président du groupe UDF, 
a pris la parole pendant plus de 
cinquante minutes. Accusant 
Laurent Fabius de n’avoir pas in- 
formé les députés de Fopposition 


de la séance, dénonçant une « am- 
biance coup de force », M. Bayrou 
a soutenu que les questions de na- 
tionalité entrent dans le champ de 
l'article 11 de la Constitution, tout 
en reconnaissant que François 
Léotard, président de l'UDF, avait 
«dit le contraire» (Le Monde du 
2 décembre 1997). 

La ministre de la justice n’a pas 
manqué de rappeler que Pierre 
Mazeaud (RPR, Haute-Savoie) ex- 
clut du champ référendaire no- 
tamment les questions de droit ci- 
vil auxquelles est rartachée la 
nationalité. M. Mazeaud a qualifié 
de « pure manœuvre dilatoire » la 
demande de réfâendum votée par 
la majorité sénatoriale de droite. 
Vendredi matin, Philippe Séguin, 
président du RPR, a déclaré sur 
RTL, en commentant le rythme 
imposé aux députés et sénateurs 
et le recours à la procédure d'ur- 
gence, que le gouvernement se 
comporte vis-à-vis du Parlement 
« comme un soudard avec une fille 
d’auberge ». 

Clarisse Fabre 


Au Bataclan, à Paris, Edouard Balladur lance sa campagne 
pour les élections régionales d'Ile-de-France 


BALLADUR AU BATACLAN— 
L’affiche sonnait bien, et le célèbre 
music-hall parisien déniché par 
jean-Claude Camus, le producteur 
attitré de «Johnny à Bercy *, pour 
ses amis du RPR, soucieux de re- 
nouveler l’image de l’an d en pre- 
mier ministre, a fait saDe comble, 
jeudi 18 décembre au soir. 
Edouard Balladur, qui lançait sa 
campagne pounles élections : région 
nales, a laissé à Tanfmateur Phi- 
lippe Bouvard le soin de chauffer 
un.rpublic d’une .moyenne d’âge, 
plus que respectable, tandis 
qu’une vingtaine de jeunes mili- 
tants RPR occupaient le fond de la 
scène. 

A l'issue de négociations proto- 
colaires délicates avec la Mairie de 
Paris, M. Balladur avait obtenu 
qu’aucun élu parisien ne figure à 
ses côtés sous le feu des caméras. 
Quand on déploie sur écran géant 
le slogan « Du cœur de la France, 
faisons un exemple», mieux, vaut 
éviter de s'afficher, même s’ils sont 
incontournables, avec Jean Tïberi, 
maire RPR de Paris, et son premier 
adjoint, Jacques Dominati, pré- 
sident de rUDF parisienne, tous 
deux empêtres dans des enquêtes 
judiciaires portant sur de fausses 
inscriptions sur les listes électo- 
rales. 

SON GUERRIER 

Peut-être est-ce pour cette 
même raison que Michel Giraud 
(RPR), président sortant du 
conseil régional d’Ile-de-France et 
ancien ministre de M. Balladur, a 
renoncé à se montrer au Bataclan, 
où ü était annoncé. Jeudi, l'affaire 
des marchés publics des lycées 
était revenue sur le devant de la 
scène, à l'occasion d'une réunion 
de la commission permanente de 
la région (Le Monde du 19 dé- 
cembre). 

Traversant la salle au son guer- 
rier de la bande sonore du film 
USS Alabama, M. Balladur a gagné 
la scène où P attendaient un provi- 
seur de lycée technique, Domi- 
nique Versïni, directrice du SAMU 
social de Paris, et Christine Chau- 
vet, éphémère ministre du pre mier 
gouvernement Juppé, représen- 


tant les femmes chefs d’entreprise 
d’Ile-de-France. Au fond de la 
salle, armés de cornes sonores, de 
jeunes militants, dont beaucoup 
venaient du 15 e arrondissement, 
dont M. Balladur est élu, arbo- 
raient des tee-shirts marqués 
«TAB, tous avec Balladur», 

Perquisitions 
dans deux mairies 
d'arràridissémèrit 

Les gendarmes de la section de 
recherche de Paris ont effectué 
des perquisitions dans les mai- 
ries do 5 e et dn 6 e arrondisse- 
ments de Paris, jeudi 18 dé- 
cembre, dans le cadre de 
l’enquête sur les listes électo- 
rales des dernières élections lé- 
gislatives (£e Monde dn 18 dé- 
cembre). Cette information, 
révélée par U Parisien du 19 dé- 
cembre, a été confirmée an 
Monde de source judiciaire. Ces 
deux arrondissements couvrent 
la circonscription dn maire de 
Paris, Jean Tïberi. Les enquê- 
teurs, qui Intervenaient .sur 
commission rogatoire du juge 
d’instruction Chantal Perdrix, 
ont saisi des documents. 

Par ailleurs, après les 177 réu- 
nions des commissions de révi- 
sion des listes électorales, les 
15 octobre, 19 novembre et 17 dé- 
cembre, 120 000 personnes ont 
été radiées, et 60 000 nouvelle- 
ment inscrites, selon la mairie de 
Paris, sur environ 14 million de 
Parisiens initialement insfriK. 


comme en réponse au slogan qui 
se murmurait dans les cercles 
chiraquiens en 1995, «Tout, sauf 
Balladur». 

Rajeunissement oblige, Internet 
a été mis à contribution. En ré- 
ponse à une question « en direct » 
sur les pitbulls, on a appris que 
M. Balladur aimait les chiens, mak 
qu'à terme 0 préconisait l’interdic- 
tion de la possession des pitbulls 
au nom de la sécurité des Franci- 


liens. Une autre question sur le 
quartier de la Goutte-d’Or, à Paris, 
a permis à M. Balladur de qualifier 
le texte de M. Chevènement sur 
l’immigration de « loi mauvaise, 
qui accroîtra les tensions dans notre 
société». Les thèmes de son long 
discours sur une « Ile-de-France 
exemplaire » furent sans surprise : 
moins d’impôts, une meilleure 
gestion des collectivités locales, (a 
compétitivité des entreprises, 
l’ineptie de la loi sur les 
. 35 heures— ’ 

Sur sa méthode pour gagner la 
région, M. Balladur affirme avoir 
tiré les leçons des législatives de 
1997. «Les Français veulent P un ion, 
le renouvellement et la féminisation, 
lis veulent la sincérité», a-t-il dé- 
claré. 

L’union laisse encore à désirer 
en Ile-de-France. L’UDF et le RPR 
se disputent toujours la tête de 
liste dans les Yvelines. Le renou- 
vellement et la féminisation 
tardent à se concrétiser. 

Plusieurs femmes sollicitées par 
l’ ancien premier ministre ont poli- 
ment décliné son offre, comme la 
spationaute Claudie André-Des- 
hays, Anne-Marie Couderc et 
Françoise de Panafien, deux élues 
parisiennes RPR réputées effi- 
caces. 

Quant à la sincérité, M. Balladur 
est trop expérimenté pour ne pas 
redouter le « double jeu » possible 
d'élus parisiens qui seront 
prompts, à la moindre de ses dé- 
faillances électorales, à lui remé- 
morer la «sincérité» de ses 
propres engagements envers 
Jacques Chirac avant 1995. 

Pascale Sauvage 
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Polémique sur l'indemnisation des bureaux d'études 

Le conseQ régional d 1 Qe-de-France a décidé, jeudi 18 décembre, 
d'indemniser pour rupture de contrats les anciens bureaux d’études 
de la région, ainsi que vingt architectes de maintenance, pour un 
montant total de 315 millions de francs, indemnisée à hauteur de 
13 minions de francs, la société Patrimoine Ingénierie avait été épin- 
glée, en avril, par on rapport de la Chambre régionale des comptes 
qui avait abouti à la résiliation des contrats. Le FN et les Verts 
avaient demandé le renvoi de ces délibérations en attendant que la 
justice se prononce dans le cadre de l'information judiciaire 
contre X ouverte le 3 Juin sur les marchés publics d’De-de- France. 

Le président RPR du conseil régional, Michel Giraud, a fait valoir 
qu’en cas de refus d’un règlement amiable les recours an conten- 
tieux « coûteraient beaucoup p/115 cher ». Pour Georges Sarre, député 
(MDC) de Paris, * On est en droit de s’interroger après toutes les fantai- 
sies j uridico-finanaëres » qui entourent ce projet cT indemnisation. 
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ÉDUCATION L« premiers 

« aides-educateurs» recrutés dans 
je cadre des emploîs-jetinès de 
reducation nationale ont désormais 
deux mois et demi d'expérience der- 


rière eux. Actuellement, 16 000 
d'entre eux sont .en. poste dans un 
établissement. Hs seront 40 000 fin 
janvier. • CERTAINS AIDENT lès 
élèves à faire leurs devoirs, d'autres 
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organisent des sorties scolaires ou 
donnent un coup de main au centre 
de documentation et d'information 
du collège. Hs travaillent 39 heures 
par semaine pour un salaire équi- 


valent au SMIC t CLAUDE ALLÈGRE 
ET 5ÈGOLÈNE ROYAL ont signé, 
mardi 16 décembre/ la circulaire en- 
cadrant la mise en œuvre de ces em- 
plois. Le financement sera pris en 


charge à 100 % par l'éducation na- 
tionale. Les jeunes devraient bénéfi- 
cier d'une formation de 200 heures 
par an prises sur leurs horaires de 
travail. 


Les « aides-éducateurs » tentent pas à pas d’inventer un nouveau métier 

Présentes dans les collèges et les écoles primaires, 16 000 personnes ont déjà été recrutées dans le cadre des emplois-jeunes par l'éducation nationale. 
: Aide au devoir, tutorat d'élèves, prêt de livres, organisation de sorties scolaires sont leurs principales activités 


LYON 

de notre envoyée spéciale . 
C’est leur premier « vrai boula à 
temps plein». Olivier est en- 
fin* contera de se lever le matin */ 


PORTRAITS - - 

Cyril, Gautier, Estelle 
et Olivier ont trouvé 
leur place dans 
leurs établissements 

Gantier y va chaque jour « en sif- 
flotant », Estelle «ne laisse pas 
pour rien » son enfant chez la 
nourrice et Cyril s'avoue * heureux 
d’aller bosser». Agés de vingt-trois 
ou vingt-quatre ans, ils ont tons 
les quatre décroché un poste 
cT aide-éducateur dans f éducation 
nationale (Le Monde du 14octo- 
bre). Recrutés te 13 octobre par le 
rectorat de Lyon, Os ont été affec- 
tés dans la banlieue lyonnaise, à 
Pierre-Bénite, Grigny ou Givors, 
dans des collèges souvent sen- 
sibles. Plus de deux mois après 
leur prise de fonction, ils .sont par- 
venus à trouver leur place et à « «• 
sentir utile». «Indispensable sénat 
un bien grand mot», tempère Es- 
telle. . 

De ces quatre étudiants en mal 
d’emploi, te pins réticent est deve- 


nu.lê plus motivé. Après deux an- 
nées de faculté de philosophie et 
une Inscription à F ANPE, Olivier a 
préféré, sans enthousiasme, Fédu- 
cation nationate à un contrat à du- 
rée déterminée (CDD) obtenu 
dans un supermarché. Au- 
jourd’hui, fl dît avoir «trouvé sa 
vocation». «Je m’étonne moi- 
mërrie, ■ résume-r-il. J’ai un bon fee- 
ling avec les gosses a Je me suis dé- 
couvert une certaine autorité » 
Près de trente heures par semaine, 
fl effectue deTaide aux devoîfs et 
du tutorat pour les élèves en diffi- 
culté. « On est privilégié par rapport 
aux profs car on n'a que des petits 
groupes . Franchement, à on pouvait 
doubler le nombre d’enseignants 
pour avoir des classes peu chargées 
ü ny aurait plus de proiWème * Le 
reste du temps, il assure quelques 
surveillances et des t&chès admi- 
nistratives et lancera en janvier le 
journal du collège. 

La première réaction des adoles- 
cents a été un peu rude. « Travail- 
ler avec l’aide-éducateur , ça veut 
dire qu’on est des mauvais ?». Mais 
cette période est tennmée. «Usant 
compris que fêtais Jàpour les aider, 
assure Olivier. Les élèi'es et la plu- 
part des professeurs sont tris de- 
mandeurs de cet accompagnement 
scolaire. » Français, mathéma- 
tiques, anglais: Olivier s’est remis 


avec plaisir à potasser les manuels 
scolaires. Souvent, il se surprend à 
«sermonner tes élèves ». «Je n’ar- 
rête pas de leur dire qu’ils doivent 
trouver un sens à ce qu’üsfont, que 
rimportant, c’est /'acquisition de 
connaissances, pas les notes. » Dé- 
sormais, fl s’imagine rester plu- 
sieurs années à son poste et passer 
un concours de technicien en au- 
diovisuel pour rester définitive- 
ment dans réducatkm nationale. 

« I* APPRENDS ÉNORMÉMENT » 

Gautier, lui, a « peur de l’im- 
passe». Actuellement, « tout va 
bien »■ mais i’avenir l’inquiète. 
Après avoir échoué à deux reprises 
an Capes cfhistcnre-géographie, il 
redoute de S'installer dans la pré- 
carité. Si son nouveau salaire hn a 
permis de reprendre un apparte- 
ment, fl a du mal à s’imaginer smi- 
card à vingt-huit ans. En attendant 
des jours meilleurs, fl est malgré 
tout «enchanté» de son poste 
d’assistant-documentaliste. «Ce 
boulot me rapproche de celui d’en- 
seignant Si, par chance, f obtiens 
mon Capes, cette expérience me ser- 
vira beaucoup paiur mes premières 
heures de cours car j’apprends 
énormément de choses sur lies rela- 
tions avec les élèves. ». AJors qu*fl 
appréhendait la confrontation 
avec des adolescents turbulents, fl 


n’a finalement pas de problèmes 
de discipline. «Tas déjà la voix 
pour être prqf, tu sais gueuler», lui 
a lancé un jour un élève. 

Prêts de livres, classement, aide 
à la préparation d’exposés et à la 
découverte de logiciels éducatifs, 
travail en collaboration avec les 
enseignants de français : Cyril n’a 
pas te sentiment d’occuper un mé- 


et soulagée d'avoir cinq ans de- 
vant elle pour passer des concours 
« dans la documentation ou le so- 
cial». Ayant raté deux années de 
suite l'institut universitaire de for- 
mation des maîtres (IUFM), im- 
pressionnée par « tous ces profs mi- 
nés. éreintés après un trimestre de 
cours», die ne veut plus entendre 
parler du métier d’enseignant. 


39 heures de travail par semaine 

Les aides-éducateurs effectuent 39 bernes de travail hebdoma- 
daire et ont cinq semaines de congés payés par an. Les établisse- 
ments étant fermés pendant les vacances de Noël, Ils vont travailler 
dans des structures municipales ou associatives tout en étant payés 
par F éducation nationale. Olivier va ranger des livres et faire de 
Faide an devoir dans une bibliothèque municipale, Estelle assurera 
ranimation dans un centre de loisirs et cynB se rendra dans un 
centre sodaL Gantier est pins chanceux: il doit simplement effec- 
tuer un stage de quatre jours pour se familiariser à Internet 

« les enseignants ne trouvent pas normal que l'on travaille pendant 
les vacances », soullgnent-fis tous les quatre, «fol des trous dam mon 
emploi du temps. Je pourrais tout faire en 35 heures », calcule Olivier. 
«Par rapport aax autres personnels, on a le sentiment d’être tout le 
temps là. L'qprès-nridf, après la sortie des cours, fai souvent {Impres- 
sion de meubler », regrette Estelle. 



LA C3RCGLAIKE sur la mise en œuvre du dispositif 
emplois-jeunes dans les collèges elles écoles primâmes a • 
été s/gn&i^maRSlBdéœmËK^pâr Oande Allègre, mË-V’ 
hfcfre: A» PMnmthvf naiwiinate, et Ségofâae £oyaL mit . 
mstré dflégdée* chargée dfe^Fénsdgnement scobite. Ce- ■ 
texte de cadrage définir les activités des akles^duca- 
teurs, leur mode de recrutement, leur rémunération, la 
nature de leur contrat etleur formation. Actuellement, 
ils sont plus de 16 000 en poste dans un établissement et 
devraient être 40 000 -fin janvier avant une nouvelle 
vapie de 35 000 embandies (fid à la fin 1998. 

« ÉVITER TQtrTBTET DE CONCUURQ4Œ* 

A la suite d’une série ff amendements déposés parles 
syndicats d'enseignants, cette circulaire définitive 
confirme le financement à 100% des aWe^éducaleurs 
par l’éducation nationale, line première vêcsfan du texte 
(le Monde du 13 décembre) laissait entrevoirlapossibili- 
té, pour les coDectivftés Ioades et les assbriatkxis, d’as- 
surer 20 % de la rémunération des emplois-jeunes qui 
travaflterateot pour eSes pendant les vacances scolaires. 
Désormais, la circulaire précise que' «tes aides-éduca- 
teurs n’ont pas vocation à être mis à disposition de collecti- 
vités ou d’associations pour des activités hors temps des re- 


pas et des études». la circulaire recommande «d’éviter 
tout tgfet de substitution ou de co ncurre nce» entre les 
\&j&é &tK3te urs a'dësempfijïs existants. Les emjSbK- 
jeunes n’ayant pas vocarton à se'transfamier en emploi 
stable, «la prqfêsdormqSsation des aiàes-édacàteurs, en 
vue d’accéder à uriinnpkx durable, dàhs le secteur pubBc 
ou le secteur privé, canstituevan élément essentiel du dispo- 
sàif». Cest pourquoi ils b énéficieront d’un entretien de 
büan pour définir un prejet ptofesàannel et d’une for- 
mation « cPune durée moyenne de deux cents heures par 
an qui singwtent sur tes horaires de travail ». Reste que 
rien n’est dit sur tes xooyens mvisagés pour organiser 
ces formations. 

Enfin, le mfoôstese «donnera prochainement des inrS- 
catiaris sur la mise en place (Tune représentation propre 
aux aides-éducateurs». A Fbeure actuefle, ils ne dis- 
posait d’aucun dflégué. La Fédération syndicale uni- 
taire (FSU), via deux de ses syndicats -te SNUîpp et le 
SNES - envisage, dans tes semaines à venir, de ré unir les 
jeunes recrutés pour leur proposer de «s'organiser» et 
de «se syndiquer» afin « de prendre avec eux des initia- 
tives et engager des actions sur la base de leurs exigences». 

S.BL 


tier nouveau. «Je fais grosso modo 
te travail d'une documentaliste sans 
en avoir la formation». D’ailleurs, 
le collège réclamait depuis long- 
temps un poste supplémentaire an 
centre de documentation et con- 
formation (CDÏ). «Franchement, 
c’est la première fins qu'un gouver- 
nement introduit si massivement la 
précarité dans Féducation nationate 
en recrutant des milliers de diplô- 
més payés au SMIC pour 
39 heures. » H émet des critiques, 
mais : ü se dit « complice du sys- 
tènië». «B y a la théorie et la pra- 
tique, c’est-à-dire : Ia nécessité de 
gagner sa vie». Lui qui a travaillé 
dans des fiast-foods on des grandes 
surfaces, ne s'imagine plus retour- 
ner « dons te privé». « Ici, le cadre 
de travail est agréable, on n’est ja- 
mais débordé, on n’a pas d'objectif 
de production ou de vente, l’essen- 
tiel, c’est le relationnel avec les 
jeunes », résume Gautier 
Estelle, elle, fait « de tout». Tu- 
torat, organisation de voyages 
éducatif», soutien scolaire pour les 
élèves de la classe d’adaptation, 
suivi des stages, cette jeune mère 
se sent encore « en période de ro- 
dage». Après 1a galère des petits 
boulots, eîte est réconfortée de sa- 
voir chaque jour ce qu’elle va faire 


Chaque matin, te principal vient 
serrer la main d’Estelle et des 
autres aides-éducateurs. « Ça fait 
des jaloux du côté des profs, sourit- 
elle. Cest vrai qu'on est un peu ses 
élus puisque c’est lui qui nous a re- 
crutés». 

m PAS CHBt PAYÉ » 

Mais la soffidtude dont elle bé- 
néficie ne F empêche pas d’être ac- 
cueillie en salle des professeurs. 
Travaillant chaque' semaine avec 
des classes de sixième sur des 
exercices de rédaction, Estelle a 
déjà eu r des réactions d'ensei- 
gnants de fiançais qui constatent 
« des changements évidents dam le 
travail des élèves ». Mais elle consi- 
dère que son emploi «n’est pas 
cher paré », notamment par rap- 
port à celui des surveillants qui 
gagnent près de 6 000 francs par 
mois pour 28 heures hebdoma- 
daires. «Si fai une vraie formation, 
ce sera quand même bénéfique. 
Mais si rien ne bouge d’ici un an, 
j’aurai un autre discours», pré- 
vient-elle. 

Cyril, lui aussi, est souvent solli- 
cité par les professeurs pour assu- 
rer du soutien scolaire. Son en- 
thousiasme des premiers jours n’a 
pas faibli « Passionné par les en- 


fants», c e je une qui, après son 
échec en BTS de maintenance in- 
dustrielle, a profité des emplois- 
jeunes pour valoriser son expé- 
rience associative, espère désor- 
mais devenir animateur. Avec les 
enseignants, fl prend en charge des 
demi-dasses lors des études diri- 
gées, réalise des missions audiovi- 
suelles et accompagne les sorties 
scolaires. « Cest vraiment un nou- 
veau métier qui consiste à jarre le 
lien entre l’élève et le professeur», 
affirme-t-fl. «-Nous sommes, dans 
rétablissement, te personnel le plus 
souvent présent sur te terrain. Les 
Sèves me connaissent bien et sont 
surpris que j'aille spontanément 
jouer avec eux. » Cest pourquoi, fl 
trouverait justifié que son emploi 
corresponde à «un vrai statut». 
Après ses expériences de scou- 
tisme et de centres de loisirs, 3 dé- 
couvre les jeunes dans un autre 
univers, celui de l'école. « C’est 
vraiment autre chose. Les Sèves se 
sentent agressés par le système et te 
monde des adultes. Ils nous 
prennent à témoin pour critiquer les 
profs . Notre présence permet 
d’améliorer la relation. » 

Ces quatre aides-éducateurs ont 
tous découvert des jeunes « en 
mangue d'affection », à la re- 
cherche d’un confident, mais Ils 
veulent tous éviter de « tomber 
dans le travers de l’adulte copain ». 
Us préfèrent garder une distance 
suffisante pour pouvoir «gueuler 
quand il le firut» et sanctionner. 
Cyril estime «savoir parfois plus de 
choses que les assistantes sociales». 
Tous les quatre évoquent égale- 
ment « les irrécupérables, les cas 
isolés», ceux «qui ne varient rien 
faire, qui considèrent le collège 
Comme un second 'quartier*, ceux 
qiti, d'après Olivier «sont à la li- 
mite de la correctionnelle ». Mais ils 
refusent toute dramatisation. 

« Avec la plupart des jeunes, on 
n'a pas de problème », résume Cy- 
ril Lui qui a grandi dans un collège 
de banlieue, découvre des atti- 
tudes «inimaginables » à son 
époque. « Bs font des jeux dans les- 
quels celui qui perd sera tapé par tes 
autresl». Enfin, ils se disent tous 
« choqués par te niveau scolaire de 
certains élèves » et avouent ne pas 
savoir quoi répondre à tous ceux 
qui leur lancent: « Plus tard, je se- 
rai chômeur. : » 

Sandrine Blanchard 


Les instituteurs manifesteront le 1 er février 


CE N’EST pas encore une négo- 
ciation, mais c’est an moins Tou- 
verture d’un dialogue : reportée à 
quatre reprises depuis le 25 no- 
vembre, la discussion, qui a eu beu, 
mercredi 17 décembre, entre le mi- 
nistre de Féducation nationale, 
Claude Allègre, et les syndicats 
d’enseignants sur l'intégration des 
instituteurs dans te corps de pro- 
fesseurs dés écoles (PE) S’est dé- 
■ roulée dans «une -atmosphère 
constructive et détendue », séton le 
ministère. : 

• Pas suffisamment constructive 
toutefois pour que les trois syndi- 
cats représentant lé premier degré 
renoncent à faire monter la pres- 
sion auprès de Claude Allègre et 
même de Lkmel Jospin Le Snmpp 
(FSU), :1e SE (FEN) et le SGEN 
(CFDT) appellent à une manifesta- 
tion unitaire te diin anche 1" fé- 
vrier. Pour sa part, le Snuipp,- orga- 
nisation majoritaire dans le 
premier degré, a lancé -nn mot 
d’ordre de 1 grève pour te mardi 
70 janvier, après consultation de 
sesâdhârents. 

. Les trois syndicats s’entendent 
en effet pour, considérer ce dos- 
sier) ouvert en 1989 par Lionel Jûs- 
pïn, alors mini stre de Téducatton, 
comme prioritaire. A l’époque, en 
créant un corps de professeurs des 
écoles recrutés k la licence comme 
les enseignants de lycée et de col- 
lège- et mieux payés, M. Jospin 
avait prévu d’y inttgjCTprogrèssf- 
vement tous tes instituteurs. Il 


par Matignon, où Michel Rocard 
envisageait de «sacrifier le tiock» 
des instituteurs en place. 

- Peu à peu pourtant, la tension 
est montée dans les écoles, avec 
l’arrivée de jeunes professeurs des 
écoles - fls sont aujourd'hui 55 000 
sur tm total de 320 000 - mieux 
payés que leurs aînés expérimen- 
tés. Ceux-ci sont encore 200 000 à 
attendre l’horizon 2015 pour deve- 
nir tots.«FE». Une petite partie, 
16 000, le sont devenus par 
concours interne et 45 000 déjà à 
Fantienneté. 

Le ministre a promis 
d'être l'avocat 
de cette bonne cause 


Claude Allègre a admis de 
tangue date qu’un tel fonctionne- 
ment était une source de zizanie et 

a promis d’être F avocat de cette 
bonne cause. D a pourtant préve- 
nu d’emblée ses interlocuteurs 
qu*3 ne disposait pas de véritable 
marge de manœuvre budgétaire, 
alors qu’une accélération massive 
du processus d intégration coffre- 
rait 6 milliards de francs à.FEtaL II 
a aussi fait valoir qu’il ne pouvait 
prendre- seul la responsabilité de 
créer de trop grandes, ffisparités 
dans la fonction pnhBqne- 
Le ministre de l’éducation natio- 
nale, aussi appliqué désormais à 


mettre de Fhufle dans ses relations 
avec les syndicats qu’D s'était pto à 
les malmener, n’est pourtant pas 
arrivé les mains vides. Pour éviter 
de rallumer la guerre, Claude Al- 
lègre a donc rengainé, tan de cette 
deuxième rencontre, ridée d’une 
promotion « an mérite » qui avait 
si fort irrité les syndicats. D a en 
outre proposé d'établir un « bilan 
d’étape» sur cette question de 
l’intégration et d’ouvrir une ré- 
flexion sur l’évolution du métier 
d’enseignant 

Les syndicats, s’as ont pris acte 
de la nouvelle bonne volonté du 
ministre, estiment toutefois qu’il 
ne s’agit que d'une façon de botter 
en touene. «C’est le moment 
d’avancer sur ce dossier : Jospin est 
au pouvoir. Allègre s’est mis en diffi- 
culté avec nous et B y aura bientôt, 
par le jeu du recrutement, davan- 
tage de professeurs des écoles que 
d’instituteurs », analyse l’un de 
leurs dirigeants. Pour le SGEN 
(CFDT), l’ouverture de négocia- 
tions est « une exigence incontour- 
nable», car tes inégaEîés entre en- 
seignants constituent « un obstacle 
au travail en équipe». Le Snuipp 
(FSU) veut faire monter «la pres- 
sion indispensable», tandis que le 
SE (FEN) veut «contraindre te gou- 
vernement ». Tous exigent r ouver- 
ture de négod allons. «dans les 
meilleurs délais ». Rendez-vous est 
pris, 1e .6 janvier, pour le « bilan 
d’étape».' 

Béatrice Gurrey 
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SOCIETE 


Amiante : la cour d’appel de Dijon condamne 
la société Etemit pour « faute inexcusable » 

L'entreprise française connaissait, selon la cour, « les dangers auxquels elle exposait son personnel » 

La cour d'appel de Dijon a condamné, jeudi 18 dé- Etemit, pour « faute inexcusable » en raison de et-Loire. De source syndicale, on parie de 543 cas 
cembre, l'un des principaux constructeurs fran- la « connaissance des dangers auxquels elle ex- de maladies professionnelles dédarés et mdem- 
çais de matériaux à base d'amiante, la société posait son personnel » dans une usine de Saône- nisés au 30 avril 1997 sur les cinq sites (fE ternit 


Un policier de la Dicdlec 
est renvoyé 
devant les assises 

Il avait tué un enfant tsigane à Sospel 


UNE NOUVELLE ÉTAPE vient 
d'être franchie dans le dossier de 
l'amiante. La chambre sociaie de la 
cour d'appel de Dijon a condam- 
né, jeudi 18 décembre, l’un des 
principaux constructeurs français 
de matériaux à base d'amiante, 
Etemit pour «faute inexcusable » 
en raison de « la connaissance des 
dangers auxquels elle exposait son 
personnel » employé à l’usine de 
Vitry-en-CftaroIlais (Saône-et- 
Loire) et de «l’absence d’initiative 
pour y remédier ». Dans son arrêt, 
la cour précise que * cette faute re- 
vêt un caractère de gravité excep- 
tionnelle eu egard aux conditions 
dans lequelles l'hygiène et la sécuri- 
té du personnel étaient assurées ». 

La société Etemit est condam- 
née à payer 50 000 francs au titre 
du pretium doloris et 75 000 francs 
pour préjudice moral à Antoine 
Carré, Paul Malsot et Jean-Louis 
Soulier, tTois retraités victimes 
d’asbestose, une maladie provo- 
quée par l'inhalation de poussières 
d’amiante, 150 000 francs pour 
préjudice moral à Marie-Claude 
Glatka, dont le mari est décédé en 
mars 1982 des suites d'une asbes- 
tose et d'un mésothéliome (cancer 
spécifique de l’amiante), et 
50 000 francs à chacun de ses cinq 


enfants. La cour ayant retenu la 
faute inexcusable de l’employeur, 
eQe a accordé aux victimes ou à 
leurs ayants droit une « majoration 
maximale » de la rente qui leur est 
versée par la caisse primaire d'as- 
su rance -maladie (CPAM) de 
Saône-et-Loire dans le cadre de 
l'indemnisation des maladies pro- 
fessionnelles. 

CARACTÈRE CANCÉROGÈNE 

En septembre, six familles d’ou- 
vriers morts entre 1982 et 1988 et 
six retraités de l'entreprise atteints 
de maladies liées à l’amiante 
avalent saisi le tribunal des affaires 
de Sécurité sociale de Mâcon pour 
demander le doublement des 
rentes qui leur avaient été accor- 
dées par la Sécurité sociale (Le 
Monde du 6 septembre). Quatre 
plaignants sur douze ont finale- 
ment eu gain de cause. Les autres 
ont été déclarés irrecevables en 
raison des délais de prescription - 
deux ans en matière de « faute 
inexcusable ». 

Les conseils d'Etemit soute- 
naient qu’il n’existait « aucune 
preuve du comportement fautif » de 
la société, ajoutant qu'un * vide ju- 
ridique » avait prévalu en matière 
d’amiante jusqu’en 1977 et que les 


connaissances sur le caractère can- 
cérogène de la fibre minérale 
n'étaient pas aussi précises qu’au- 
jourd’hui. L’asbestose, affection 
caractéristique de l’amiante, ayant 
été inscrite au tableau des mala- 
dies professionnelles le 30 août 
1950, la cour a cependant jugé que 
« la société Etemit avait nécessaire- 
ment conscience du danger qu’elle 
faisait courir aux salariés exposés ». 
Soulignant « la lenteur avec la- 
quelle la société Etemit a fini par 
obtempérer aux recommandations 
qui lui étaient adressées depuis 
1971 » et notamment à une injonc- 
tion de la caisse régionale d’assu- 
rance-maladie datant de 1979, la 
cour a considéré que les salariés 
n'avaient pu être correctement in- 
formés en raison du « compte- ren- 
du tronqué que la direction de 
l’usine de Vrtry fera de cette injonc- 
tion au comité d’hygiène et de sé- 
curité » de l'entreprise. 

Les magistrats ont en outre ob- 
servé qu’à f usine de Vltiy, les sys- 
tèmes de protection individuelle 
étaient « inadaptés » et les sy- 
îèroes d’aspiration des poussières 
« inefficaces ». Lors de la première 
audience, le 29 mai, devant le tri- 
bunal des affaires de Sécurité so- 
ciale de Mâcon, les enfants Glatka 


et leur mère avaient raconté com- 
ment leur père rentrait chaque soir 
à la maison vêtu d'un bleu de tra- 
vail couvert de poussières 
d’amiante. Employé à l'usine de 
Vitry-en-CharoIlais depuis 1968, 
Alain Glatka a déchargé jusqu’en 
1977 des sacs d’amiante entrepo- 
sés sur des bateaux en provenance 
du Canada et de Russie sans au- 
cune protection. 

De source syndicale, sur les cinq 
sites de la société Etemit en 
France, cinq cent qaarante-trois 
cas de maladies professionnelles 
liées à l'amiante ont été déclarés et 
indemnisés au 30 avril 1997. La di- 
rection déplore officiellement, 
«en moyenne, six cancers profes- 
sionnels par cm chez les salariés ou 
les anciens salariés ». Fort de cette 
première victoire, l’avocat des par- 
ties civiles, M f Tfeissonière, a assu- 
ré quV environ deux cents dossiers 
supplémentaires » allaient être por- 
tés devant les tribunaux, notam- 
ment à Toulon et à Cherbourg, où 
les ouvriers des chantiers navals 
ont payé un lourd tribut à 
l’amiante, mais aussi à Valen- 
ciennes et à Mâcon. 

Laurence Folléa 
avec Chris Maisiat, à Dijon 


Carlos « revendique tout » devant ses juges 


TARD, jeudi soir, Carlos ralentit 
soudain le débit de sa voix : «ré- 
sume et je revendique tout ». Im- 
médiatement les questions fusent. 
* Attendez, attendez c’est une ques- 
tion de cour- 
toisie. je ré- 
pondrai dans 
l’ordre ». Puis, 
dans la pos- 
ture du 
sphinx: «Je 
revendique , 
comme au dé- 
but, de manière haute et claire ma 
responsabilité politique et morale 
dans toutes les opérations de la ré- 
sistance palestinienne, ma respon- 
sabilité personnelle dans toutes les 
opérations du FPLP. » Y compris la 
tuerie de la rue Touiller, le 
27 juin 1975 ? « Je ne reconnais pas 
à cette cour le droit de me juger, je 
me considère comme un individu 
séquestré par la France. Je suis res- 
ponsable devant l'Histoire, les ca- 
marades. les martyres, le peuple 
palestinien. » 

Rien de bien nouveau, si ce 
n’est que Carlos répète, à trois re- 
prises : « Je revendique tout et j’as- 
sume tout». Le président Yves 
Comeloup, lui, s'est attaché tout 
au long de l'audience à rappeler 
les charges judiciaires qui pèsent 
contre Carlos. Outre le témoi- 
gnage écrit des trois étudiants 
présents dans l’appartement lors 
de la fusillade - aujourd’hui in- 
trouvables- une empreinte digi- 
tale sur une bouteille de whisky, 
une carte postale envoyée par 


Carlos à une amie. Maria Otaola, 
dit ceci : « Comme tu dois dtffà le 
savoir, les choses sont très sérieuses 
ici Je m 'en suis sorti deiustesse. fai 
envoyé Chiquitin [Michel Mouk- 
harbal, son compagnon qui l’a li- 
vré à la DST] dans un monde meil- 
leur à cause de sa trahison. » 

Pour J’expert graphologue 
convoqué à la barre. il n’y a «au- 
cun doute » : cette carte «est de la 
main » de Carlos. Une Anglaise, 
Ange la Amstrong, raconte - tou- 
jours dans des procès-verbaux 
vieux de vingt-deux ans - com- 
ment Carlos, rencontré par hasard 
aux Invalides, lui annonce avoir 
tué le « traître » et trois policiers. 
L'un d’eux pourtant, le commis- 
saire Heiranz échappe à la mort et 
identifie Carlos comme l’homme 
qui a fait feu sur lui. Depuis, il est 
décédé et c’est l’un de ses anciens 
collègues, Jean-FraDçois Clerc, au- 
jourd'hui inspecteur général de la 
DST qui vient témoigner. 

Le policier explique que la « ba- 
vure » est née du « décalage 
complet entre des gens qui ne sa- 
vaient rien », les policiers, et 
«quelqu’un qui a cru qu'ils sa- 
vaient tout», Carlos. En effet se- 
lon sa version, une source «non 
israélienne » désigne à la DST Mi- 
chel MoukbarbaJ comme un res- 
ponsable du FPLP. A l’époque, le 
terrorisme moyen-oriental 
« aveugle » était en train de naïtre. 
Carios n’existait pas aux yeux des 
policiers. 

Moukharbal arrive du Liban à 
Paris le 73 juin. Les inspecteurs de 


la DST le prennent en filature. Us 
prennent quelques photos, dont 
l’une en compagnie de Cados, rue 
Touiller. Le 22 juin, ils arrêtent 
Moukharbal. La garde à vue n’est 
pas très fructueuse. Les policiers 
sont pressés d'aller au renseigne- 
ment. Ils sont intrigués par cet 
homme pris en photo que Mouk- 
harbal appelle * Nourredine ». Au 
cinquième jour de garde à vue, 
soit à la veille de sa libération. 
Moukharbal leur lâche qu’une 
amie, Maria Teresa Lara, pourrait 
leur donner des détails sur Nour- 
redine, alias Carlos. 

LE PISTOLET TOKAREV 7,62 

Elle habite au 9, tue Touiller, à 
Paris. « Y a-t-il eu un deal?», de- 
mande le président. « Certaine- 
ment pas. On ne lâche jamais la 
proie pour l’ombre », répond le po- 
licier. Celui-ci confirme que ses 
collègues ne prennent pas le 
temps de rédiger de procès-ver- 
baL «On a voulu exploiter notre 
avantage tout de suite. » Ils n’exa- 
minent pas non plus le chéquier, 
ni les carnets de MoukharbaL « Ce 
qui est terrible, remarque le pré- 
sident, c’est que vous vous rendez 
compte du niveau du terroriste le 
30 juin ». soit trois jours après la 
fusüJade- 

Le jour de la fusillade, ils 
partent sans arme, à trois, acc- 
compagnés de MoukharbaL «U 
commissaire Herranz et l'inspec- 
teur Dous étaient expérimentés, ra- 
conte Jean-François Clerc. 17 était 
clair qu’ils allaient rue Toullier 


pour interroger cette femme et 
avoir des précisions sur ce Nourre- 
dine. Ils n’y allaient pas pour arrê- 
ter quelqu 'un (-.)- Je persiste à pen- 
ser que Moukharbal nous dirigeait 
sur un lieu déjà «grillé », il pensait 
que la cache était vide, que « Nour- 
redine » ne sy trouvait pas. Mouk- 
harbal n’était pas suicidaire, il 
connaissait la nature réactive de 
son ami. » 

Les policiers et Michel 'Mouk- 
harbal tombent en effet- nez à ne» 
devant un homme qui boit du 
whisky avec des étudiants, s’es- 
time trahi et fait feu à coup de pis- 
tolet Tokarev 7,62. 

L’inspecteur Clerc reste «cir- 
conspect » sur la thèse de Victor 
Ostrovsky, ancien agent du Mos- 
sad, auteur d'un livre témoignage 
intitulé Un acteur des services is- 
raéliens parie. Celui-ci assure que 
Moukharbal était un agent du 
Mossad et qu’il avait conduit, à 
leur insu, les policiers de la DST 
rue Toullier pour faire tomber 
Carlos. « Cet ancien agent règle des 
comptes avec le Mossad, analyse 
François Clerc En même temps, il 
le magnifie. A le lire, on a l’impres- 
sion que le Afossod était partout ». 

Cest pourtant la thèse que veut 
développer M« Isabelle Coutant- 
Peyre. revenue défendre Carlos 
après quarante-huit heures d'ab- 
sence. Carlos, lui, est content de 
dialoguer avec Jean-François 
Clerc. « l’inspecteur chevronné» 
de la DST. selon sa formule. 

Dominique Le GuiUedoux 



PROCÈS 


DU 22 AU 26 DECEMBRE 


Réveillons de Rêve 

NEW YORK - VENISE - RIO DE JANEIRO - LONDRES - LAS VEGAS - MIAMI 
ROME - CROISIÈRE SUR LE RHIN - RÉVEILLON AU CAP NORD - AMSTERDAM 
VIENNE (Bal de l’Empereur et Concert du Nouvel An) 



NAGUI 

8H30-11H00 





LA CHAMBRE d’accusation de la 
cour d’appel d’Aix-en-Provence a 
décidé, jeudi 18 décembre, de ren- 
voyer devant la cour d’assises 
Christian Carenco, poKaer chargé 
de la surveillance des frontières qui, 
le 20 août 1995 à Sospel (Alpes-Ma- 
ritimes), avait mortellement blessé 
Todor Bogdanovic, un enfant tsi- 
gane âgé de huit ans en tentant de 
stopper, lors d’un contrôle noc- 
turne, une voiture qui venait de 
franchir la frontière franco- ita- 
lienne. 

Les magistrats ont ainsi, confor- 
mément aux réquisitions de l’avo- 
cat général, infirmé la dérision de 
non-fieu, rendue en décembre 1996 
par Pierre-Claude Scbolem, juge 
d'instruction à Nice. Selon la 
chambre d'accusation, Christian 
Carenco est renvoyé « pour avoir 
volontairement exercé des violences 
ayant entraîné la mort sans intention 
de la donner », avec la c irco nstance 
que ces violences ont été commises 
«par une personne dépositaire de 
l’autorité publique dans l’exercice de 
sa jonctions ». Rejetant donc la lé- 
gitime défense, les magistrats ont 
en revanche jugé irrecevables les 
constitutions de partie dvOe de la 
Ligue des droits de l’homme, du 
Gisti, de France ferre <fasfle etde la 

rimarl<»_ 

Cette bavure policière va donc 
sortir de l'oubli où eBe menaçait de 
sombrer. Vers 3 h 30, cette nuit-là. 
un convoi de quatre véhicules où 
s’entassent quarante-trois per- 
sonnes, des tsiganes venus de la ré- 
gion du Sandjak (Serine), pénètre 
en France par une petite départe- 
mentale de montagne en lacets de 
Tanière-pays m entonnais. Entre 
Breû-sur-Roya et Sospel, deux poli- 
ciers de la Direction centrale de 
contrôle de rimmjgration et de Ja 
lutte contre l'emploi des dariclestms 
(Dkxflec, ex-ftjfice de l’air et des 
frontières) dont la voiture banalisée 
barre la chaussée, tentent de les in- 
tercepter. Un minibus Volskwagen 
mange, immatriculé aux Pays-Bas, 
suivi d’un break Passât blanc por- 
tant une plaque bosniaque accé- 
lèrent et passent en force en dépit 
des signes d'arrêt des pofideis. Le 
sous-brigadier Carenco fait un pas 
de côté et fait feu à trois reprises 
sur le break avec son fusil à pompe. 


La vitre latérale arrière gauche 
vole en édats. La voiture continue 
son chemin et n’est pas prise en 
chasse. A r arrière du break, un en- 
fant de huit ans qui dormait est 
morteflement touché par une balle. 
Affirmant s'être senti en danger 
parce que les véhicules avaient ra- 
lenti avant d’accélérer, le policier 
aigue de la légitime défense, une 
thèse mise en doute par ITnspec- 
tion générale de la police nationale. 
Mis en examen pour « coups et bles- 
sures volontaires ayant entraîné la 
mort sans intention de la donner», 
Christian Carenco est laissé en li- 
berté tandis que le conducteur, 
onde de la victime, est écroué pour 
« violences volontaires à /'encontre 
d’une personne dépositaire de f auto- 
rité publique », puis libéré. Le sur- 
lendemain du drame, le garde des 
Sceaux, Jacques Toubon évoque 
« un travail qui a été fiât par la poli- 
ciers normalement ». 

CONTROVERSE 

L’enquête pénale se double dès 
l’otigine d’une controverse à pro- 
pos du droit d’asile. Dès le 27 juillet 
en effet, trente-huit des quarante- 
trois musulmans membres 

du convoi de Sospel sont re- 
conduits à la frontière italienne. 
Pourtant, un rapport du Haut 
commissariat des Nations unies 
pour les réfugiés (HCR) fait état à 
l’époque d’« arrestations arbi- 
trai ra» et de « tortura » à ren- 
contre des Musulmans dans la ré- 
gion dont ils sont précisément 
originaires. LIDégalité de ces me- 
sures a d’ailleurs été reconnue par 
le Conseil d’Etat pour dix-huit 
d’entre eux. Le 2 juin 1997, la haute 
juridiction a en effet annulé pour 
excès de pouvoir dix-huit arrêtés de 
reconduite à la frontière pris par le 
préfet des Alpes-maritimes alors 
que Les intéressés avalent demandé 
l’asile en "France, juste après le 
drame. Le conseil dËtat avait ainsi 
censuré la violation dn principe de 
«non-refoulement», base de la 
Convention de Genève, qui veut 
qu’un demandeur d’asile soit ac- 
cueilli pendant le temps d’e xamen 
de sa situation, même s’il est dému- 
ni de papiers en régie. 

Philippe Bernard 


M. Gaudin demande réparation 
aux auteurs de « L'Affaire Yann Rat » 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

L’audience du tribunal correc- 
tionnel de Marseille consacrée au 
procès en diffamation intenté par 
Jean-Claude Gaudin aux deux au- 
teurs et à l’éditeur de l’ouvrage 
L’Affaire Yann Pial, des assassins au 
cœur du pouvoir (éditions Flam- 
marion) a été essentiellement 
consacrée au droit de la presse. 
Jean-Michel Verne, T un des au- 
teurs, seul présent à l’audience, 
André Rougeot et Charles-Henri 
Flammarion, représentés par leurs 
avocats, eut en effet axé leur dé- 
fense sur deux points : rien, selon 
eux, n’indique avec suffisamment 
de précision, dans le livre, que le 
sobriquet Trottinette désigne 
M. Gaudin et rien non plus n’in- 
diqueque c’est en raison de ses 
fonctions publiques qu’il a 
commis ce dont l’accuse r ouvrage, 
deux éléments selon eux indispen- 
sables à la diffamation. 

Pour Gaétan Di Marino, l’un des 
trois défenseurs du maire de Mar- 
seille, M. Gaudin est explicitement 
ou implicitement accusé «de délit 
de prise illégale d'intérêt, de crime 
d’assassinat pour ce qui concerne 
des terrains militaires dans le Var r 
d’escroquerie aggravée et d’assassi- 
nat en ce qui concerne la dispari- 
tion des frères Saincené » et de 
« onze autres assassinats ». M e José 
Aiégrim définit l'ampleur du pré- 
judice en rappelant que « 190 ar- 
ticles de presse et 163 dépêcha ont 
été consacrés à l’affaire pour le seul 
mois d’octobre ». La partie ctvfle 
demande, dans sa citation écrite, 
une réparation de 150 000 francs 
mais elle s’est abstenue de re- 
prendre le chiffre lors de l’au- 
dience. Le représentant du minis- 


tère public, Nadine Moutet, a 
estimé pour sa part que la diffa- 
mation était caractérisée et a de- 
mandé une peine « exemplaire ». 

Pour l’avocate de Jean-Michel 
Verne, Christine Courrégé, le but 
de son client était de faire « redé- 
marrer J’enquête sur l'affaire Yann 
Piat». Elle constate d’ailleurs 
qu’un supplément d’enquête vient 
d’être ordonné. Pour le reste, elle 
lance : « Ttottinette, c’est M. Gau- 
din ? La France entière l'ignorait » 
Car pour elle, ce ne sont pas les 
auteurs du livre qui ont permis 
d’identifier le maire de Marseille 
mais d’autres journalistes. Elle 
souligne, en outre, qu’un article de 
Minute paru un an exactement 
avant la publication du livre dési- 
gnait nommément François Léo- 
tard et M. Gaudin comme les 
commanditaires de l'assassinat de 
Yann Piat et qu'il n’avait déclen- 
ché aucune plainte. 

Son confrère Antoine Comte, 
qui défend André Rougeot, estime 
que les auteurs ont eu le mérite de 
remettre sur le devant de la scène 
deux affaires «qui ne peuvent sa- 
tisfaire aucun esprit critique », 
«ceOe d’un député assassiné par un 
bistrotier irascible et celle de deux 
personnes suicidées par les gaz 
d’échappement de leur voiture dans 
un garage fermé de l’extérieur ». Et 
puisqu’on lui reproche de ne pas 
vouloir aborder ce débat au fond, 
û renvoie à l’audience du tribunal 
de Paris qui l’opposera à M, Léo- 
tard et pour laquelle D a fait citer 
nombre de témoins, parmi les- 
quels un des mis en examen ac- 
tuels de l'affaire Yann Piat. 

Jugement le 20 janvier 1998. 

Michel Samson 
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LE PROCES PAPON 

LE MONDE/SAMEDI 20 DÉCEMBRE 1997 — 


Maurice Papon convient de l'« anéantissement » vers lequel partaient les déportés 


Confronté aux témoignages de plusieurs victimes, l'ancien secrétaire général de la préfecture de la Gironde a été mis en grande difficulté. 

Il a reconnu qu'il savait que tes juifs arrêtés étaient envoyés vers des camps de concentration 


-BORDEAUX' 

de notre envoyé spécial 

Devant lui, depuis deux jours, 
passent les fils et filles des victimes. 
Des victimes efles-mêmes, des vi- 
sages sur des noms qui; jadis, 
étaient contenus dans les dossiers. 
Légèrement voûté, ‘les many croi- 
sées, Maurice Papon les regarde, 
les écouté attentivement : Maurice 
Matisson, figé de sortante et w»» 
ans, qui, le premier jporta plainte te 
8 décembre 19gi contre lut -Huit 
membres de sa fâzmDe ont été dé- 
portés, exterminés. Armand Beni- 
fla, soixante et onze ans, dont un 
frète, Adolphe, a été déporté, as- 
sassiné, numéro «49669 » à Ausch- 
witz, alors que sa tnère, catholique, 
avait entrepris des dématefaes en 
préfecture, avant déportation, pour 
obtenir sa radiation do fichier juK. 
Maurice Papon écouté, souvent 
note, parfois tourne la tâte vers le 
président, qull fixe lorsque la pas- 
sion sur M semble trop forte. 

Adolphe Bénifla, vingt et un ans 
en 1942, fils de Claudine et Moïse, 
était détenu au Fort-du-Hâ, 
condamné pour propagande ju- 
déo-bolchévique, diffusion de 
tracts, détention (farmes,^ ^sur dé- 
nonciation de collègues de travail 
libéré, réincarcéré, pins transféré 
au camp de Mérignac, oit son père 
était également interné, le jeune 
homme, titulaire de papiers d’iden- 
tité portant-la mention «juif», a 
été déporté par le convoi dn 18 juil- 
let. 

• Le 4, le sèrvice des ‘questions 
juives de la jséfiectare a cependant 
convoqué «dé toute urgence» sa 
mère pour examiner ïa^ ^ôtualion. Le 
5, elle a produit ùn certificat dë 
baptême. Et le dosakr a ôté trans- 
mis à la section d’enquête et de 
contrôle (SEQ du commissariat 
aux questions juives. Le 2i août, la 
SEC a conclp son 
15 


à la -famille qu'elle procédait «ce 
jour » à la taxation de la mère et 
des pnfonts TU»mfla Ai firhî w juif. 
« Cinq mois pour les radier!», 
constate M c Alain Lévy. Maurice 
Papon; consulte les documenta: 
«rNuUé part est nuSguée Ja date dé 
transmission du rapport de la SEC à 
la préfecture. » Ce retard, selon lm, 
ne serait donc pas nécessairement 
imptrtable à lapréfecture. 

Pms Plaie Gnmbarg, soixante et 
câize ans, avance à la barre, un peu 
potin, ne sachant pas trop par où 
commencée. Sa mère, Jeanne, et ses 
deux soeurs, Jacqueline, vingt ans» 
et Nicole, deux ans, ont été arrê- 
tées parles Allemands à Hagetman 
CLandçs) le 4 Juin 1942, alors 
qtfefles tentaient de franchit ïa 
ligne de démarcation pour re- 
joindre" son père, son frère et tm- 
mâme. 
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CONFIÉE A UN COUVENT 
Transférées à Bayonne puis Mé- 
rignac, déportées à Drancy par le 
convoi du 18 juillet; Jeanne et Jac- 
queline ont péri à Auschwitz. Ni- 
cole, ëOe, a été séparée de sa mère 
lors de l’ arrestation, en juin, pms 
confiée à un couvent 
La partie civile rappelle des pro- 
pos tenus par Facxusé la veillé. 
«M. Papon a dit que ce sont ses ser- 
vices gui ont arraché ma sœur des 
bras de ma miré. Je crois que c'est 
très grave. Ça ne peut pas être une 
erreur. C'est une stratégie de la dé- 
fense. » Interpellé par M' Arno 
Klarsfeld,- Maurice Papon avait ef- 
fectivement déclaré : «L’affaire 
Crumberg’? Je me souviens. Céùnt 
épouvantable Une petite Nicole qui 
avait trois ans. Nous f avions littéra- 
lement arrachée des maris dé sa 
miré Nous l'avions fait pour 
sauvegarder la petite fille » 
M'Klarsfeld reprend les lettres 





Dans les rangs des parties civiles. 
Pour beaucoup d'entre eux, le moment est venu de raconter. 


présente dans la salle. B Et, pour 
prouver combien, au' contraire, 
cette femme âgée de quarante et 
us.ans souhaitait épargner sa fille. 
« On ne peut pas faire plusjôrt dans 
le mensonge!» s'exclame M'Tou- 
zet La veille, le président Casta- 
gnède avait déjà observé que, en 
juin, 1942, les autorités allemandes 


Enfin, F accusé n’avait pas encore 
pris ses fonctions- alors que la pe- 
tite Nicole était déjà placée auprès 
des religieuses. 

! Mais Maurice Papon s'enferre 
dans des explications oiseuses, 
comme subitement étranger à la 
cohérence des événements. « Quel 
dilemme /poursuit-iL Rendre les en- 


te ne demandaient püs les enfants»* fonts aiix parents, ‘c'était aller vers 
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BORDEAUX 

de notre envoyé spécial - 

Butant que partie cfrile, Maurice 
Matisson, soixante et onze ans, n’a 
pas prêté serment- « fournis pu, 
car je vois parier sans crainte et sans 
hoirie, mais avec là rage au cœur; 
rentrée depuis cmquanÈc-cinq ans et 
ce sentiment de pitié devant les cir- 
convolutions intellectuelles, juri- 
diques dans lesquels: se cotnplaft 
l'accusé » Phis ce petit homme 
droit à la barre, les bras le long du 
corps, cite un mot yiddish, de ceux 
qu'utilisait son père, teinturier, 
lorsqu’il devait qualifier l’étoffe 
d’an mauvais tissa et, par exten- 
sion, un homme indigne de valeur : 
« Schmatte [NDLR : guenillesl 1 
C'est un mot' qui qualifie M. Pa- 
pou. » 

« Lorsqu'on m'a remis les docu- 
ments qui portaient là signature de 
Maurice Papon, explique celui qui, 
le premier, porta plainte en 1981, ef 
que ceux-ci attestaient qu'il ne 
s'agissait pas seulement d'une signa- 
ture mais tfune -action contre lés 
miens qui sont restés dans les camps 
[NDLR: huit parente de Maurice 
Matisson ont été déportés}, f au- 
rais eu honte de ne pas porter 
plainte. » Puis il hausse le ton : * La 
défense n'a. pas cessé de déplorer 
qu'il nyait pas de contemporains de 
ces faits. Et nous alors ! N'en 
sommes-nous pas ? Les lots de Vi chy 
nous avait conduits à une mort so- 
ciale (— )- On nous a désignés à la 
vindicte populaire. Nous avons été 
déshumanisés, réduits à des noms 
sur des listes. Tous les noms, par 
bonheur, ne sont pas partis. Nous 
sommes là en tant que survivants. 
Mais nous opérons devenir des vi- 
vants. » Maurice Matisson fixe la 
cour: «Ça dépendra de vous, mes- 
dames et messieurs tes jurés.» ’ 

Viennent alors les faits que 
connut radaïeseent à l’âge, de seize 
ans. Et les ratines, inévitablement 
(Le Monde du 12 décembre). Le 
père, la mère, arrivés avant 1914, 
originaires de Riga, en Iêttonie- 
Les sœurs, parmi lesquelles Antoi- 
nette, dont la cour d’assises a pro- 

jeté'la veille là. photo et entendu 
les deux enfants, EHane et Jadde 
Afisvaks: «Afon père combattait la 
tyrannie tsariste, il avait chois la 
France, le pays de la liberté et des 
droits de fhomme. S s'était engage 



w 
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Maurice Matisson. 


pour ta patrie de 1789. » Ce fut 
deux guerres. Son fils cite au- 
jourd'hui ses décorations. Pms 3 
raconté PinstaDation à Bordeaux, 
26, rue Lecoq, -dans le vieux et 
pauvre quartier de Mériadecï. 
« les petits copains avec lesquels je 
jouais aux billes étaient catholiques 
ou juifs, Algériens, Marocains ou 
Français, on ne se posait pas de 
questions. La seule chose qui 
comptait, c’était te respect et f ami- 
tié. » Et enfin le départ pour Ménfl- 
montant; Paris, en 1933. 


« CETTE INFAME AFFICHE ■ 

«Le 15 juillet 1942, le commissaire 
de Bdleviüe est venu dans la tem- 
turerie de mon père le prévenir qu'Q 
devait se cacher, partir air plus 
rite. » B s’appelait LaKemànd^ ^et fut 
fusillé comme résistant Puis c’est 
la traque, l’éclatement de là famille 
et, pour Maurice Matisson, un gre- 
nier de F avenue Parmentier. Outre 
sa sœur LOÿ, dîx-heuf ans, 3 re- 
trouve là ses neveux Eliane, 
huit ans, Jadde cinq ans, et daudéi 
leur frère aîné, dix ans. A Bor- 
deaux, le 16 jufflet, Antoinette et 
Henry, leurs parente, ont été raflés, 
puis, le 18, déportés vers Drancy et, 
le 19, envoyés à Auschwitz. «IA 
excuséz-mol le terme, fai pété lesfii- 
sîbles. Les larmes coulaient Je me 
suis mis à taper contre les murs. 
C'est ça la violence historique gui 
peut atteindre un homme et le mar- 
quer à jamais.» 

Puis les mains s’ animent «A 
seize ans, lorstpr’on est dans lm gre- 
nier, on croit avoir vécu le pire, on a 


tendance à baisser les bras. Et en 
même temps, on veut vivre -3 faut 
vivre-, parce qu’on n'est pas des 
gens à baisser les bras (-.) » Le 
pire„ «Cette ùjfihne affiche: « Ju- 
disches Geschâft» lentreprise 
juive] que mon pire [a dû apposer 
dans la temtureriej (-); ce 7 juin 
1942, où on nousaimposé de porter 
une étoile. Vous rendez-vous 
compte ?* Et d'énumérer les infa- 
mies r ie couvre-feu, les restaurants 
« interdits aux chiens et aux juifs », 
le dernier wagon réservé dans le 
métro, ^interdiction d’écouter la 
rafiot 

«Eh bien, non ! Le pire était de- 
vant moi. Ma parents ont été arrê- 
tés en passant la ligne de démarca- 
tion. » 

De retour à Bordeaux, il re- 
trouve sa grand-mère, alors âgée 
de soixante-six ans, femme de rab- 
bin: «Je n'ai pas pu la convaincre 
[de partir]. Elle m'a dit: “Ta sais 
bien que je ne peux pas emporter 
mon double service de vaisseDe. 
Personne ne pourra me faire man- 
ger du chevreau dans le lait de sa 
' mère.” Ma première réaction fut de 
penser que ces bigoteries pouvaient 
lui coûter cher. Et pourtant elle me 
- damait la plus grande leçon. Quel- 
que chose qui était au-dessus des 
valeurs ordinaires de la vie -même 
si ce n'étaient pas la mêmes valeurs 
que les miennes : le respect des va- 
leurs dans lesquelles on croyait Elle 
a été déportée par le convoi d'octo- 
bre avec mon cousin Bernard. » 

Puis Maurice Matisson parie des 
Français, dès «vrais», qui l’ont ai- 
dé, avec les siens, ces enfants, à ga- 
gner la zone libre, alors qu'fls 
étaient poursuivis « parte que cou- 
pables d'être nés»: ce scout qui 
leur conseilla de jeter leurs papiers 
timbrés «juife» et de descendre à 
la- gare suivante; cette dame qui 
les sauva d’un contrôle allemand 
en brandissant un missel et une 
croix cette famille qui, à Orthez, 
saris questions, les hébergea; Ce 
borgne qui franchit avec eux la 
Egne et leur dif: « Ne vous inquié- 
tez pas. Je n'ai qu'un oàL mais c’est 
lé bon » « Cétait des gens simples, 
dit Maûrice Matisson, «ms rond de 
jambe, sans envolées fitofrofres; qui 
savaient où était leur devoir. » 

À Agen, Maurice Matisson a re- 
trouvé- ses parents, puis rejoint le 


maquis* enfin Tannée. « Mon récit 
pourrait s’arrêter là, ctit-fl. Mais je 
souhaite aller un pat’ plus loin. En 
1945, j'avais un certificat d'études et 
pas de métier. Il a donc fallu que je 
trouve ma voie, au moment où BJÛ- 
lait reconstruire le pays et que je me 
reconstruise moi-mime, fol 
commencé mes premières études en 
1956, à trente ans. B m'a fallu vingt- 
sept ans pour soutenir ma thèse de 
doctorat de psychologie patholo- 
gique à runiversité de Bordeaux». 
Et douze ans de psychanalyse 
« pour prendre de la distance avec 
mes souffrances, sans en venir à 
bout». « G? ne sont pas seulement 
les victimes qui sont mortes à Ausch- 
witz, condut-fl, ce sont aussi les des- 
cendants (~). Si je souhaite la sanc- 
tion contre Faccusé, ce n'est pas par 
haine, c’est parce que la sanction est 
humanisante. Cette réparation va 
réhimaniser les victimes et, peut- 
être aussi, l’accusé » 


FanéantissemenL Les garder, (fêtait 
une action de confre-creur. » M* Lé- 
vy bondit : « Maurice Papon a fat, il 
y a quelques semâmes, un aveu capi- 
tal, en partant du "sort cruel" des 
déportés. AujourdTtai, c’est un aveu 
confirmatif, puisqu'il parte d’anéan- 
tissement ! 

- Vous êtes en contradiction avec 
[vos confrères] qui disent que' nous 
sommes tous d'accord pour dire que 

, . personne ne çonnaàsair la solution 
finale 1, proteste M'Varânt ■“ 

- Je parte de la connaissance du 
sort cruel qui est constitutif du crime 
contre rhunumité » 

Maurice Papon se lève, en tous- 
sant fortement ; «Monsieur le pré- 
sident, je m voudrais pas jarre un 
développement de philologie sur le 
sens des mots, [mais] quand je dis 
“anéantissement”, tout le monde 
comprend que c'est à partir de la 
connaissance de ce que nous savons 
avjourcHnii » Sur Je banc des par- 
ties civiles, l’explication ne 
convainc pas. 


J.-M.Dy 


« UNE CHOSE DÊlA ÉVIDENTE » 

« Pour quelles raisons vouliez-vous 
arracher un enfant de sa mère ?, de- 
mande M E Michel ZaouL 

- Pour la sauver ! 

- De quoi ? 

- D’une chose déjà évidente. Le 
départ dans un camp de concentra- 
tion. Ça s'appelait comme ça!» 

L’accusé affirme en avoir eu 
conscience à partir d’août 1942, 
après que Pierre Garat [NDLR: 
chef du service des questions 
juives] eut rendu comptp d’une 


mission à Drancy. Mais le président 
Castagnède observe que Maurice 
Papon avait déjà reconnu savoir le 
principe des déportations dès juil- 
let (Le Monde du 19 décembre). 
«On soupçonnait », nuance l’an- 
cien secrétaire général, sa voix à 
nouveau emportée par la toux. 
«Cétait quoi, pour , vous, m camp 
de concentration en 1942 P», re- 
prend M* ZaouL « On avait déjà en- 
tendu parler à satiété des. camps de 
concentration depuis-qae^tes-nazi s 
étaient au pouvoir en Allemagne ! », 
répond Faccusé. 

Puis l’avocat touche une corde 
sensible, évoquant la disparition du 
docteur Mfcbadsobn, médecin de 
famille juif, que Maurice Papon a 
déjà dit avoir tenté de sauver ï 
«Pourquoi?» . . . j 

«lAu début de Tété] /avais la 
naïveté de le mettre en zone libre 
[pensant qu’] il serait à Fabri. 

- \èms saviez qu’il y avait danger? 

-Je l’ai fait prévenir au mois 
d’août (_). On savait [alors] que 
Drancy était un camp de transit 
C'est de [la concentration] que je 
voulais le préserver. U a été ramassé 
en zone libre. Cétait un scandale. » 

* Donc, à rété 1942, vous saviez 
que~ », commence M* ZaouL Mais 
Maurice Papon le coupe et S’em- 
porte alors, comme jamais depuis 
le début du procès : «Je vous dis erl 
août! Cestpas le mois de juin, c'est 
pas juillet ! » La violence de la réac- 
tion saisit l’assemblée. 


Jean-Michel Dumay 

Dessins : Noëlle Herrenschmîdt 
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Menaces sur les ressources en eau de la région Nord-Pas-de-Calais 

Les élus lillois ont adopté, jeudi 18 décembre, le schéma de développement de la métropole. Certaines des infrastructures prévues 
ésenteraient un danger pour les ressources souterraines. Surexploitée, la nappe phréatique est déjà polluée et moins abondante que dans le passé . 


IJI-TP 

de notre correspondante 

Les élus locaux de l’aggloméra- 
tion lilloise ont majoritairement 
approuvé, jeudi 18 décembre, le 
nouveau schéma directeur de dé- 
veloppement et d'urbanisme de la 
métropole. Ce document, qui doit 
désormais être soumis à l’avis du 
préfet, prévoit notamment la 
construction d’un contournement 
autoroutier au sud de Lille, TA 3 
bis, qui doit relier en 2015 FA 24 
vers Dunkerque et VA 27 vers 
Bruxelles (Le Monde du 25 avril et 
du 10 juillet). Cette infrastructure 
passerait au-dessus d’une zone de 
forte vulnérabilité de la nappe 
phréatique, en traversant par leur 
mili eu les « champs captants » 
(c’est-à-dire les territoires d’ali- 
mentation de la nappe) du sud de 
IiDe, qui fournissent un tiers des 
réserves en eau de l'aggloméra- 
tion. 

En dépit des signaux d’alarme ti- 
rés par une poignée d’élus, des 
avertissements des hydrologues 
de l'Agence de l’eau Artois-Picar- 
die et d’une mise en garde de Do- 
minique Voynet sur la menace que 
représente ce tracé pour les res- 
sources en eau de l’agglomération 


(les anciens ministres de Fenviron- 
nement Michel Barnier et Corinne 
Lepage s'étaient également pro- 
noncés contre le tracé), le projet a 
été adopté. Cette décision survient 
alors que le problème de r alimen- 
tation en eau demeure très préoc- 
cupant, tant pour FaggJomératkm 
lilloise que pour l’ensemble de la 
région Nord-Pas-de-Calais. 

En termes d’hydrographie, la ré- 
gion Nord-Pas-de-Calais, comme 
F ensemble da bassin Artois-Picar- 
die, dans lequel e&e s’intégre, pré- 
sente des caractéristiques très par- 
ticulières : ici, pas de grand fleuve 
ni de reliefs importants ; de nom- 
breux petits cours d’eau et rivières 
à faible débit parcourent le pays ; 
95 %'des ressources en eau po- 
table proviennent du sous-soL De- 
puis toujours, en effet, et c’est ce 
qui a sauvé cette région, son sous- 
sol recèle une quantité abondante 
d’eau. Sur des dizaines de mètres 
d’épaisseur, dès terrains crayeux et 
perméables constituent un formi- 
dable réservoir, d’exploitation re- 
lativement fadle et peu coûteuse, 
longtemps considéré à tort 
comme invulnérable et inépui- 
sable. TTès vite, l’habitude s’est 
prise de prélever l’ean sans 


compter dans la nappe et de reje- 
ter les eaux usées dans les rivières, 
voire directement dans la nappe. 

Le problème n'a pas cessé de 
s’aggraver avec le temps : la pollu- 
tion croissante des eaux de surface 
a entraîné des prélèvements gran- 
dissants dans les réserves souter- ■ 
raines, qui (Hit contribué non seu- 
lement à polluer progressivement 
la nappe, mais aussi h en abaisser 
largement son niveau. Dans la ré- 
gion de Itoubafe-Tourcoing, la si- 
tuation est particulièrement alar- 
mante: la nappe du calcaire 
carbonifère, abondante an siècle 
dernier, est aujourd'hui menacée. 

situation atmQUE 

Depuis in» trentaine d'années, 
son niveau baisse d’environ un 
mètre par an. Si l’alerte a été don- 
née et des efforts réalisés, la 
marge de sécurité entre les prélè- 
vements effectués et la ressource 
disponible reste faible, modulée 
en fonction des disparités géogra- 
phiques et très dépendante des 
conditions naturelles. 

Les études réalisées par F Agence 
de F eau dans 1g cadre de Télabora- 
tion du schéma directeur d’amé- 
nagement et de gestion des eaux 


(Sdage) ont mis en évidence l’im- 
portance des zones de surexploi- 
tation de la nappe et la rareté des 
zones susceptibles de fournir, à 
l’avenir, de l’eau souterraine de 
qualité en quantité s uffis ante. Au 
sud-ouest de la région, en bordure 
de la Somme, fl existe encore quel- 
ques ressources potentielles en 
eau potable. En revanche, dans 
l’ensemble du département du 
Nord et dans le bassin minier, elles 
sont rares, voire inexistantes. 

Le problème est d’autant pins 
inquiétant que chaque année, de- 
puis vingt ans, des captages 
doivent être fermés. Selon di- 
verses analyses, les eaux souter- 
raines de la région subissent une 
évolution préoccupante de leur te- 
neur en nitrates, due aux rejets 
agricoles, urbains et industriels. 
Une étude réalisée par la Ddass en 
1991 confirmait que près de 1a moi- 
tié des forages captent une ean 
présentant on début de pollution 
nitratée (teneur supérieure à 
35 mg par litre). «Les problèmes 
quantitatifs qui se posent à l'échelle 
de la région sont très directement 
liés à la qualité : si la quotité n'était 
pas dégradée, 3 y aurait assez d’eau 
pour assurer le fonctionnement des 


La « guéguerre » du vélo est relancée entre Jean Tiberi et les associations 


LES ASSOCIATIONS qui prônent le déve- 
loppement du vélo s’emportent 1 Alors que la 
Mairie de Paris rendait public, mercredi 17 dé- 
cembre, un sondage sur le plan vélo de la capi- 
tale, les amis de la petite reine - Chiche I, le 
Mouvement de défense de la bicyclette 
(MDB), le Réseau vert et l’Association des usa- 
gers des transports - se sont réunis, le 18, pour 
exprimer un « mécontentement sans pré- 
cédent». 1997, pourtant, avait semblé sceller 
un compromis dans la guérilla qui opposait 
Jean Tiberi et les écologistes sur le dossier des 
pistes-cydâSes, avec-Tàrinbncè de la réaïtsà- 
tion de 150 kilomètres de couloirs réservés et 
la mise en place d’une commission extra-mu- 
nicipale -sur lé- vélo. Et Jean Tiberi, d'ailleurs;- 
affichait sa satisfaction en rendant publics les 
résultats du sondage BVA, réalisé du 4 au 8 dé- 
cembre pour la Ville. Selon F étude, 89 % des 
personnes interrogées sont favorables à ce 
programme et 87% réclament son renforce- 
ment 

La trêve aura été courte. Les associations 


dénoncent aujourd’hui ce qui ressemble, selon 
elles, à un coup de frein à la politique promise. 
Si 50 kilomètres ont bien été réalisés en 1996 et 
à nouveau 50 en 1997, le rythme annoncé pour 
la prochaine tranche de 50 kilomètres s’est 
quelque peu ralenti, avec un horizon fixé à la 
«fin de la mandature ». « Cela nous fait passer 
à 12 kilomètres par an , ce qui n'est pas une révo- 
lution!», remarque Stephen Kerckhove, res- 
ponsable de Chiche I. 

Mais ce sont surtout les pistes achevées qui 
soulèvent Jes critiques d’après les amoureux 
de la bicyclette, certaines însâBàtiomàrit été 
fartes en dépit du bon sens. Selon une enquête 
menée auprès des cyclistes, les reproches prin- 
cipaux évoqués sonVdansToriire, 4e -rfcmbre 
trop faible de pistes, la trop grande proximité 
avec les voitures, les véhicules qui stationnent 
sur les pistes et les difficultés aux carrefours 
non aménagés. Certaines réalisations, comme 
la mise en site propre du couloir de bus quai 
de la Mégisserie ou tes pistes du boulevard Rl- 
chard-Lenoir et du pont d’Austerlitz sont 


même considérées comme dangereuses ou 
inopérantes. « Depuis huit mois, la commission 
extra-municipale ne s'est pas réunie. La réunion 
prévue lé 16 décembre a été annulée. La Mairie 
veut éviter le débat », assure Pierre Prades, du 
MDB, qui rédame des installations sur les 
boulevards des Maréchaux, au nord car * l'es- 
sentiel des pistes a été réalisé rive gauche ». 

Pour tes associations écologistes, ce sont les 
dissensions internes à la majorité municipale 
qui expliquent ce coup de frein. Lors du 
Corse jl de Paris du 7 juillet, plusieurs élus de la 
raajppté avaïentfeit part dejèiir désaccord sur 
te dével op pement des aménagements en fa- 
veur^du^ÿélg. peu avant les élections régio- 
nales, fesassdcSations ont donc décidé de re- 
lancer leurs actions: samedi 20 décembre, 
elles organisent un rassemblement près des 
grands magasins du boulevard Haussmann 
« pour dire à M. Tiberi qu'on croit encore au 
Père Noël!». 

SytviaZappi 


écosystèmes, / 'alimentation an eau 
potable des communes répondre 
aux besoins en eau de l'industrie et 
de Fagriculture, et même pour satis- 
faire la croissance des besoins », ex- 
phque-t-on à l’Agence de l’eau. 
Mais, aujourd’hui, une grande 
partie de là ressource souterraine 
est fortement polluée. Oi; une res- 
source polluée est une ressource 
inexistante, car inexploitable. . 

La situation est paiticuHèrcment 
critique dans F ancien bassin mi- 
nier. Ici, l’activité charbonnière a 
entraîné de profonds bouleverse- 
ments: perturbation de Fécoole- 
ment des cours d’eau, inondation 
des zones urbanisées, remontée 
des eaux des nappes. A cela 
s'ajoutent les pollutions <f origines 
domestique et industrielle, sans 
oublier la « richesse » particulière 

Les opposants 
ne baissent pas lès liras 

L'agglo m éra ti on lffloise est dès 

m ah itpn^ihiMp^dhiirtinn lrt!; 

périlleuse. Son alimentation en 
eau potable est assurée à 84% par 
les eaux soutenables. A eux seuls, 
les «champs captants» du sud de 
F agglomération, qui couvrent le 
tiers (te besoins, fournissent tme 
eau de grande qualité et relative- 
ment peu cofttense. Par le passé, 
foute de précautions, la métropole 
a déjà été c oudute à aDer che rc he r 
de ï eau de pfais ai plus Ma- et de 
plus en plus chère - notamment 
dans la région de Douai, puis plus 
loin encore vers Aire-snr-La-Lys, 
dans le Pas-de-Calais Aujourd'hui, 
non seulement sa orage de sécuri- 
té est très foHe^ mais elle intègre 
dam son système (FaBmentation 
des ressources très fragiles et, à 
tome, condamnées (comme celles 

provenant de la nappe du calcaire 
carixmtfère smexplo&ée ou des fo- 
rages au nonl de IiDe menacés de 
frnnrtnre, car pollués). Four toutes 
ces raisons, ressemble des oppo- 
sants au projet dn coa ilomn e m e n t 
autoroutier sud semblaient déter- 
minés, Jeudi, à ne pas baisser les 
bras «à continuer la bataille pour 
la sauvegarde des «chants cap- 
tants », réserves vitales sVen est 


de ce secteur en sols pollués, 
comme Fa confirmé l’inventaire 
rendu public récemment par le mi- 
nistère de l’environnement (Le 
Monde du 8 novembre). Toutes ces 
pollutions auront, à plus ou moins 
long ternie, des conséquences né- 
fastes sur la nappe. Si, par en- 
droits, les ressources ont été na- 
turellement protégées, 
notamment par une couche super- 
ficielle d’argile, dans le secteur de 
Lens-Liévïn (Pas-de-Calais), la si- 
tuation est irréversible. L’eau y est 
très polluée : les analyses révèlent 
la présence de diverses substances 
et un taux de nitrates de 100 mflB - 
gr amm es par litre, soit deux fois 
supérieur à la nonne dé potabflité. 
Lens, fonte de n’avoir pas pu pro- 
téger les ressources importantes 
qu’elle avait sous ses pieds, doit 
donc impérativement et urgem- 
ment trouver de l’eau ailleurs. 
« Cela fait vingt ans que l’alerte a 
été donnée et près de dix ans qu’on 
cherche des solutions », souligne 
un responsable de i’ Agence de 
Feau. 

Mais le problème est tain d’être 
réglé. Ces dernières années, les 
études se sont orientées vers le 
Béthunois, déclenchant de très 
fortes oppositions des élus de ce 
secteur. «On assiste à une véritable 
guerre de Peau. Celle-ci devenant 
de plus en plus rare, 3 est à craindre 
que dans l’avenir an voie se multi- 
plier ce genre de coq/lits, c’est pour- 
quoi 3 est impératif que les agglo- 
mérations qui ont la chance de 
disposer encore de ressources de 
proximité fassent tout leur possible 
pour les protéger », indique ce 
même responsable de l’Agence 
Artois-Picardie. Le Sdage, adopté 
en décembre 1996, va d’ailleurs en 
ce sens : fl souligne que laissa - pol- 
luer des resso u rces de proximité, 
puis 1» abandonner pour aller en 
chercher de nouvelles plus éloi- 
gnées, est non seulement une so- 
lution onéreuse, mais aussi un 
constat d’échec qu’il n’est plus 
possible d’admettre. Les élus de 
l’agglomération lffloise, qui ont 
approuvé majoritairement le tracé 
incriminé, ne sont, semble-t-il, pas 
convaincus. 

NaeUaLenunre 


GROUPE 

MOULINEX 

EN PHASE AVEC SON PLAN, 

MOULINEX CONFIRME SON REDRESSEMENT 

Le résultat d’exploitation passe de -9 MF à + 73 MF 
Le résultat courant passe de - 50 MF à + 46 MF 

Le conseil d'administration réuni 1e 17 décembre 1997 a pris connaissance des comptes consolidés du 
Groupe au 30 septembre 1997 et portant sur le premier semestre de l’exercice 1997-1998. 


La politique d'aménagement des Alpes-Maritimes 
devra refléter les priorités du gouvernement 


En mfflîons de francs 

Chiffre d’affaires 
Résultat d’fixptoftation 
Résultat fronder 
Résultat courant 
Résultat extraordinaire 
Résultat net après impôt 
Résultat net, part du Groupe 


Sur les six premiè re mois de l'exercice 1997-1998, le 
chiffre d’affaires consaBdé est en augmentation de 3£ 96 
par rapport à la même période de Fexerdce précèdent 
Cette évolution favorable est due à l'accélération des 
ventes au deuxième trimestre de Taxerrice, en 
progression de 8,7 %par rapport au s e con d t rimest re de 
Fermée dernière, qti s'exp&que per une bonne tenue de 
l'activité en Europe, une reprise encourageante en CQ et 
me forte croissance sa te Continent Nord Américain. 
La résultat d'exploitation de 73 millions de francs â fin 
septembre 1997 se compare à une perte de 9 rrdBons 
de francs sur ta même période Tannée prôdédente et 
Intègre les premiers bénéfices du Plan de Reconquête 
de la Per for manc e. 

Le semestre écoulé a été marqué, dais te carte de te 
refonte de l'organisation industrielle, par des trans fe rts 
de production, la fermeture de deux sfies en France, des 
extemaBsations de production, des réductions d’effectifs 
et per la mae en place de l'aménagement et la réduction 
du temps de travafl. En paraflèle. tes économies sur les 
coûte d’achats se sont poureuMes. 

Ces efforts conjugués au lancement de nombreux produits 
nouveaux et à une meieuna activité ont périras une 
améRoration encourageante du résidât d'exploitation. 
La b£sse des fiels financière qui résulte de la diminution 
de rendettement, elle-môme née en partie à révolution 


1* semestre 1897-1998 
avril 97 - septembre 97 


1* semestre 1996-1997 
avril 96 - septembre 96 


favorable du besoin en fonds de roulement permet de 
porter te résultat cousit à + 46 MF contre me perte de 
50 ftF au coure du pwTwr s emestwdBraaatioe précédent 
Le résdtat net part du 9 oupe s’étaUR i 21 mffionsde 
francs cortre une perte de 74 irilons de francs T an née 
précédente. 

PERSPECTIVES SUR L’ANtéE 
la L'importante réorganisation effectuée au premier 
semestre se poursuivra au second semasbe de Faacice, 
et même ai-delà sur Fexereioe suivant, n ot a mment avec 
te transfert de la production de fours micro-ondes de 
Tusine de Carplquet vers l'usine de GormeBes, site pBote 
pour cette activité en Europe, ("extension de Faména- 
gement et la réduction du temps de travaâ è rertsembie 
des sfles français et la réaSsation des extemdsatibns 
de production prévues eu ptea 
2 . UactivM des mate d’octobre et de novembre confirme 
révolution favorite des ventes str le premier semestre 
de Fexerdce et te succès des nouveaux produite. Sur 
l’ensemble de Famée, le chiffre rfsSafres devrait donc 
conrrftre une progression par report à Fexerdce 
précédent Cette évolution augira bien de bpossfoSté 
pour Madtac de con&mer les premières tendances de 
sonredresserneréenafiichantuirésuBatd’expiaibfionet 
intésJa net cmfcnnesàsonpiai de marche. 


NICE 

de notre correspondant 

Cinq zones s’apprêtent, dans 
THexagone, à bénéficier de direc- 
tives territoriales d’aménagement 
(DTA) : en janvier 1996, le conseil 
des ministres a déridé d’appliquer 
cet outil, mis à la disposition de 
FEtat par la loi Pasqua de 1995, à 
l’aménagement des estuaires de la 
Seine et de la Loire, & la Savoie, la 
métropole marseillaise et les 
Alpes-Maritimes. Cette dernière 
DTA est aujourd'hui la plus avan- 
cée. 

An début de Tannée, le pré fet 
Philippe Marland a transmis un 
rapport aux ministères intér es sé s, 
fl était alors question de créer une 
« métropole Côte d’Azur» (Le 
Monde du 18 janvier). Cette termi- 
nologie a disparu, la DTA ayant été 
recentrée sur te seul périmètre.des 
Alpes-Maritimes. Les cabinets ont 
ensuite précisé 1e mandat confié à 
M. Mariand, dans un document qui 
vient de lui être remis, cosigné par 
Jean-Claude Ga yssot , Dominique 
Voynet et Louis Besson. 

HABITAT ET TRANSPORTS 

Le document interministériel re- 
commande une gestion prudente 
et économe de Pespace, pour évi- 
ta- une pression supplémentaire de 
rurbanisation. 11 souligne la néces- 
sité de trouver des outils commons 
aux villes du littoral pour gérer de 
façon cohérente le développement 
économique, F urbanisme, tes équi- 
pements coflectiô, FhabtaL 

La nouvelle équipe ministérielle 
a demandé au préfet des «inflé- 
chissements » sur trois points : une 
attention accrue devra être portée 
au volet habitat et f accent mis, da- - 
vantage encore que dans Je projet 
initial, sur le développement des 
transports en-commun, point noir 


de Tagglomération niçoise où ils 
n’assurent que 10 % des déplace- 
ments. En outre, te DTA devra tenir 
compte des décisions de Domi- 
nique Voynet, qui a décidé de sus- 
pendre le projet de doublement de 
l’autoroute . A 8 (Aix-en-Pro- 
vence-Menton) par l’A58 à tra- 
vers le moyen pays niçois (Le 
Monde du 29 mai). Des solutions 
alternatives devront être étudiées. 
La DTA fait également preuve de 
prudence vis-à-vis de la percée du 
tunnel du Mercantour vers Fïtalie. 

L’intérêt de ces deux liaisons se- 
ra apprécié selon l’évolution du 
trafic sur Fensemble du massif al- 
pin, compte tenu des autres axes, 
Fautoroote Grenobie-Sisteron A 51 
et la future liaison TGV Lyon-TU- 
rin. Ces deux dossiers seront inté- 
grés à une étude générale sur les 
déplacements, locaux ou à plus 
grande distance, à partir cTone ap- 
proche muWmodale incluant le ca- 
botage maritime. 

La directive incite aussi à 1a pru- 
dence face aux risques naturels. 
Dans le département, 48 plans 
d’exposition aux risques touchent 
des zones potentiellement expo- 
sées à des inondations, des glisse- 
ments de terrain on des feux de fo- 
rêt. Cette réserve est notamment 
formulée pour la vallée du Var, 
zone d’expansion naturelle de Nice 
à Touest Les mtosttesriemandent 
que les projets économiques 
promeut en compte la gestion de 
la ressource en eau et les possibili- 
tés de crues. Une étude sera, réali- 
sée pomctHmaltre, en fonction des 
risques (Tmondation, les potentia- 
lités de développement. 

Dans le domaine économique, 
l’État ré affirm e son attachement 
au développement de là techno- 
pole de Sophia-Antipofis, pour la- 
quelle il vient de signa avec les ac- 


teurs locaux une charte de relance 
(Le Monde du 10 septembre et du 
1" novembre). L’objectif est d’ac- 
cueillir sur le site 25 000 emplois 
contre 17000 actuellement. Le do- 
cument remis au préfet; qui sou- 
ligne le peu d’espace disponible 
pour de nouvelles activités, pré- 
conise de valoriser la façade mari- 
time à travers un essor du port de 
Nice et l’expansion de l’aqua- 
culture. 

Le développement des Alpes- 
Maritimes implique, reconnaît la 
DTA, une application adaptée des 
lois Littoral et Montagne, mak le 
préfet, en p rése ntant ces orienta- 
tions, a précisé qu’en aucun cas 1a 
directive ne saurait assouplir ou 
contourna une loi Dans tes dix- 
huit mois qui viennent; le repré- 
sentant de l’Etat organisera la 
concertation sur place. En 2000, il 
reviendra au Conseil d’Etat d’ap- 
prouver la DTA. Tbus les docu- 
ments d’urbanisme devront alors 
être compatibles avec les règles 
fixées. 

Jean-Pierre Laborde 

■ ILE-DE-FRANCE : la région 
ram ène de 81,4 à 44 millions de 
francs sa proposition de subven- 
tion pour l’acquisition de « bus 
propres » par la RATE La délibéra- 
tion, soumise à Fapprobation de la 
commission permanente jeudi 
1S décembre, prend en compte la 
dérision de 1a Régie de 
da dans Fimmédiat 370 bas rou- 
tent au diesel au lieu de bus fonc- 
tionnant an gaz, ce qui était 
pourtant une consigne dn minis- 
tère des transports. Le conseil ré- 
gional avait proposé de prendre à 
sa charge le snrcoflt, soit 
22flQ00francsparbns. 
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HORIZONS 


PORTRAIT 


Symbole 
de la lutte 
pour la 
démocratie, 
le chef d'Etat 
sud-coréen 
élu jeudi, 
condamné 
à mort par 
la dictature, 
a connu 
la prison 
et l'exil. Les 
compromis 
consentis 
pour cette 
victoire 
ne devraient 
pas lui faire 
oublier 
les valeurs 
dont il s'est 
toujours 
réclamé 



Le nouveau départ de Kim Dae-jung 

L E repas avait été dait briguer à nouveau le mandat Au cours de sa campagne, fl a parfois messianiques pour coin- l'instabilité pofltïque qui précéda l'élection présidentielle 
bon, mais l'hôte présidentiel que, par trois fois dé- réussi à faire converger les deux menter rhlstofte de son pays et les la guerre de Corée (1950-1953), elle cembre 1987, la rivalité en 

était morose. Cétait jà, les Coréens lui avaient refusé, grands courants politiques de la grands évènements mondiaux. n’a rien d’infamant : à la même Dae-jung et Kim Young-sa 

en décembre 1992. « La France a bien eu besoin que De Corée moderne: l'héritage du ré- La vie de Kim Dae-jung est époque, Park Chung-hee, alors risa l’ex-général Roh Té 

Kim Dae-jung. le Gaulle revienne », nous disait-il gime Park, dont II fat victime, mais étroitement liée à l’histoire mo- jeune officier, n’avait-fl pas été lui- M-Kim Dae-jung, qui ai 

symbole de la lutte alors, en guise de justification, qui est à l’origine du fantastique deme de la Corée. C’est sans même condamné à mort pour troisième position, pen 

pour la démocratie L’ambition ? Le sentiment d'avoir essor économique du pays et une doute ce qui lui confère une légiti- avoir appartenu à une cellule du qu'une bataille : une partie 

en Corée du Sud de- une mission à accomplir ? Ses ad- tradition démocratique influencée mité historique dont ne bénéficie Parti communiste ? prestige. Beaucoup lui rep 

puis quarante ans, versaixes ont dénoncé chez cet par I'Ocddent mais qui, à ses yeux, aucun autre poütiden sud-coréen. Par la suite, M. Kim fit partie de s’êtTe entêté à refi 
homme de soixante-treize ans une 
inextinguible soif de pouvoir. * Si 
l'on déduit les années passées en 
prison ou en résidence surveillée, je 
suis encore jeune », plaisantait-il 
ces derniers jours, bien que Ha- 
rassante campagne qu'il menait 
marquât ses traits. 


L E repas avait été 
bon, mais l’hôte 
était morose. Cétait 
en décembre 1992. 
Kim Dae-jung. le 
symbole de la lutte 
pour la démocratie 
en Corée du Sud de- 
puis quarante ans, 
paraissait un homme fini. Lui, 
l’une des figures politiques les plus 
représentatives, par ses convic- 
tions, de cette Asie extrême-orien- 
tale qui. en moins d'un demi- 
siècle, s’était élevée au rang de 
pôle économique mondial, venait 
d'être battu à la première élection 
présidentielle non jouée d'avance 
depuis la création de la Répu- 
blique de Corée, en 1948. fl annon- 
çait qu'il se retirait de la vie poli- 
tique. 

Attentif à ses invités, fl préférait 
parier d'autre chose. Dans le salon 
de sa modeste maison de briques 
rouges ouvrant sur un petit jardin 
de pierre entouré de murs, dans 
une rue discrète du quartier cen- 
tral deTongkyo-dong, à Séoul, pe- 
saient de longs silences au fil des- 
quels revenait en mémoire l’image 
de l'homme pugnace trônant dans 
un fauteuil légèrement surélevé 
qui, dans cette même pièce, avait 
reçu pendant de longues années 
les journalistes étrangers «cou- 
vrant^ la Corée. C'était l'époque 
de la a traversée du désert » de 
Kim Dae-jung, prisonnier de 
conscience des dictatures, passant 
de la résidence surveillée à la pri- 
son. Ce fut aussi au cours de ces 
années qu'il s’investit d'une sorte 
de mandat moral. 

• fai à nouveau failli à obtenir la 
confiance populaire », avait-fl lais- 
sé tomber à plusieurs reprises au 
cours de la soirée, comme s'il ne 
parvenait pas à s'en convaincre, 
frappant de la main sur sa cuisse 
gauche, douloureuse des suites 
d’une vieille sciatique que ses sé- 
jours en prison n'ont pas arrangée, 
et qui l'oblige parfois à marcher 
avec une canne. Pendant quatre 
ans. le «vieux lion» de la poli- 
tique coréenne allait rentrer dans 
sa tanière, présidant la fondation 
Kim Dae-jung pour la Paix, créée 
sur ses fonds personnels, avec 
pour objectif de promouvoir la dé- 
mocratie dans la région, fl ensei- 
gna à Cambridge et voyagea eD 
Europe et aux Etats-Unis. 

Fausse sortie, fl y a un an, Kim 
Dae-jung annonça qu’il était reve- 
nu sur sa dérision et qu’il enten- 


Au cours de sa campagne, fl a 
réussi à faire converger les deux 
grands courants politiques de la 
Corée moderne : l'héritage du ré- 
gime Park, dont fl fut victime, mais 
qui est à l’origine du fantastique 
essor économique du pays et une 
tradition démocratique influencée 
par l'Occident mais qui, à ses yeux, 
s’enracine aussi dans des valeurs 
autochtones. Ces courants sont à 
l'origine d’une forme de « contrat 
social ». « Lu pensée extrême-orien- 
tale véhicule des valeurs qui coïn- 
cident avec l’esprit de la démocra- 
tie. Ce qui nous a manqué, c’est la 
capacité de les traduire en institu- 


ai 5i l'on déduit les années passées 
en prison ou en résidence surveillée, 
je suis encore jeune » 


Cette fois, Kim Dae-jung a ob- 
tenu ce mandat populaire qu’il 
avait demandé pour la première 
fois aux Coréens en 1971 lorsqu’il 
fit campagne contre Park Chung- 
hee. le générai -président auteur 
du putsch militaire en 1961, qui en- 
tendait légitimer son régime par 
une élection. Il fut battu, mais 
d’un courte tête, avec 46% des 
suffrages. Park et ses successeurs 
généraux- présidents sentirent ia 
menace que représentait cet 
homme pugnace et charismatique 
ne répugnant pas, à l’occasion, aux 
envoiées populistes. Kim Dae-jung 
paya cher de sa personne l’atta- 
chement à des idées. Il allait passer 
six ans en prison et une dizaine 
d’années en résidence surveillée 
ou en exil sous les régimes Park 
(1961-1979) et Chun Doc-hwan 
(1980-1987). Il manqua deux fois 
être assassiné avant d’être 
condamné à mort. 

L’homme qui accède au- 
jourd’hui à la Maison Bleue (la ré- 
sidence des chefs d’Etat sud-co- 
réens, célèbre pour son toit aux 
extrémités recourbées recouvert 
de tuiles bleues) a sans doute per- 
du son lustre de dissident à 
l’épreuve du jeu politique et de ses 
compromis. Avec la démocratisa- 
tion entamée en 1987, sa figure 
d’homme arc-bouté sur ses 
convictions s’est quelque peu ter- 
nie. Mais □ a gagné en assise poli- 
tique, cherchant à rassurer les 
classes moyennes et le camp 
conservateur. 


tions et en système politique », di- 
sait-il dans une interview au 
Monde (17 mai 1994). 

Kim Dae-jung s'est réinventé en 
jouant sur le registre du travailliste 
Tony Blair face à l’héritage du 
thatchérisme. Son alliance lors de 
cette présidentielle avec Kim Jong- 
pfl, chef de la droite traditionnelle 
et ancien premier ministre de Park, 
est la plus éclatante illustration 
d'une souplesse politique que 
beaucoup qualifient d'opportu- 
nisme. Mais Kim Dae-jung est un 
homme dont on peut espérer qu'il 
a trop payé dans la lutte qu'il a 
menée pour avoir oublié certains 
des principes, influencés par sa foi 
catholique, qui ont guidé sa vie de 
combattant de la démocratie. 

S ES Ecrits de prison, puis ré- 
cemment d'autres livres. Se 
préparer pour un nouveau 
départ et Ma vie, ma philosophie, 
qui fuient d'immenses succès, té- 
moignent de ses convictions. Les 
Ecrits sont les plus significatifs. Ds 
furent rédigés entre 1980 et 1982, 
lorsque pesait sur l'auteur une 
condamnation à mort : 0 était ac- 
cusé d'avoir fomenté l'insurrection 
de mai 1980 à Kwangju, capitale dé 
la région de Chofla du sud dont 3 
est originaire (la répression par 
l'armée causa cinq cents morts 
parmi la population civile). 
Composés de lettres écrites à sa 
famille, ces Ecrits sont révélateurs 
de la pensée politique d’un 
homme lucide en dépit d’accents 


parfois messianiques pour com- 
menter Phlstoite de son pays et les 
grands évènements mondiaux. 

La vie de Kim Dae-jung est 
étroitement liée à l’histoire mo- 
derne de la Corée. C’est sans 
doute ce qui lui confère une légiti- 
mité historique dont ne bénéficie 
aucun autre poütiden sud-coréen. 
Une partie de l'opinion se méfie de 
lui : elle considère qu'il est dange- 
reux pour ses engagements passés 
aux côtés des étudiants contesta- 
taires ou des ouvriers. Km Dae- 
jung est en réalité à la fois un dis- 
sident et un politicien coréen des 
plus traditionnels, jouant sur les 
clientèles et les rivalités régionales 
et régnant en autocrate sur son 
dan. 

D’origine modeste, second fils 
d’un cultivateur sur une fie au 
large du port de Mokpo (sud- 
ouest de la péninsule), fl est né en 
1925. Diplômé d’une école de 
commerce, fl débuta comme petit 
entrepreneur. Puis D se fit élire dé- 
puté en 1961. Cet homme austère, 
qui commence sa journée à l’aube 
par une prière, était au début de sa 
carrière un redoutable orateur Le 
présidait sortant, M. Kim Young- 
sam, alors lui aussi un dissident, fit 
dès 1971 l’amère expérience des 
capacités de conviction de son ri- 
val : alors qu’il était assuré de de- 
venir le candidat de l'opposition 
dans les élections présidentielles 
face à Park Chung-hee, il fut évin- 
cé au profit de l'autre Kim. 

Devenu la « bête noire » de Park 
à la suite de cette présidentielle, 
Kim Dae-jung fut enlevé en août 
1973 dans un hôtel de Tokyo par 
tes sbires du régime aidés par la 
pègre nipponne d'origine co- 
réenne. Alors que ses ravisseurs 
s'apprêtaient à le jeter dans la mer 
Jaune avec une pierre au cou, fl fut 
sauvé par une intervention de 
Washington. 11 allait passer tes an- 
nées suivantes entre la prison, la 
résidence surveillée et un exil aux 
Etats-Unis. « Park me haïssait et 
Chun essaya de me briser politique- 
ment et psychologiquement», nous 
dit-U. Park et Chun cherchèrent 
surtout à le discréditer en l'ac- 
cusant d'avoir été communiste au 
lendemain de la guen-e. M. Kim 
avait été arrêté en avril 1949 pour 
des * contacts suspects » avec le 
Parti coréen du travail, qui allait 
devenir par la suite le Parti des tra- 
vailleurs en Corée du Nord. L’ac- 
cusation n’a jamais pu être prou- 
vée mais, compte tenu de 


l'instabilité pofltïque qui précéda 
la guerre de Corée (1950-1953), elle 
n'a rien d’infâmarit : à la même 
époque, Park Chung-hee, alors 
jeune offider, n’avait-fl pas été lui- 
même condamné à mort pour 
avoir appartenu à une cellule du 
Parti communiste ? 

Far ia suite, M. Kim fit partie 
d’un mouvement où étaient repré- 
sentés tes mouvements de droite 
comme de gauche opposés au dic- 
tateur de l'époque, Syngman 
Rhee, et devint un proche collabo- 
rateur du libéral Chang Myon qui 
fut porté au pouvoir par les ré- 
voltes étudiantes de 1960 et devint 
brièvement premier ministre: fl 
devait être chassé du pouvoir neuf 
mois plus tard par le putsch de 
Park Chung-hee. 

A la suite de F assassinat de ce- 
hzi-d, en octobre 1979, Kim Dae- 
jung revint sur le devant de la 
scène en cavalier seul: il ne re- 
noua pas avec son parti qui était 
passé entre-temps sous la coupe 
de son rivai, Kim Young-sam. 
Condamné à mort pour sédition 

Pour justifier, 
en 1996, la fin 
de sa retraite 
politique, annoncée 
après sa troisième 
défaite 

à la présidentielle, 
il explique 
que « ia France 
a bien eu besoin 
que De Gaulle 
revienne » 


en septembre 1980, fl bénéficia, 
grâce une nouvelle fois à la pres- 
sion de Washington, d’une remise 
de peine, commuée en vingt ans 
de réclusion. Puis, il fut autorisé à 
se rendre aux Etats-Unis. Il en re- 
vint en février 1985 et fut placé en 
résidence surveillée jusqu’à ce que 
les émeutes du printemps 1987 
mettent fin au régime Chun. 

Au cours de la campagne pour 


l'élection présidentielle de dé- 
cembre 1987, la rivalité entre Kim 
Dae-jung et Kim Young-sam favo- 
risa l’ex-générai Roh Tae-woo. 
M. Kim Dae-jung, qui arriva en 
troisième position, perdit plus 
qu’une bataille : une partie de son 
prestige. Beaucoup lui reprochant 
de s'être entêté à refuser un 
compromis avec l’autre Kim. Au 
cours de la démocratisation enta- 
mée durant la présidence de Roh 
Tae-woo, M. Kim Dae-jung essaya 
de se démarquer des dissidents qui 
avaient été ses alliés naturels dans 
la lutte contre la dictature. Cette 
modération 1e coupa des étudiants 
et suscita La rancœur des habitants 
de Kwangju, la ville martyre de la 
dictature militaire, qui se sentirent 
abandonnés par ce « fils du pays ». 

E N 1990, le ralliement de son 
rivai Kim Young-sam à la 
majorité permit la forma- 
tion d'un parti « omnibus » qui, 
assurant une majorité des deux 
tiers au gouvernement, rejeta Kim 
Dae-jung dans une situation pure- 
ment oppositionnelle. Afin que sa 
formation n’apparaisse pas 
comme le « parti d’un homme 
seul », fl railla des opposants et 
forma le Parti démocrate qui, aux 
élections législatives de mars 1992, 
emportait 37,2 % des voix à SéouL 
En décembre de la même année, 
en se présentant une troisième fois 
dans la course à la présidence, 
M. Kim Dae-jung livrait, à 
soixante-sept ans, ce que l’on pen- 
sait être sa dernière ba taille. Une 
autre l’attendait, dont cette fois il 
allait sortir vainqueur 
■* Devenir président n'est pas la 
seule manière d'être un grand 
homme pour son pays », nous disait 
Kim Dae-jung en cette amère soi- 
rée d'fl y a cinq ans. « Si l'on se sou - 
vient de moi comme d'un homme 
qui fut du côté du peuple, c’est sans 
doute l'essentiel. » Derrière ce ma- 
nœuvrier de ia politique se profile, 
toujours inopinément, l’homme 
des grandes causes. On ne peut 
que souhaiter à la Corée, dont 
l’expérience de démocratie qui 
s'achève (Kim Young-sam fut le 
premier civil à accéder à la prési- 
dence) ne fut guère concluante 
(scandâtes et banqueroute finan- 
cière), que Kim Dae-jung demeure 
à la tête de l'Etat un homme atta- 
ché aux valeurs dont il s'est 
constamment rédamé. 

Philippe Pons 
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f o î^ n ^ )l,cn011 *1 temps de travail peut 
J^ujuir 1 occasion de poser dans d’autres 
termes la question centrale de l'identité sociale, 
^artel est bien l’enjeu, à en croire plusieurs au- 
teins, de Jean-Baptiste de Foucauld à André 
Gorz * * Robert. Castel à Dominique Méda. On 
ne pent continuer à constater -? pour le déplorer 
- que notre sodété est d’autant phis mai g/te du 
chômage qu’elle a fait du travail une valeur 
centrale et ne pas admettre ensuite que la ré- 
duction du temps coiasacré au travail pourrait 
être le moyen d’un rééquilibrage. On ne peut 
pas davantage prétendre que les exclus sont 
menacés de « désaffiliation », au point d’être 
privés de tout réflexe citoyen dans le pire des 
cas, puis refuser de voir que la disponibilité àc- 
CTue et nouvelle de salariés changera les pes^ ' 
ceptions que chacun tf entre nous entretiendra 
ulténeurement avec les activités extra-profes- 
sionnelles. 

Tous ceux qui appellent de leu rs voeux «m»» 
antre «*• quête de sens », nécessaire' pour rétablir 
une cohésion sociale qui se désagrège, ne 
cessent d’affirmer qu’a est urgent de sortir de 
ce cercle videux où, de fait, l'identité et la re- 
connaissance sodale sont exclusivement accor- 
dés en fonction dû statut associé à remploi oc- 
cupé, an travafl. n serait peut-être temps de les 

prendre au mot et de profiter de l’opportunité 
pour expérimenter d’autres relations. 

Dans ces conditions, travailler moins ou au- 
trement reviendrait à faire plus de piar»» à ce 
qui se shiie en dehors du travail Avec du temps 
Hbéré.pfotôt que fibre, on peut supposer que ce 
sont des activités, rfw fonctio ns ondes rôles qui 
se trouveraient valorisés, synonymes d’atifité 
sodale, donc de reconnaissance et d'identité., 

RECONNAISSANCE SOCIALE ' 

En se réalisant aussi ailleurs que Hotw l’entre- 
prise ou dans leur emploi, les actifs harmonise- . 
raient mieux leur vie et donneraient de l'impor- 
tance à d’autres virtualités de leur personnalité. 
Se définissant différemment, appréciés A T amip 
de leur implications extérieures, Hans la vie ci- 
vique, associative, sportive ou enccre dans les' 
nombreux domaines à vocation culturelle ou 
artistique. Os pourraient aussi considérer autres . 
ment tous ceux qui les entourent, engigés Hans 
des réévaluations identiques où; tout ne se ré- 
duit pas à la seule fonction sociale profession- 
nalisée- ...• •■ 

De ce point de vue, F attitude des cadres et 
des surqualifiés sera déterminante. Longtemps 
choyés par les entreprises et ne comptant pas 
leurs heures, pour les premiers, désabusés voire * 
aigris à découvrir que leurs compétences sont ‘ 
mai utilisées^ pour les seconds, cès deux catégo- 
ries seront celles sur qui se jouera, socialement, 
la réussite ou l’échec du passage aux 35 heures, 
à condition que les modalités tiennent compte 
de leur sftUrfCBb-Mafa C’est é galem ent d'eux;, 
que dépendra l’éventuefle transformation de. 
ridentité sodale, ô* fonction de Fusage quüs • 
feront de la réduction du temps de travaiL 

Aujourd’hui, de plus en plus de cadres se 
plaignent du temps considérable qu’ils 
consacrent à leur travail tout en assimilant 
cetre contrainte à une distinction. Ces protesta- 
tions, formellement relayées par la CFE-CGC et 
les inspecteurs du travail, ont mis en évidence 
que des limites .étaient sans doute atteintes. 
Des décisions de - justice rappellent que les 
cadres ont droit aux heures supplémentaires ou 
que l’horaire légal s’applique également à eux. 

Que feront-ils de la diminution du temps de 
travail ? L'ignoreront-elle, au risque d'ajouter 
aux tensions internes, ou, dii contraire, utifîse- 
ront-Qs l'équivalent de 26 jours de congés sup- 
plémentaires pour se consacrer à d’autres acti- 
vités ? Si la seconde hypothèse est la bonne, fl y 
a fort à parier que les. cadres innoveront et 
qu’fis sauront créditer leurs engagements diver- - 
sifiés d’une haute valeur sociale ajoutée- Ce qui 
pourrait avoir un effet d’entraînement et accé- 
lérer la révision pour tous. 


Pour les sunquaEfiés, victimes de ce que les 
experts nomment « un déclassement», la réduc- 
tion du temps de travail peut être une chgnœ. 
Autant consacrer moins d'heures â un emploi 
qui ne satisfait pas et qui n’offre pas de pers- 
pectives valorisant» En revanche, les compé- 
. tences acquises peuvent par fai tement trouver 
application dans les multiples domaines de 
l'existence et permettre la réalisation de soi A 
condition que ces activités extérieures délivrent 
de la reconnaissance sodale, ces surqualifiés re- 
trouvercrot «sens», au Heu, comme actuelle- 
ment, de ruminer lems rancœurs. 

Â Fétat de suppositions, ces bienfaits des 
35 heures pour la sodété ne sont pas Irréalistes, 
a Ton veut bien admettre que les mutations du 
travail imposent des changements de mentafité. 
Au-delà, ce sont les. nouveaux statuts et les 
nouvelles formes d’emploi, trop vite a«rimïifr » s 
à des * petits boulots », qui peuvent profiter de 
ce nouveau regard. Gda pourrait ouvrir la vole 
à la reconnaissance, enfin, des emplois de 
proximité ion, phis prosaïquement; des empküs- 
jeimes de Martine Anbty. 

Ceux qm redoutent une telle évolution, fon- 
damentale pour Pavenu; devraient prêter atten- 
tion aux bouleversements en cours, similaires 
et précurseurs, qui se produisent Hans l'agri- 
culture Car; une fois de phis, les leçons peuvent 


venir du monde agricole qui, dans ce domaine 
comme dans d’autres, sait créer d’instructifs 
précédents. Les capacités de Fagriculture dé- 
passent désormais les besoins nourriciers, en 
tout cas dans les pays développés. De moins en 
moins de personnes sont nécessaires à la pro- 
duction ; les territoires à cultiver n’ont plus à 
être aussi vastes, ni les surfaces toutes exploi- 
tées comme par le passé. II faut désormais que 
le monde agricole intègre d’autres missions: 
environnement et aménagement dn territoire. 

Des missions indispensables, reconnues 
comme telles, dont les agriculteurs sauront 
foire de vraies activités, utiles pour la collectivi- 
té, qui participeront d’une identité sodale in- 
contestée. D’abord méfiantes à Fégard de ces 
évolutions, les organisations paysannes les in- 
tègrent maintenant dans leurs raisonnements. 
On peut même avoir l'assurance qu'elles par- 
viendront à donner de la crédibilité à de telles 
orientations et, mieux, qu’elles réussiront à en 
donner une image graœfie. 

Toutes choses égales par ailleurs, ce proces- 
sus préfigure ce qui peut et devra se pro duire 
avec la réduction du temps de travail : Han< les 
deux cas, 3 fondra résoudre la question centrale 
du rapport au travail et de son évolution. 

Alain Leboube 


Jamais seul par Leiter 



Des pauvres, 
avez-vous dit? 

Suite de la première page 

Deux autres facteurs ont égale- 
ment pesé. Le premier a été la né- 
cessité de rendre lisibles à l'opinion 
des priorités gouvernementales, 
priorités qm concernent d’abord les 
classes moyennes. Le budget, les 
emplois-jeunes et les 35 heures ont 
ainsi ren v o yé à plus tard la: relance 
de la lutte contre Fexdusion. Enga- 
gement a été pris, d’examiner an 
printemps prochain fc projet de loi 
sur la cohésion sodale, revu et cor- 
rigé par les services de M»* Aubry, 
et dont la discussion au Fadement 
avait été interrompue par la disso- 
lution de r Assemblée nationale. 

Le second focteur explicatif de ce 
silence gouvernemental n’est 
qu’évoqué- Hans Jes ministères. Il 
renvoie aux débats complexés qui 
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politiques extrêmement ciblées air 
des populations particulières. La 
question avait été brutalement po-. 
sée par M“* Aubry, début juillet, 
lorsqu'elle avait remis eh cause le 
bien-fondé (Tune politique de la 
ville soudain assimilée à une «pofi- 
tique-ghetto », déclarant lui préférer 
des * poBtiqués transversales ». 

De la même manière, touis Bes- 


son n’a jamais caché ses réticences 
envers le plan de log ement s d'ex- 
trême urgence foncé par son prédé- 
cesseur,. Pierre-André Périssol 
(RPR). En matière d’accès aux soins 
des plus démunis, d’accueil d’ur- 
gence, d’action humanitaire, rien 
n’a-été mis en œuvre non plus. 
Quant au RMI, une circulaire de- 
mandant aux préfets de relancer les 
dispositifs d’insertion, annoncée 
pour le 1 er décembre, demeurait ces 
derniers jours en attente de signa- 
ture chez M“ Aubry. L’éventuel 
élargissement de ce revenu aux 
jeunes de moins de vingt-cinq ans 
«ans aucun revenu et en rupture for 
mi Haie question régulièrement dé- 
battue sous le gouvernement Jup- 
pé, est catégoriquement écarfo. 

A ces critiques qui s' in t en s ifien t, 
les minis tres concernés répondent 
ai mettant e» avant lesmesures gé- 
nérales lancées deptds Tété. La forte 
augmentation de l’allocation de 
rentrée scolaire, par exemple, dont 
bénéfîdentlâensûrlesiflnsdéfovo- 
risés ; la revalorisation conséquente 
des aides personnelles an togpnent 
et la relance de la constr u ct io n de 
logements sociaux ; le réveil des 
zones d'éducation prioritaires 
(ZEP) : le fonds sodal pour les can- 
tines scolaires ;.et les emplois- 
jeunes, surtout* censés accélérer 
leur insertion -professi()nnel]& Ces 
emplois, pourtant, ne bén é fi cie nt 
pas aux jeunes les pins défavorisés, 
les aides-éducateurs, par exemple, 
étant tous diplômés (bac, bac -i- 2 et 


parfois plus). Tout au plus per- 
mettent-ils de libérer, par une effet 
de vases communicants, des ces 
( contrats emploi-solidarité) oc- 
cupés parfois par ces jeunes. 

«A force de travailler sur tes 
marges de la société et d’y développer 
des dispositifs particuliers, on a ou- 
blié de repenser la poGtiques d'en- 
semble », résumait fi y a quelques 
mois furbaniste et sociologue Da- 
niel Béb an A cette tentation d’un 
retour à des politiques globales, qui 
pourraient foire l’économie de me- 
sures ciblées, s’oppose pourtant la 
fragmentation accélérée de la socié- 
té. Cest le constat que dressent la 
plupart des associations caritatives. 
Le Secours catholique, par exemple, 
notait dans sa dernière étude la 
multiplication «des situations de 
pauvreté» comme le désarroi de ' 
PEtat et des collectivités locales foce 
à , la montée de la misère. L’associa- 
tion remarquait également que 
60 % des personnes reçues lui 
étaient adressées par les services 
sociaux publics eux-mêmes (le 
Monde du 6 novembre). 

cWORKMGPOORS» 

Un mfilioa de RMistes, 3 minions 
de chômeurs : à ces indicateurs tra- 
ditionnels, qui disent l'ampleur de 
la crise sodale, s’ajoutent d’autres 
données qui permettent de mieux 
appréhender la dislocation en 
cours. Ainsi de rétude de FInsee pa- 
rue fin novembre, au sujet de la- 
quelle le gouvernement n’a pas eu 


un mot, et qui comptabilise 2JS mil- 
lions de salariés gagnant moins de 
5 000 francs parmois. Ces « working 
poors » (salariés pauvres), ainsi bap- 
tisés par ITnsee, et dont la gauche 
dénonçait l’expansion aux Etats- 
Unis, deviennent une constante du 
marché du travail fiançais. 

Remise au premier ministre, une 
étude du Commissariat du Plan, 
réalisée par Robert Castel, Jean- 
Paul Fitoussi, Jacques Freyssinet et 
Henri Guaino, cerne les consé- 
quences d’un chômage de masse et 
de la précarisation du salariat- « La 
quelque 3 mimons de chômeurs au 
sens du BIT ne forment que le noyau 
dur d'un vaste phénomène de dé- 
composition de la relation au travail, 
écrivent les auteurs. Au total, c’est 
6,7 millions de personnes qui su- 
bissent la dégradation de la situation 
de l’emploi. Et ce chiffre est sans 
doute sous-estimé (—). » 

La mise en sommeil de certaines 
structures administratives (déléga- 
tion interministérielle à la ville, par 
exonpte), l’inertie des administra- 
tions déconcentrées, la situation 
d’expectative ainsi créée chez les 
travailleurs sociaux, laissent mal au- 
gurer des mois â venir. A cette 
France des précaires, des pauvres, 
des exclus, M“ Aubry demande 
d’attendre les effets supposés béné- 
fiques d'une politique macroécono- 
mique. H n’est pas sûr que cette pa- 
tience-îà lui soit accordée. 

François Bormet 
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— ÉDITORIAL — 

L'exemple coréen 


A u cours des trois dé- 
cennies écoulées, les 
pays d’Asie du Nmd- 
Est, puis ceux dn Sud- 
Est. ont été cités en exemple pour 
leur essor économique. Le succès 
faisait oublier que la démocratie 
rfy progressait guère de manière 
aussi spectaculaire. Régimes mus- 
clés, loi martiale, partis domi- 
nants, corruption et répression 
ont marqué, et marquent encore, 
à des degrés divers selon les pays, 
le développement de cette partie 
du monde. A Perception dn Japon, 
dont cependant le système poB- 
tique ne bnDe pas par la transpa- 
rence, la démocratie n’est tou- 
jours pas Papanage de l’Asie 
«battante». 

Le vote des flectems de Corée 
du Sud rf en est que pins notable. 
En choisissant, certes timidement; 
f alternance pour porter an pou- 
voir le dissident Kim Dæjun& les 
Coréens donnent Fexenqpfe Ame 
réelle matmité politique. Après 
avoir longtemps connu des ré- 
gimes autoritaires, puis une dé- 
mocratie incomplète qui s’achève 
sur une déroute économkpie, ils 
viennent de porter à la présidence 
le symbole de la lutte pour la dé- 
mocratie, un homme ayant connu 
la prison et Fexfi- 
Désormais an pouvoir, le dis- 
sident d’hier sera-t-il Phomme de 
la situation alors que la Corée tra- 
verse âne crise financière aiguë 
qiti risque avoir de graves consé- 
quences sociales ? Dn moins la lé- 
gitimité historique, que lui 
confère un combat marqué par 
seize ans en résidence surveillée 
ou en prison et par deux tenta- 
tives d’assassinat, lui permet-elle 
d'incarner une rupture nécessaire 
avec le parti et Féfite qui tiennent 


les rênes du pays depuis quatre 
décennies et l’ont finalexnaxt nris 
à genoux. 

Cette rupture devrait aider la 
Corée à se dégager d'une crise de 
confiance qui, plus encore que la 
banqueroute financière, hypo- 
thèque son avertie La communau- 
té internationale ne croît plus en 
elle. L’étendu du «bluff » des 
congl o mérais industriels (les dsae- 
boiSb qui ont bâti leur fbnnldaMe 
expansion mondiale sur un mon- 
ceau de dettes qrffls ne peuvent 
honorer, a entamé le crédit de la 
Corée à Tétranger. Mais sans 
doute un peu vite. Car ses acqute 
et son potentiel économique, 
conjugués aux capacités de mobi- 
lisation de son peuple, sont les 
gages de son redressement, même 
si la jeune génération, fille de la 

prospérité, est moins disposée aux 

sacrifices. 

R a r em e nt Faltemance aura eu 
une telle signification pour r ave- 
nir d’un pays. Un repB sur le candi- 
dat du parti au pouvoir eut été un 
message de continuité désastreux 
pour Plinage de la Corée à l'étran- 
ge» En choisissant le changement^ 
les Coréens ont manifesté un sur- 
saut politique salutaire qui pour- 
raft stgnffler le déefin du sot-tOsant 
«modèle» asiatique de dévelop- 
pement oi l’autoritarisme va 
souvent de pair avec la c o r r upti on. 

La crise des économies asia- 
tiques, qui risque fort de se tra- 
dirire par du chômage, enrayera-t- 
éDe ces évolutions en engendrant 
des crispations populistes ou na- 
tionalistes, voire en provoquant 
un retour aux recettes autori- 
taires? A rebours d'un tel scéna- 
rio, et comme pour le conjurer, le 
choix de la Corée est, en ce sens, 
exemplaire. 
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h Y A 50 ANS, DANS £t Xionit 

Divorce entre Force ouvrière et la CGT 


FORCE OUVRIÈRE a pris, à une 
très forte majorité, la grave déci- 
sion de se séparer de la CGT. Le 
fait est d’importance. De cette 
session ou de cette sécession, le 
Parti communiste porte la respon- 
sabilité. Sans doute y avait-il à la 
base des grèves généralisées des 
revendications légitimes. Mais 
Futïlisation et l’abus qu’en ont 
faits les «communistes confédé- 
raux » pour obéir aux ordres de 
leur parti, lui-même soumis au 
Kominfbrm, étaient trop visibles 
pour ne pas provoquer un sursaut 
de révolte. 

Nous ne sommes pas de ceux 
qui se réjouissent de la décompo- 
sition interne de la centrale syndi- 
cale française. La destruction des 
organisations ouvrières n’est nul- 
lement un gage de tranquillité. 
Des luttes sociales qui se termine- 
raient pas une « paix des cime- 
tières» et laisseraient les salariés 


réduits à leur faiblesse individuelle 
ne pourraient être que le prélude 
de convulsions plus profondes. 

A notre époque où révolution 
du monde nous entraîne de plus 
en plus vers des formes de vie col- 
lective auxquelles il faut nous 
adapter, un syndicalisme fort et 
sain contribuerait puissamment 
au relèvement du pays. Mais il est 
essentiel que dans cette vie collec- 
tive soient sauvegardés la liberté 
personnelle et le respect des opi- 
nions de chacun, n est indispen- 
sable en outre que les organisa- 
tions ouvrières ne soient pas le 
jouet des partis politiques, sans 
quoi c’est le syndicalisme qui est 
fatalement divisé contre lui- 
même, déchiré par les idéologies 
opposées et finalement réduit à 
une anarchique impuissance. 

RémyRoure 
(20 décembre 1947.) 
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HORIZONS-DÉBATS 


Comprendre la tragédie communiste 




par Stéphane Courtois 


L e Livre noir du commu- 
nisme a suscité un cer- 
tain nombre de réac- 
tions dont Le Monde 
s’est fait largement l'écho et qui 
appellent une mise au point Au 
vu de la plupart de ces critiques, 
on pourrait croire, en effet, que 
l'ouvrage est composé d'un cha- 
pitre introductif - de Stéphane 
Courtois- auquel s'opposent les 
auteurs de deux contributions 
-Nicolas Werth et lean-Louis 
Margolin. Or Le Livre noir est un 
ouvrage rassemblant onze au- 
teurs, et 11 est bien normal qu'en 
dépit de longues et nombreuses 
discussions persistent des inter- 
prétations différentes entre eux 
- chacun étant, par ailleurs, seul 
responsable de son texte - et que 
s’ouvre un large débat général. 

On ne reviendra pas sur l'ab- 
surde accusation selon laquelle Le 
Livre noir serait une « opération 
politicienne». Qu'y a-t-il de <* poli- 
ticien » à établir l'histoire des 
crimes de masse commis par les 
régimes communistes ? Tout sim- 
plement, Le Livre noir vient à son 
heure. L'effondrement du 
co mmuni sme européen entre 1989 
et 1991 a définitivement confirmé 
la faillite d’un système qui préten- 
dait offrir à l’humanité la solution 
aux problèmes qu'elle affronte. En 


notre pays un déficit de connais- 
sances qu’il importait de combler. 
Nous l'avons conçu en ayant à 
l'esprit le nécessaire et légitime 
hommage aux victimes. Bref, il 
importait de contribuer à la chute 
du « mur de Berlin mental » qui 
subsiste encore trop souvent et, 
au-delà, aider' à la prise en consi- 
dération du communisme comme 
phénomène planétaire. La dimen- 
sion criminelle du co mmunis me 
ne peut plus être passée sous si- 
lence. 

L'une des critiques les plus sur- 
prenantes adressées au Livre noir a 
consisté à dénier au communisme 
son existence comme système 
mondial fondé sur le modèle so- 
viétique -avec évidemment des 
variantes parfois très spécifiques 
comme le maoïsme ou le polpo 
tisme, dont Jean-Louis Margolin, 
dans sa contribution, rappelle à 
quel point leurs crimes furent im- 
menses. Les communistes et 
d'autres critiques soutiennent que 
rurilisation du mot « commu- 
nisme » serait impropre à désigner 
le régime soviétique et ses exten- 
sions. Son emploi refléterait un 
choix idéologique ou politique. 
Mais n'est-ce pas les bolcheviks 
eux-mêmes qui, sous l’impulsion 
personnelle de Lénine, se sont 
qualifiés de * communistes »? En 


Il importait de contribuer à la chute 
du « mur de Berlin mental » qui subsiste 
encore trop souvent et, au-delà, 
d'aider à la prise en considération 
du communisme comme phénomène 
planétaire. Sa dimension criminelle 
ne peut plus être passée sous silence 


outre, l’ouverture, même partielle, 
des archives soviétiques et de 
d’Europe de l’Est a permis d’avan- 
cer dans l’exploration des aspects 
les moins connus de l'histoire du 
communisme et qui en consti- 
tuent pourtant l'one des dimen- 
sions fondamentales : la terreur, la 
répression, les crimes de masse. 

L’argument selon lequel Le Livre 
noir se prêterait à une récupéra- 
tion par l'extrême droite n'a pas 
plus de valeur. U ne faut pas, sous 
prétexte que Jean-Marie Le Ben a 
fait de l'anticommunisme une par- 
tie de son fonds de commerce, 
s’interdire une réflexion sur la na- 
ture du communisme. Certes, le 
Parti communiste veut faire croire 
que la description de ce qu’D y eut 
de plus atroce dans le commu- 
nisme moderne revient à « faire le 
jeu de l'extrême droite », comme l’a 
maladroitement tenté M. Hue lors 
de l'émission « La Marche du 
siècle », le 4 décembre. Ce n'est là 
que la reprise de l’un de ses plus 
vieux thèmes de propagande, in- 
troduit dès les années 30, qui ré- 
duit artificiellement le champ dé- 
mocratique à un affrontement 
entre l'extrême gauche et l’ex- 
trême droite. 

L'accueil que le grand public a 
réservé au Livre noir, la discussion 
générale qu'O suscite dans tous les 
milieux, montrent qu'il existe dans 
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fait, ceux qui contestent cette ap- 
pellation cherchent, à travers la 
disparition du mot, à escamoter la 
réalité des faits. 

Certains sautent le pas et n’hé- 
sitent pas à affirmer qu'en raison 
de la diversité des périodes et des 
régions le communisme n'a pas 
existé en tant que phénomène his- 
torique fondamental du XX e siècle. 
A force de souligner les diffé- 
rences entre les régimes sovié- 
tique, roumain, cambodgien ou 
cubain, s'installe l'idée que le 
communisme est soJuble dans la 
géographie ! Il n'y aurait plus que 
des communismes nationaux - ou 
des national -communismes. Mais 
alors que devient l'argument selon 
lequel le communisme se différen- 
cie notamment du nazisme par 
son « universalité * ? 

Le communisme a été une réali- 
té bien tangible que des centaines 
de millions d'êtres humains ont 
expérimentée. D fonde une part de 
son unité précisément dans la di- 
mension terroriste et criminelle 
que l'on retrouve partout Mais Q 
repose également sur le projet lé- 
ninien - le mythe de la révolution 
prolétarienne - et sur un dispositif 
organisationnel et institutionnel 
mondial qui avait été soigneuse- 
ment décrit par Annie Kriegel, en 
1984, dans un livre intitulé Le Sys- 
tème communiste mondial, dont 
l’ouverture des archives de Mos- 
cou et d'Europe de l'Est n'a fait 
que confirmer la pertinence. 

Certains, instrumentalisant le 
retour au pouvoir d’anciens res- 
ponsables communistes en Eu- 
rope centrale et orientale, vou- 
draient excuser la tragédie 
communiste, en minimiser l’am- 
pleur à l'aide d’une vieille ren- 
gaine : le communisme, facteur de 
modernisation accélérée des so- 
ciétés. Comme si une Europe 
orientale en démocratie et en 
économie de marché n'aurait pas 
largement dépassé les résultats at- 
teints sous le « socialisme réel ». Il 
suffit de comparer la situation ac- 
tuelle de la Grèce, de l'Espagne et 
du Portugal à celle de la Rouma- 
nie, de la Bulgarie et de l'Albanie. 
Avant guerre, la Tchécoslovaquie 
était l’une des premières puis- 
sances industrielles mondiales: 
qu’en a fait le communisme ? La 
Pologne disposait d’un PIB par ha- 
bitant largement supérieur à celui 
du Portugal - B est aujourd’hui in- 
férieur. Quant à l'Albanie, elle est 
restée, après un demi-siècle de 
communisme, le pays le plus 
pauvre d'Europe. 

Cette démarche évacue surtout 


les conséquences morales, intel- 
lectuelles et humaines des régimes 
de terreur. Ce n’est pas parce que 
d’anciens dissidents ont décidé de 
pardonner et de se réconcilier 
avec les derniers représentants 
d’un système communiste à bout 
de souffle que leur geste annule la 
terreur qui fut au fondement des 
régimes communistes. Ajoutons 
qu'à partir du moment où un 
Kwasoiewski (en Pologne), un 
Hom (en Hongrie) ou un Brazaus- 
kas (en Lituanie), tous ex-diri- 
geants communistes, sont revenus 
au pouvoir par les unies et ont 
clairement opté pour la démocra- 
tie, fls ont renié leurs anciennes 
options et ne peuvent plus être te- 
nus pour communistes. C’est 
même l’honneur de la démocratie 
(et non du communisme) en Eu- 
rope de l'Est que d’être entrée 
dans la voie de la réconciliation 
nationale et d'avoir offert à d'an- 
ciens cadres communistes la pos- 
sibilité de se conduire en démo- 
crates. 

Face au Livre noir, nombre de 
communistes admettent désor- 
mais que le communisme réel a 
été « monstrueux », voire meur- 
trier en masse, mais ils sou- 
tiennent que l'idéal serait sauf et 
exempt de toute responsabilité 
dans la tragédie. Curieuse posture 
intellectuelle qu'a bien cernée 
Jacques JuHiard : « Voiries derniers 
marxistes de ce pays se réfugier 
dans une morale de l’intention res- 
tera, pour qui aime à rigoler, une 
des rigolades de cette fin de siède. » 
Il n’était pas dans notre propos 
d'examiner en quoi la théorie 
marxiste pouvait, en tant que 
telle, avoir eu un rôle dans les 
crimes du communisme au 
XX e siède. Cette question est ce- 
pendant légitime. Ainsi, en 1872, 
Bakounine dénonçait ridée de dic- 
tature du prolétariat comme F ins- 
titution d’f un poste d'ingénieur en 
chqf de la révolution mondiale », 
qui mènerait inéluctablement à 
l'asservissement des masses. 

D’ailleurs, nombre de marxistes 
de la fin du XIX* siècle et de la 
II* Internationale, tous imprégnés 
de culture démocratique et de res- 
pect de la personne humaine, 
furent parmi les premiers à dé- 
noncer avec force l’expérience 16* 
ninienne. A Tburs en 1920, s’adres- 
sant à ses camarades sodaUstes 
qui allaient fonder le PCF, Léon 
Bium analysait « l’ensemble doctri- 
nal » proposé par Flntemationale 
communiste: « Votre dictature 
n’est plus la dictature temporaire. 
(~) EUe est un système de gouverne- 
ment stable, presque régulier dans 
votre esprit (...) C’est dans votre 
pensée un système de gouvernement 
créé une fois pour toute. (...) Vous 
concevez le terrorisme comme 
moyen de gouvernement » □ nous 

H n'était pas 
dans notre propos 
d'examiner en quoi 
la théorie marxiste 
pouvait en tant que 
telle, avoir eu un rôle 
dans les crimes 
du communisme 
au XX e siècle. 

Cette question est 
cependant légitime 


semble donc abusif d'assimiler 
l’idéologie communiste à l’idéolo- 
gie marxiste, nombre de marxistes 
parmi les plus éminents ayant 
combattu le communisme de Lé- 
nine. 

L'idéologie communiste, Lénine 
l'a définie. Cette doctrine, bientôt 
codifiée en « marxisme-léninisme » 
par Staline, est une doctrine d’éli- 
mination de la «bourgeoisie» 
(puis d'autres classes sociales, en 
premier lieu des fractions de la 
paysannerie), de dictature du pro- 
létariat (devenue en fait dictature 
sur le prolétariat), de guerre civile 
permanente, d'agression et d’ex- 
pansion par les armes du système 
soviétique. Dans sa contribution 
sur l'URSS, significativement inti- 
tulée Un Etat contre son peuple, Ni- 
colas Werth rapporte aue. dès 


août 1917, Dzeijinski, le futur chef 
de la Tcheka, prônait, pour modi- 
fier les rapports de force sociaux 
"la soumission ou l’extermination 
de certaines classes de la société» 
{Le Livre noir, p. 87). Cela montre 
de quelle violence est porteur le 
bolchevisme. Prises d’otages, pen- 
daisons, assassinats, teneur, inter- 
nement dans des camps de 
concentration, déportation et tra- 
vail forcé jusqu'à la mort, F entre- 
prise léninieime, poursuivie par 
Staline, apparaît bien pour ce 
qu’elle fut : une entreprise crimi- 
nelle injustifiable. Prétendant foire 
accoucher aux forceps la société 
russe d’une société nouvelle et 
conforme à un prétendu « sens de 
Vhistoire », die a interdît une évo- 
lution plus pacifique vers davan- 
tage de justice sociale. 

Si la guerre de 1914 a eu un rôle 
certain dans F affaissement des va- 
leurs morales et sociales, il n’en 
reste pas moins qu'une grande 
responsabilité - que les historiens 
ne peuvent ignorer- revient à Lé- 
nine, le promoteur d’un parti-Etat 
organisé militairement, et traitant 
toute opposition - adversaires po- 
litiques, mais aussi société dans 
son ensemble - comme une année 
de guerre civile traite la partie en- 
nemie : par l’asservissement ou 
l'extermination. Alors que la révo- 
lution de février 1917 voyait émer- 
ger des structures politiques dé- 
mocratiques et une réorganisation 
spontanée des rapports sociaux à 
la campagne, c’est le putsch de Lé- 
nine et des bolcheviks qui a brisé 
les espoirs nés de cette révolution. 
Au sens propre du terme, Lénine 
fut un putschiste contre-révolu- 
tionnaire qui doit être tenu pour 
l’un des principaux responsables 
du malheur russe au XX e siède, le 
réintroducteur d'une nouvelle 
forme de servage, tant des pay- 
sans que des ouvriers. Le cas est 
analogue pour les chefs commu- 
nistes qui, après avoir utilisé les 
aspirations de leurs peuples, ont 
confisqué la libération du fascisme 
en Europe de F Est et Ta libération 
nationale dans les pays du tiers- 
monde. 

Plus sérieuse encore est la ques- 
tion des relations entre commu- 
nisme et nattonal-sodafisme, évo- 
quée en quelques paragraphes 
dans le chapitre introductif du 
Livre noir. Nous souhaiterions) 
d’abord, que cette question soit 
traitée avec plus de dignité qu’elle 
ne Fa été par nombre de nos ac- 
cusateurs. Des dizaines de mil- 
lions de morts, des millions de fa- 
milles brisées, de destins 
fracassés, des peuples durable- 
ment traumatisés. Cela mérite un 
débat d’où seraient exclus men- 
songes, attaques personnelles, 
fausses imputations et procès 
d’intention. 

Ce n’est pourtant pas révoca- 
tion du caractère massif du 
nombre des victimes du nazisme 
et du communisme qui semble 
avoir fait scandale. Ce n'est pas 
non plus la comparaison de leurs 
structures et de leur fonctionne- 
ment : le parti unique, l’asservisse- 
ment de l'Etat au parti, l’idéologie 
exclusive et obligatoire, le prin- 
cipe du chef, la terreur de masse. 
Cet aspect avait déjà été mis en 
évidence depuis longtemps par 
différents auteurs, à partir du 
concept de totalitarisme, le seul 
qui parvient à nous dire quelque 
chose d'Auschwitz et de la 
Kcdyma. 

Ce qui fait scandale, c’est que 
l'ouvrage aurait posé un signe 
* égale » entre les deux systèmes. 
Jean-Marie Colombani écrit: 
*(—) de la comparaison entre na- 
zisme et communisme, l’on peut 
passer subrepticement (_) à l’assi- 
milation et au trait d’égalité». Or, 
□on seulement pas une seule ligne 
du Livre noir, et notamment des 
chapifres introductif et conclusif, 
ne laisse entendre que les deux 
systèmes sont identiques ou 
même superposables, mais le pro- 
cès d’intention vise clairement à 
discréditer toute approche 
comparative. Notre position sur 
ce point correspond très exacte- 
ment à celle énoncée par François 
Furet, voilà deux ans, Hans la re- 
vue L'Histoire : " Personne de sé- 
rieux n’a jamais proféré rabsurdité 
que le communisme et te fascisme, 
ce serait la même chose. La ques- 
tion (._) est de savoir non seulement 
s’il est légitime de les comparer 
mais s'il est possible de comprendre 
l’histoire du siède sans les compa- 
rer sous un certain nombre de rap- 


ports. Je dis à dessein "légitime", 
parce que les communistes ont tou- 
jours rejeté avec véhémence ridée 
même de cette comparaison. » 

Au demeurant, le fondateur du 
Monde, Hubert Beuve-Méry, lors 
d’une conférence sur le fascisme 
aux Semaines sociales de 1947, 
avait recouru à cette comparaison 
naturelle : «Nous avions à parler 
du fascisme et non du commu- 
nisme, mais, peu ù peu, les esprits 
les plia prévàuu doivent se rendre 
à des évidences chaque jour plus 
pressantes. En dehors des commu- 
nistes de stricte observance, fi en est 
bien peu qui se refusent encore à 
constater l'analogie, parfois Vid en- 
tité, des méthodes employées au- 
jourd’hui à Moscou et hier à Berlin. 
(— ) Le communisme prend ainsi 
l'aspect d’une sorte de fascisme 
rouge {-.).» 

Quand ils finissent par admettre 
la légitimité de là comparaison, 
nos contradicteurs nous re- 
prochent de négliger, voire d’oc- 
culter, les différences entre les 
deux idéologies, nazie et commu- 
niste. Ils présentent le commu- 
nisme comme un idéal de généro- 
sité, de fraternité et d’égalité, 
opposé & une idéologie nazie ra- 
ciste et haineuse. On est en droit 
de se demander en quoi le fait de 
tuer en agitant l’espoir en des 


crimes se cumulent et soulignent 
la dim ension tragique de notre 
siècle de fer et de sang. Le na- 
zisme, cette entreprise de destruc- 
tion au nom de critères r a c iau x, ne 
peut être banalisé par sa mise en 
perspective avec une antre entre- 
prise de destruction, fondée, elle, 
sur des critères sociaux et poli- 
tiques. Pour avoir été moins systé- 
matique et pour avoir évolué vers 
la «post-terreur», l’entreprise 
c o mm u n is te n’en a pas été globa- 
lement moins meurtrière, ayant 
fonctionné plus longtemps et 
continuant d’ailleurs de sévir id 
ou là, notamment sous une forme 
tragique en Corée du Nord. 

Une dernière critique consiste à 
avancer que Le Livre noir est le 
dernier rejeton d’une longue li- 
gnée d’ouvrages anticommunistes 
et, qu’au fond, il n’apporte rien 
que chacun ne savait déjà. Le livre 
noir n’est pourtant pas « im livre 
de plus sur les crimes du commu- 
nisme». D’une certaine manière, 
Vépoqae de l'anticommunisme est 
close. Le marxisme-léninisme a 
été défait en rase campagne par 
des peuples las de la misère et de 
Toppresrion, et avides de liberté 
et de démocratie. Dans notre 
pays, son fonctionnement et sa 
nocivité ont été progressivement 
mis au jour et dénoncés par des 


Ce n'est pas parce que d'anciens dissidents 
ont décidé de pardonner 
et de se réconcilier avec les derniers 
représentants d'un système communiste 
à bout de souffle que leur geste 
annule la terreur qui fut au fondement 
des régimes communistes 


«lendemains qui chantent» est 
plus excusable que le meurtre fié à 
une doctrine raciste. En quoi Illu- 
sion -ou l'hypocrisie- consti- 
tuent des circonstances atté- 
nuantes aux crimes de masse ? 

Si l’on assimile l’idéologie 
communiste à une aspiration à la 
paix, à la justice sociale et an bon- 
heur pour tons, cet Idéal n’a rien 
de spécifiquement communiste ; il 
est partagé par des milliards 
d’êtres humains et par la plupart 
des grands courants religieux ou 
politiques. Derrière ce discours se 
cache l’absence d’interrogation 
sur la nature de ce bonheur. En 
1952, le grand poète René Char, le 
capitaine Alexandre de la résis- 
tance armée dans le Sud-Est de la 
France, avait repéré ce quH y avait 
de mensonger et dangereux dans 
la séduisante utopie programmée 
par les communistes : « Nous nous 
sommes crus, eu 1945, sortis de l’es- 
prit totalitaire. (_) Souvenons-nous 
que ce cancer, sous le nom de fas- 
cisme, a commencé par dévora une 
nation, puis une autre. H est main- 
tenant tapi dans l’inconscient des 
hommes, en particulier de ceux qui 
s’en déclarent ses pires ennemis. 
(~) Ce mat, auquel nous sommes 
tenus de penser, c’est le mépris 
d’autrui : une espèce d’indifférence 
colossale à l’égard de l’existence des 
autres et de leur âme vivante. Une 
intolérance de dément l Son cheval 
de Troie est le mot bonheur I » 

Reste un reproche partkuiü ère- 
mort grave : Le Livre noir -et plus 
précisément le chapitre introduc- 
tif de Stéphane Comtois - condui- 
rait à banaliser le génocide des 
juifs par les nazis. Il a même été 
suggéré qu'avec Le Livre noirla. ba- 
nalisation devenait une entreprise 
inavouée visant à «substituer pu- 
rement et simplement, dans la mé- 
moire des peuples, la criminalité 
communiste à la criminalité na- 
zie». Faut-ü le redire Id: fi n’est 
nullement question, pas plus dans 
notre esprit que dans les pages du 
Livre noir, de gommer la volonté 
propre au nazisme de détruire sys- 
tématiquement, dans des centres 
de mise à mort, les juifs. Les vic- 
times du communisme n' effacent 
pas les victimes du nazisme. 

Pourtant, les victimes d’un 
crime contré l’humanité ne 
peuvent pas -et ne doivent pas 
être utilisées à - masquer celles 
d’un autre crime contre l’humani- 
té. Ce n'est pas «banaliser» les 
victimes du nazisme que de les 
rapprocher -sans les confondre - 
de celles du communisme. Au 
contraire, l'ensemble de ces 


auteurs qui ont préparé les esprits 
à connaître et comprendre le 
communisme. L’un de ces é veil- 
leurs de conscience, David. Rous- 
sel, vient de mourir, qui avait avec 
éclat, dès 1949, dénoncé le sys- 
tème concentrationnaire sovié- 
tique. Il avait eu à subir la plupart 
des critiques que certains 
adressent aujourd’hui au Livre 
nom 

Une nouvelle période s’ouvre : 
celle de l’histoire du commu- 
nisme. Cest pourquoi Le Livre noir 
se veut d'abord m livre d’histoire, 
un livre aussi qui rappelle que, ri 
Fhomme ne s’en défend pas avec 
énergie et lucidité, le mal est par- 
tout, et pas seulement là où Tan 
pensait ravoir définitivement re- 
péré. Au XX* siède en politique, il 
a pris la forme concrète du double 
totalitarisme. Le Livre noir sou- 
ligne le danger des espoirs placés 
H ? n « de puissants mythes et dans 
les religions séculières. 

Stéphane Courtois est di- 
recteur de recherches au CNRS. 

Les coauteurs suivants du Livre 
noir du communisme approuvent 
ce texte: Karel Bartosek, Sylvain 
Boulouque, Pascal Fontaine, Rémi 
Kauffer, Andrzej Paczkowski, Jean- 
Louis Formé, Pierre Rigoulot. Yves 
Santamaria. 
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Tonie la régle- 
mentation de la 
Bourse et des 
produits 
financi ers 
en 35 rubriques 
alphabétiques 
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les ambitions de son groupe. 


F#**»-. 

M .«ert: 

ï***r 


|Bt *«*r¥ tf-kw 
PH» êlgrr y -î 

B fcP- 

HP* nane -< 

fe «*. «K 

*** ar 

i »É Mn +D ■'«- 


• \ --PîrrT* 

.I.‘ ' r ^ :r :r^ " 


-stu 


• *S- .. 


>■ “.T^Tr 5 ®* 

-■ r 

* - 

U-TS** 

f- r~;c^rr.r^ 


pjwttï que d*àr-r's-£ sfsrdenis 
Htftpvdonnç' 

IWKHitf itfêt :&:> cc r T:erî 
(f un System c- .'r-Tuniste 
ÏÉWlff^F <Jwf ifü’ :5:*.ï 
itertv' ou: fut a _ 
HSCçrrr^^istes 


t#h •!•-.- ■■ ■ ■ ■•■’■ r ■■■.■!:::■ * •••':Tw~«5r 

IP»«-~ =v' .-■ -■ :.-■ s - i* -- ■*:■«? .- 


r*** v-,--.^-. 
«te*- - -~ 
fejte^. ?■*?■ • 




• - Jir.'r ?Tï.TK iS 


Kf-J* *ï: - 

'} -- •• - ^ -■ i 


jgn tf. •< 

n» •* ~- f - ••■■ 

-" J 


........ . -■ .1. SC»*' 


* *»”* vj * K ‘“ £ 

te ■*» -4 •• ■•- V~-wsfiS 

f V" •..' :r . ^ 

If-s4 s44't . . r « . , _*•« J^ÏS 

*■**«■* - - r -* •• '• '/ ' : “ ‘ ; .T. ’ \ '■ - ^ 

m ' ■ ‘ ; r - T v;;;-« ?■£-* 

H* -« Vf*/. ■ - ’*■■'■' •’ ‘*...1" J-/JCÜ3 

Ûfc «hU -U '"- • -'^-■- - r ■"■ ■■•” 


“"-y .*r ..Mr** lis ■ 




d" «Tf «-^r " ; 


4M *•• 




vî V 


>P .««NW .jw-t— c-- 

- 

■ i- -V- 

aliujuf> .. f'U 

■te* 


- -■■ •& •■-* 
\. ]. vi. 




te 
«m» #n 

jstelete 


M 


^ràa 


S «MT 



-iSÏf- 5 ^. 
TTÉ^-*-** 



deuxième banque européenne 
après la fusion des' suisses UBS et 
SBS. • LA DEUTSCHE BANK a no- 
tamment l'ambition, pour s'adapter 
au passage à l'euro, de développer 


LE MONDE /SAMEDI 20 DÉCEMBRE 1997 


sa présence commerciale en France 
en trouvant un réseau de distribu- 
tion pour ses produits financiers. 
• M. BREUER souligne que la Deut- 
sche Bank ne négoce pas de rappro- 


chement avec un établissement fi- 
nancier français et ne lancera pas 
d'OPA hostile. • LE LANCEMENT de 
l'euro n'entraînera pas nécessaire- 
ment, selon M. Breuer, la disparition 


de nombreuses banques mais obli- 
gera à beaucoup de regroupements, 
(i juge « simpliste » la spéculation 
boursière sur une multiplication à 
venir des fusions bancaires. 


y 

La Deutsche Bank veut profiter de l’euro pour croître en Europe 

Rolf Breuer, président du directoire de la banque, explique au « Monde » qu'il n'est pas candidat au rachat du CIC mais cherche un partenaire 
en France. Il estime que Français et Allemands ne sont pas encore prêts à accepter toutes les conséquences du passage à la monnaie unique 

ras avez déclaré en Infliet • ti»>flpnu»nt QUPT Iac jSfohKMWnantf ■*. aaA»». Ai< #. .>■ qwién/^mac CA cnnf < miuniéar nvr HrmnA mnim» Isa oirii^trw li 


« Vous avez déclaré en Jnfflet 
être intéressé par P achat d’une 
banque en France. Est- ce ton- 
jours le cas ? - 

- Nous cherchons plutôt un ré- 
seau de distribution. f>la peut être 
une banque, une compagnie d’assu- 
rances ou un réseau de conseillers 
financiers indépendants. Ce' que 
nous voulons faire en France, ce 
n’est pas de la banque de proamitâ, 
mais distribuer dès produits à forte 
valeur ajoutée dam trois secteurs: 
celui de la gestion privée, en propo- 
sant des produits de placement; ce- 
lui de l’accession à la propriété, avec 
des prêts hypothécaires, et enfin ce- 
lui de la retraite. Dam ce domaine 
comme dans cehn du financement 
de la santé, tout ne peut plus être 
du ressort de P Etat 

- Dans le passé, la Deutsche 

Bank a montré un intérêt pour 
le CCF. Est-ce encore à l'ordre cta 
jour? - - - ■ 

- Nous n’avons jamais fait d’oflie 
aux actionnaires ou aux dirigeants 
du CCF. Mais nous avons toujours 
pensé que c'était Tune des banques 
françaises les plus rentables et 
avons toujours eu des relations ami- 
cales avec eDe. 

- Serez-vous candidats au ra- 
chat du QC ou du GAN ? 

-Non; nous ne serons pas candi- 
dats à fâchât du OC La structure 
de ce groupe est très décentralisée, 
avec des filiales régionales fortes. 
Une banque étrangère ne peut pas 
gérer cela. Le GAN. ne serait pas 
non plus une borne solution pour 
nous, ' 

-’D nerestephjs que. Paribas, 
la BMP t OU leCSêdtt^wmniàïsC; "> 

^"NotSh ■tfahrdfüT iiittarJjHÎÔet ‘afc- 1 


tueDemeut avec les établissements 
cités. Nous n’avons même aucune 
négociation en cours. Je crois 
comprendre que tout n’est pas à 
vendre en France ! 

-La Deutsche Bank pourrait- 
elle envisager de lancer une OPA 
hostile en France ? 

-Jamais. Dans notre métier, tes 
OPA hostiles ne mènent nulle part 
D faut avoir le soutien de la direc- 
tion en place pour sauvegarder les. 
activités existantes. 

- Ne craignez-vous pas une 
réaction défavorable en France, 
même en cas d’offre amicale, 
compte tenu de Foffre <P AIDanz 
sur les AGF? 

-Actuellement, le climat est très 
tendu. Cela montre que les e sprits 
ne sont pas encore prêts à accoter 
toutes les conséquences du passage 
à la monnaie unique. Cest vrai en 
Ranœccaïune en ABranagne. Beau- 
coup de dirigeants pensœtqtfil leur 
suffit de grossir un peu sur leur 
marché domestique pour foire face 
à reuro, en conservant leur indé- 
pendance:^ n’ont pourtant aucune 
■ chance. Dam ce que nous appelions 
« FEuroland » (le pays de TeutoX la 
Æxnension nationale ne sera pas 
suffisante. 

- Pensez-vous que certaines, 
banques européennes vont ffift- 
paraÂtre avec f enro ? 

- La date fixe prévue pour le pas- 
sagé ^ à la monnaie unique a un effet 
accâérateur sortes décisions straté- 
giques, les banques savent qu'avec 
feuro les prix seront plus transpa- 
rents en Europe, ét la concurrence 
pins forte, nies doivent donc choisir 
maintenant': sdft elles' se cari- 
totinent; à cèrtaïnès niches dansles^ 

-.vu .• • - ■ 




ROLF BREUER 

queltes elles sont très perfbnnantes, 
soit éBes décident de foire partie des 
acteurs globaux sur le marché de 
Feuro. Elles doivent alors s’en don- 
ner les moyens. 

» Ce choix n’entraînera pas né- 
cessairement la dispæition de ncxn- 
breuses banques, mais beaucoup de 
regroupements. Ceux-ci peuvent 
prendre la tonne d’alliances ou de 
partenariats, ou encore, lorsqu’il 
s’agit de rapprocher deux très 
grandes entités, d'un groupe 
composé de deux sociétés soeurs. La 
fièvre qui s’est emparée des bour- 
sfers, spéculant sur le thème des fu- 
sions, me paraît donc un peu trop 
simpÉste. 

- En Allemagne comme en 
France, la rentabilité de la 
banque commerciale est faible. 
Comment peut-on y remédier ? 

- L’Allemagne est un pays sur- 
bancarisé où le coût du travail est 
élevé. Le- coeffiooit d’explaîtatian 
Qe. rapport entre les charges et les 
revenus) y est bien ptus important 
qu’au Royaume-Uni ou en Italie. La 
France se trouve dam une situation 
pire. Mais ce n’est pas une consola- 
tion,' et nous avons dam tes deux 
piiiys à travailler sur la réduction des 


coûts et sur Fau g me n t ati on des re- 
venus. 

-La concentration va-t-elle se 
poursuivre dans le secteur ban- 
caire en Allemagne? 

- Je ne croîs pas. Il tfy a pas beau- 
coup de place pour d’autres fusions 
en Allemagne, .la moitié du marché 
est entre tes mains des Sparkassen, 
les caisses d’épargne. Elles fu- 
sionnent entre eDes. Un quart du 
marché est entre les mains des 
Vbfekbanken, tes banques coopéra- 
tives, qui sont dans ia même lo- 
gique. Il ne reste donc que 25% du 
marché pour les banques privées, y 
compris les étrangères. Cest très 
peu. Cest pourquoi la stratégie de 
la Deutsche Bank est de croître hors 
de ses frontières, dans d'autres pays 
d’Europe. 

- La bancassurance peut-elle 
être nne autre voie de dévelop- 
pement pour la Deutsche Bank 
en All emag ne ? 

-Certainement Dans ce do- 
maine, nous ne pouvons plus nous 
contenter de croissance interne. 

-La Deutsche Bank a choisi 
d’être un acteur global, dans le 
domaine de la banque d’inves- 
tissement notamment. Pouvez- 
vous y arriver sans acquisition 
aux Etats-Unis ? 

-Nous sommes déjà parmi les 
cinq p remiers dans les marchés dits 
globaux, comme ceux de changes 
ou de taux. Ce n’est pas encore 1e 
cas dans les marchés d’actions ou 
dans te conseil en fusions et acquisi- 
tions, mais c’est aussi notre objectif 
Four Fattemdre et nous développer 
en Asie et aux Etats-Unis, nous vou- 
tans nous appuyer sur notre aédDé- 
Bté en Europe, comme les banques 


FRANCFORT 

de envoyé spécial 

La Bundesbank voit un éuro lixt Pour y parve- 
nir; die avait rrievé le 9 octobre son taux dé poses 
en pension dé Q#% à 3,3%. De nouveau, Tfostitat 
(FémissoQ aBemareTa donné, jeudi 18 décembre, 
un signal de rigueur monétame, en annonçant ses 
objectife de croissais de la masse monétme ï©: 
cette detrière devra acStrê entre 3% et 6% en 
1998. La Bundesbank s’était fixé un objectif de 
croissance' moins strict pour 1997, compris entré. 
35 % et 6$ « C'est an signa! darde stabŒtépour 
ta dernière année du mark et le passage ù la mon- 
naie unique », a commenté Hans HetnKyeq pté-'' 
skient de la banque centrale. 

FOurtant, les tensions inflatioriistes du débat de 
Fannêe ont quasiment , (E^Jaru en Allemagne. La 
oxassance de la masse monétaire, qui <^aitde^% 
œ octobre par rapport au den ife r trimestre 1996, 
est retombée à AJ % fin novembre. La plupatttdes 
observateŒS s'attendent toutefois à un nouveau 
resserrement du, crédit ®a Allemagne, ce t hiver , 
avant Fannonce de la fixàficu définitive des parités 
bilatérales des devises des pays mémtaes de FBuro, 
le 2 mai 1998. Le courtier américain Marin Lynch 
prévoit dld à la fin 1998 deux ressenanents de 
0^0%. 

Le {Résidait delà Bundedjank n’a pas caché son- 
inquiétude face à la hausse d*un point de la TVA 


altemanrie, qui entrera en rigueur au pôntaiq» et 
devrait sè traduûe par unie hausse de 03 % des 
prix. * Nous voulons empêcher que ceîîe hausse ait 
un effet multiplicatif», a intSîué M.Hetmeya; qui 
a toutefois roaîntenn ses prévîskms-dlinflarion 
entre 13% et 2% en 1998. 

PETTTES VARIATIONS 

Selon M. TSetmeyeq le teiyer de Fargent en Eu- 
rope devrait converger non pas vers la moyenne 
des taux des pays partitipaiils, mais vers ceux du 
«noyau dur». En dépit de ces déclarations fai- 
santes, les marchés sont persuadés que la Bundes- 
bank adoptera en 1998 une politique monétaire 
{dus rigoureuse que ne le justifierait la réalité 
économique allemande. Selon leurs anticipations, 
reflétées par tes cours des contrats à. tenne, tes 
taux courts devraient se situer à 435 % début 1999, 
soit trois quarts de point de plus qirtnjoûnfteiL 

M-TSetmeyer a rappelé que pendant la période 
transitoire de mai 1998 au 1* janvier 1999, la po5- 
tiqne monétaire allemande resterait du ressert de 
te Bundesbank. STI a admis la nécessité d’une a*- 
taTmr nHftn renforcée pandnrrt: cette période avec 
tesaidresbaiiques(rénbateseuropéeunes,n5ere- 
fiise à la aéation cFun cagane de coocatatkm fta-- 

Selon MTSetineyer, fl pourra encore y avoir 
^prts le 2 mai de pe tite s v ariati ons entre tes devises 


européennes membres de reuro, et la convergence 
des taux cPîntérét pourrait ne pas être totale: Il 

tabte ST h» la R tifidgdwnl c prmr éviter 

toute tempête monétaire durant cette phase de 
transtion. 

Le ixésident de la Btmdetibarik compte bien per- 
suader la banque centrale enrtpéame de conduire 
sa politique en adoptant princi- 

pal indicateur 1a masse monétaire, même si 
d’autres indicateurs sont utilisés, fl a to u tefois rap- 
pelé que te politique suivie par te banque centrale 
dé pâvfr a heancnop des membres du 

directoire. 

M. Ttetmeyer a aussi commenté 1a manière dont 
le Brands monétaire internatio nal (FMI) traitait la 
crise asiatique. Il s’est réjoui de ce que la dezmère 
ride du FMI à la Corée du Sud soit assortie de 
mrvfftinrxt plus strictes que tes précédentes, qu’eSe 
sert « à plus court terme et qu'eUe ait des taux plus 
Sévés». M. Ttetmeyer est satisfoit de ce que tes 
océaaders privés smqxg tent une partie du fardeau. 
«Le FMI doit retrouver son rôk de catalyseur pour 
leqiieiü a été créé. B doit aider à ce que n'apparaisse 
pas un risque systémique ou soit hors de contrôle. B 
ne doit pas servir à un renflouement systématique de 
tous 1rs problèmes. Brie peut pas le faire. Càa met- 
trait en danger ta discipBne des marchés, financiers.» 


APRÈS les banques allemandes 
et suisses, la "Société générale va 
avoir, à son tour, une merchant 
bank britannique. EDe "vient d’an- 
noncer la re^riréider essentiel des 
activités de banque d’affaires 
d’Hambros, Fm des deux derniers 
établissements indépendants de la 
City. Filiale du groupe Hambros 
Pic, cette banque va être démante- 
lée. La Générale de banque re- 
prendra ses activités de prêts aux 
petites et moyennes entreprises. 
Le groupe Hambros a chargé la 
banque Scbroders d’étudier le soit 
des activités restantes non encore 
cédées : agences immobilières, as- 
surance, investissement- et gestion 
d'actifs. 

Le pôle d’activités que reprend 
la Société générale comprend le 
corporute finance (te conseD et le 
financement de grandes entre- 
prises), les financements structu- 
rés, les activités sur marchés de 
taux et de. produits dérivés et les 
activités dé Hambros à l’interoa- 



tionaL Cela représente un investis- 
sement de 300miffiops de livres 
(2,97.miDiards de francs français) 
en numéraire, le plus mqxxrtantjar 
mais réalisé par la Société générale 
hors de France. 

Depuis un an et demi, là banque 
française renforce considérable- 
ment ses activités à Londres, où 
elle emploie 1 200 personnes. EDe 
y a recruté - plusieurs . ténors, : 

comme la gérante de fonds, Nicola 

Hoiïïcic. Pour Pbflippe.CStenie, son 
directeur générai, l'acquisition des 
activité de banque, d'affaires 
d’Hambros « souligne rengage- 
ment craissant[âe Ja sodété.Gâé- 
raie] en faveur à lafiris des activités 
internationales et de Umdres en 
tant que centre financier ». 

La banque a annoncé qu’eUe dé- 
placerait Fessentiel de ses activités 
dans les locaux de Hambros et 
qu’elle intégrerait ces activités 
dans ses grandes Kgnes.de métiers. 
A une exception toutefois : racthd- 
té d’Hambros sur les marchés obK- 




gataires, qui doublonne avec celle 
de la Société générale, pourrait 
être revendue. La Société générale 
s’est félicitée de renforcer ses acti- 
vités de banque privée en Angle- 
terre et à Jersey, où elle était peu 
présente jusqu’à présent. 

Avec son réseau international, 
sa taille, et l’appui des activités 
qu’eDe a déjà développée, la Socié- 
té générale espère pouvoir amélio- 
rer la rentabilité de son acquisi- 
tion. La division Hambros Banking 
Group a affiebé des revenus d’ex- 
. ploitation de 166,1 millions de 
livrés lors de l’exercice dos le 
31 mars 1997. Le bénéfice d’exploi- 
tation avant éléments exception- 
nels était ressorti à 9,6 millions de 
livres, soit un retour sur actifs nets 
de 33 %. «Dans un secteur de plus 
en plus compétitif et international , 
je crois que les clients d'Hambros 
Banking Group bénéficieront de la 
paissance financière et de l'implan- 
tation internationale de sa nouvelle 
maison-mère »>. 2 . déclaré Chips 


Keswick, prérident d’Hambros, qui 
deviendra conseiller de la Société 
générale. 

La Générale de banque - qui a 
pour premier actionnaire la Socié- 
té générale de Belgique, filiale de 
Suez-Lyonnaise - a, eDe, repris à 
Hambros son portefeuille de cré- 
dits aux petites et moyennes en- 
treprises, pour 6 miDions de livres. 
L’investissement n’est pas en soi 
très élevé, mais la banque pourra 
s’appuyer sur les 39 chargés d’af- 
faires d'Hambros pour développer 
son activité en Angleterre. La Gé- 
nérale de Banque s’est fixé pour 
objectif stratégique d’être active 
sur le marché des PME et des par- 
ticuliers dans un périmètre de 
400 kilomètres autour de 
Bruxelles. Le sud de F Angleterre 
entre dans ce rayon. La banque a 
récemment ouvert un bureau à 
Redding, au sud de Londres, et 
une agence à Birmingham. 

Sophie Fay 


américaines se sont appuyées sur 
leur marché domestique pour 
conquérir l'Europe et F Asie. Notre 
priorité aujourd'hui est donc d’être 
en ordre de bataille en Europe. 

-Vous avez eu quelques diffi- 
cultés à intégrer les équipes de 
votre filiale anglaise, Morgan 
GreufelL. 

- je crois qutl y a un effort à faire 
dans tes deux sens. Le personnel de 
la banque commerciale apprend 
beaucoup de celui de la banque 
cTafiaires mais fin verse est aussi 
vraL Mais fi fout beaucoup de temps 
pour créer une culture commune. 

-La crise en Asie vous a-t-elle 
amené à réviser votre stratégie 
dans cette zone ? 

- Non. Comme tout 1e monde, 
nous avions réduit nos engage- 
ments déjà bien avant la erf«- Les 
statistiques montraient une in- 
croyable progression de 1a dette pri- 
vée en Thaïlande. La crise en elle- 
même n’était pas une surprise. La 
seule question était de savoir quand 
eDe allait éclater. 

- Quel rôle voulez-vous jouer 
dans F industrie en Allemagne ? 
Votre rôle de conseil de Krapp 
dans son OPA hostile sur Thys- 
sen an printemps a été contes- 
té.. 

- Nous avons toujours dit que tes 
participations croisées ne sont pas 
essentielles à notre activité. Il s'agît 
de participations historiques. Si 
nous pouvons les céda:, nous le fe- 
rons. Mais nous avons un problème 
fiscal Ces participations dans des 
entreprises cotées en Bourse sont 
dans nos livres à des valeurs 
comptables très faibles alors 
qu’elles ont des valeurs de marché 
élevées aujourd'hui, ce qui foit res- 
sortir le montant de plus-values à 
plus de 34 milliards de maris, ces 
plus- values sont soumises en totali- 
té à nmpôt sur tes sociétés lorsque 
nous les réalisons. 

» Quant à la tentative d’OPA de 
Krupp sur Thyssen, die marque te 
détail d'une nouvelle ère. D y aura 
d’autres OPA hostiles en Allemagne. 
Même si les politiques et le grand 
public n’étaient pas prêts à accepter 
une telle opération au printemps, sa 
justification économique était 


bonne, comme le montrent les dis- 
cussions en cours aujourd’hui entre 
tes deux groupes. 

-Pensez-vous que les diri- 
geants allemands se préoc- 
cupent suffisamment de la ré- 
munération de leurs 
actionnaires? 

- Us y sont de plus en plus atta- 
chés car il y a une proportion crois- 
sante d’actionnaires étrangers dans 
le capital des entreprises alle- 
mandes. Cest une des influences 
positives du capitalisme à l’anglo- 
saxonne. 

- Les difficultés pour réformer 
r Allemagne et la France vous 
paraissent-elles comparables ? 

-Je ne ferai pas de comparaison. 
Je crois que les environnements 
sont très différents. Je suis déçu par 
ce que nous sommes capables de 
foire en Allemagne même atout te 
monde a bien compris que notre 
système de protection sociale a at- 
teint ses Omîtes et quH fout rega- 
gner de la compétitivité par rapport 
àFétrangec. 

- Croyez-vous à la capacité de 
la zone euro à créer de la crois- 
sance et de remploi ? 

- L’euro offre la possibilité de bri- 
ser tes blocages, fl va mettre en lu- 
mière tes forces et les faiblesses de 
chaque pays ai matière de compéti- 
tivité. 11 nV aura plus de posaÛOté 
pour dissimuler la réalité. Nous 
avons en outre un environnement 
finalement très favorable pour tes 
réformes : une reprise économique 
en cours qui va se poursuivre dans 
les prochaines aimées ; des niveaux 
d’inflation et de taux d'intérêt histo- 
riquement au plus bas; de bonnes 
chances d’augmenter les profits. Le 
seul domaine dans lequel les pro- 
grès seront faibles dans les pro- 
chains mois est cehri du chômage. 
Mais l’euro va ouvrir un champ 
considérable d’opportunités, pour 
r&movation, la créativité, Fexpan- 
9 on, pour la croissance et pour la 
création d’emplois. La solution est 
dans l’ouverture et les politiques de- 
vront agir en ce sens. » 

Propos recueillis par 
Arnaud Leparmermer 
etEric Leser 


Ouvertures 

EXCEPTIONNELLES 

Dimanche 21 décembre 
de IO h À 19 H. 
Nocturne mardi 23 
jusqu’à 22 H. 
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Le distributeur américain 
Wal-Mart investit en Europe 


LA GRANDE DISTRIBUTION 
européenne retient son souffle. 
Jeudi 18 décembre, le géant améri- 
cain Wal-Mart a annoncé le rachat 
d’une chaîne d’hypermarchés en 
Allemagne, Weitkauf. Cest la pre- 
mière incursion en Europe du nu- 
méro un mondial, qui domine le 
secteur en Amérique du Nord, 
avec ses 620 milliards de francs de 
chiffre d'affaires et ses 3 300 ma- 
gasins. L'acquisition de Wertkauf 
auprès de la famille Mann, dont le 
montant n’a pas été révélé, peut 
paraître modeste : cette enseigne, 
avec vingt-et-un magasins, pèse 
moins de 3 % du marché allemand. 
Mais cette opération annonce cm 
virage stratégique pour Wal-Mart. 

Sa mondialisation était jusqu'ici 
tournée vers l’Amérique du Sud et 
l'Asie. Avec un succès mitigé : au 
lieu de se couler dans les habi- 
tudes locales, le groupe a cru pou- 
voir exporter ses méthodes et ses 
produits tels quels. Résultat, Wal- 
mart ne réalise que 8 % de son 
chiffre d'affaires hors de l'AIena 
(marché commun Etats-Unis, Ca- 
nada, Mexique). Pour porter cette 


part à 25 % à la fin de l’an 2000. 
Wal-Mart a fait un triple choix: 
débarquer en Europe, réaliser des 
acquisitions et- faire preuve d’hu- 
milité. L’achat de Wertkauf ré- 
pond à ces trois critères. Ses hy- 
permarchés offrent, avec une 
surface moyenne de 12 000 m 2 et 
un tiers de leurs ventes dans l'ali- 
mentaire, le « format » le plus 
proche du concept de « Super cen- 
ter » développé par Wal-Mart aux 
Etats-Unis. Le groupe américain 
annonce qu’il compte sur Wert- 
kauf pour <* gagner la confiance et 
le respect du consommateur alle- 
mand », avant d'importer, en dou- 
ceur, son propre concept en Eu- 
rope. Les concentrations dans la 
grande distribution sont déjà très 
avancées sur le Vieux Continent, 
mais Wal-mart a les moyens de ses 
ambitions : son cash-flow annuel 
de 48 milliards de francs lui per- 
mettrait de se payer Carrefour en 
deux ans! En France, Casino ou 
Cora pourraient se montrer inté- 
ressés par un tel partenaire. 

Pascal GaJiràer 


Le gouvernement nomme 
un nouveau PDG à la SNCM 


PHILIPPE GALY, président de la Société nationale Corse Mé diter r a née 
(SNCM) depuis le 30 octobre 1996, a remis sa dénnsskjn, jeudi 18 décembre. 
André Combeau, directeur généra! du Ftort autonome de Mareeffle, a été dé- 
signé pour tui succéder: Les relations étaient tendues entre le gouvernement 
socialiste et Philippe Galy, un énarque qui fut proche collaborateur de 
Jacques Chirac à la Maine de Paris et à Matignon entre 1986 et 1988. U avait été 
nommé par Bernard Pons, alors ministre de réquiperoent et des transports. 
La publication d’un rapport sur la SNCM commandé par JeaihClaude Gays- 
sot, le ministre actuel à Jean- Paul Efegès, expert maritime, a avivé les diffé- 
rends concernant le rythme et les modalité des réfbnnes à engager [Le Momie 
du 4 décembre). * Nous rimons pas le même pâtit de vue sur t'analyse de ki si- 
tuation et les orientations nécessaires pour y rémédier », a expliqué M. Galy 
dans un communiqué. 

DÉPÊCHES 

■ DASSAULT : ravtonneur a annoncé, vendredi 19 décembre, la vente pour 
3 milfiaris de trams de 24 Fakxm 2000 à EJA une société américaine de ges- 
tion trayions. 

■ KODAK : le groupe^ qui avait annoncé la suppression de 10 000 emplois 
en novembre, a décidé jeudi 18 décembre tT en supprimer 6 000 de plus. 

■ AUTOMOBILE : « Ü nÿ mira pas de nouvelle prime à radratcTautorno- 
bifo », a indiqué jeudi 18 décembre le secrétaire d’Etat à l'Industrie, Oiristian 
PierretUn réc e nt ra pp ort pa rl e m entai r e avait recommandé cette mesure au 
gouvernement pour relancer le marché français. 


La Smart, après la Classe A, porte 
un nouveau coup à l'image de Mercedes 

Le constructeur doit reporter le lancement de sa voiture 

La Smart qui devait être lancée en mars 1998, ne le sera dustrielle de sa production n'est pas encore efficace. Et 
pas avant octobre. Elle n'a pas passé le « test de l'élan » le dispositif commercial n'aurait pas été prêt à temps, 
qui avait fait se retourner la a. L'organisation in- Coût de l'opération : 300 millions de marks. 


La Bourse de Tokyo 
rechute lourdement 

Le marché a été fortement ébranlé par l'annonce de la faillite 
du groupe Toshoku, spécialisé dans l'agroalimentaire. 
L'indice Nikkei a perdu 5,24 %, vendredi 19 décembre 


MERCEDES n'est plus ce qu’elle 
était. En mois de deux mois, la 
marque à Fétofle, symbole par excel- 
lence de sécurité et de qualité, vient 
d’essuyer deux revers de taille. Aux 
dâxMres de la Classe A succèdent 
désormais ceux de la Smart Le lan- 
cement de la petite voiture urbaine 
deux places, que Mercedes a déve- 
loppée en collaboration avec S MH, 
la société de Nicolas Hayek, l'inven- 
teur de la Swateh, est à son tour re- 
poussé. La commercialisation, pré- 
vue pour mars 1993, aura finalement 
Beu en octobre. 

* S'agissant d’un produit totale- 
ment nouveau sur un segment in- 
connu Jusqu’icL nous tenons absolu- 
ment à Jouer la carte de la sécurité 
Male. Le résultat de l’audit ne nous 
ayant pas donné entière satisfaction, 
nous avons décidé de prendre des me- 
sures complémentaires », a déclaré 
Jùrgen Hubbert, patron de I'auto- 
raobDe chez Daimler-Benz et pré- 
sident du conseil d'administration 
de MCC (détenue à 81 % par Daim- 
ler et 19 % par S MH). Coût de l’opé- 
ration : 300 minions de marks 0 mil- 
liard de francs). Johann Tbmfbrde, 
responsable du développe m en t et 
de la production de la Smart est ap- 
pelé à « prendre de nouvelles fonc- 
tions au sein du groupe Daimler- 
Benz». Quant à Christopb Baubin, 
responsable des finances chez MCC, 
fi s’est vu contraint de quitter la so- 
ciété. 

Les problèmes de Smart sont de 
plusieurs natures. La petite voiture 
n'a pas passé le * test de l’élan » 
(deux coups de volant brutaux), qui 
avait fait se retourner la Classe A ai 
octobre et provoqué le retardement 
de son lancement d'octobre à février 


1998. Comme pour la Classe A, le 
centre de gravité de la Smart serait 
trop élevé, ce qui nuirait à sa stabili- 
té en cas de manœuvre brusque. Le 
11 novembre, Mercedes avait an- 
noncé la mortification de U structure 
de la Classe A. Des mesures qui 
doivent lui coûter 100 milli ons de 
marks de résultat en 1997 et 200 
millions de marks en 1998. 

STTE NOVATEUR 

Par ailleurs, le démarrage de 
l’usine de Hambach, en Lorraine, 
inaugurée en grande pompe par 
Jacques Chirac et Helmut Kohl le 
27 octobre, pose des problèmes. 
L'organisation très novatrice de ce 
site, où les fburmsseure sont pré- 
sents autour de la chaîne et y ap- 
portent leurs modules, n’est pas en- 
core au point. En outre, le dispositif 
commercial mis en place pour 
vendre la Smart ne sera pas pét à 
temps. Dans certains cas, les conces- 
sionnaires Smart ont mis plus de 
temps que prévu pour obtenir leur 
permis de construire. Cest le cas à 
Marseille, par exemple. Enfin, en re- 
tardant le lancement de la Smart, 
qui aurait normalement dû avoir 
Beu en même temps que celui de la 
Classe A, Mercedes veut aussi éviter 
une confusion dans l’esprit des 
conducteurs entre les deux voitures. 

Les deux aventures malen- 
contreuses de la Classe A et de la 
Smart ne seront pas sans consé- 
quence pour l’image de Mercedes. 
Le constructeur de grosses beriines 
n'est pas un spécialiste des petites 
voitures. Le professionnel de la pro- 
pulsion arrière manque d’expérience 
pour les tractions avant Mercedes 
aurait sans doute mieux fait de se 


donner quelques mois de plus pour 
développer ses deux petites der- 
nières plutôt que de se vanter 
d’avoir fiait vite— et de devoir re- 
culée. Avec ces deux affaires, c’est la 
stratège de Mercedes qui risque de 
devenir sujet à caution : en 1993, Je 
constructeur de Stuttgart déride de 
doubler ses ventes à 1 million 
d’examplaires an tournant du «a ècie 
en faisant du haut de gamme sur 
tous les segments. AujounTbuL c’est 
sa capacité même h parvenir à ce vo- 
lume avec des voitures de tous 
types, de la petite à la grosse beriine 
en passant par le monospace et le 
4X4, sans nuire à son image de 
marque, qui est en cause. 

Virginie Malingre 


LA BOURSE de Tokyo a terminé 
la séance du vendredi 19 décembre 
en très forte baisse. L’indice Nikkei 
a reculé de 5,24 % pour s'inscrire à 
15 314,89 points en clôture. 

Le marché a été fortement 
ébranlé par l’annonce de la faillite 
de l’entreprise agroalimentaire 
Toshoku. Cette défafflance, la troi- 
sième plus importante dans l’his- 
toire du pqys, a provoqué un trau- 
matisme dans la mesure où les 
marchés croyaient jusqu’à présent 
que seul le sectenr bancaire nippon 
était en difficulté. 

Les opérateurs se montrent aussi 
de plus en plus sceptiques à l’égard 
du plan de relance économique 
élaboré par le Parti libéral-démo- 
crate (PLD) au pouvoir. S’ils 


avaient bien réagi, mardi, à l’an- 
nonce surprise par le premier mi- 
nistre Ryutaro Hashimoto d’une 
réduction d’impôts des ménages, 
ils estiment aujourd’hui que le pro- 
gramme ne sera pas suffisant pour 
sortir l’économie nippone du ma- 
rasme. Les économistes soulignent 
que les mesures d'allègement fiscal 
ne représentent que 0,7 % du pro- 
duit intérieur brut (PCB) et ne sont 
donc guère susceptibles de relan- 
cer la demande intérieure dans 
FardupeL Au lieu d'utiliser les li- 
quidités pour consommer, les mé- 
nages japonais, compte tenu de la 
morosité ambiante, pourraient 
préférer augmenter leur épargne. 

Les investisseurs craignent sur- 
tout que le plan de relance écono- 


mique n’entraîne une nouvelle dé- 
térioration des finances publiques 
(la dette du Japon atteint déjà le 
niveau très élevé de 90% du PIB), 
laquelle se paierait tôt ou tard par 
un plan de rigueur budgétaire. Les 
marchés auraient préféré que le 
gouvernement japonais choisisse 
de laisser filer le yen plutôt que les 
déficits publics. Mais Tokyo a re- 
noncé à la solution monétaire par 
peur des représailles de la Maison 
Blanche, déterminée à préserver la 
compétitivité des entreprises amé- 
ricaines. Depuis le début de la se- 
maine, la Banque du Japon est 
massivement intervenue pour ten- 
ter de stabiliser les cours du yen. 

Pierre-Antoine DeJhxsmmtôs 
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A propos des mesures anticoncentration que devrait contenir le texte de Catherine Trautmann, les patrons de chaînes privées, 
mais aussi Laurent Fabius, président de l'Assemblée nationale, soulignent le danger de la concurrence des puissants groupes étrangers de communication 
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JA MAIS les débats parlemen- 
taires sur F audiovisuel ne se seront 
succédé à un tel rythme. En une 
seule semaine, on en a compté 
trais, entre PAssemblée national» 
et le Sénat. Alors que la ministre 
de la culture et de la comnnmica- 
tion, Catherine Trautmann, 
compte déposer en début d’ année 
scm projet de loi sur Fandîovisael, 
presque tous les acteurs du secteur 
sont invités à se prononcer sur ce 
qu’ils attendent des réformes à ve- 
nir. 

En ouvrant le colloque « Quel 
audiovisuel pour demain », jeudi 
18 décembre à l’Assemblée, 
Laurent Fabius a replacé le débat 
sur un plan international «U y a 
quinze ans, a-t-il rappelé, aucune 
chaîne de télévision américaine 
n’était diffusée sur notre continent 


On en compte une cinquantaine au- 
jourd’hui » Le président de F As- 
semblée nationale estime de pb» 
que TV5.GFI et RH «ne sont pas â 
la mesure du nécessaire », notam- 
ment pour que nos industries de 
programmes prennent en compte 
«la dimension mondiale du mar- 
ché». 

Sur Fépmeux sujet de la concen- 
tration de* médias, T-ftnrent EabfrlS 
ne voit pas pourquoi la France se- 
rait «incapable» de fixer une 
norme, àPinstar de ses voisins, 
« enftdsant att ent ion à ne pas jouer 
les apprentis sorciers en faveur des 
groupes étrangers». Q considère, 
par ailleurs, quê tante concentra- 
tion verticale (entre producteurs et 
diffuseurs) comporte «des roques 
manifestes». 

Pour la première ibis, le pré- 


sident de F Assemblée a e n fre i nt 
un tabou en 'affirmant que «si Te 
Conseil supérieur de V audiovisuel 
(CSA) demi devenir Fbistance de 
régulation de Vensemble audiovisuel 
fiançais (câble, satellite, hertzien), Q 
faudrait srinterrager sur l’opportuni- 
té de hd conserver son pouvoir de 
nomination des dirigeants du sec- 
teur public de raudiovisaeL II n’est 
pas sain qu’une institution soit à la 
fiés juge et partie ». Hervé Bourges, 
président du CSA, a réfuté une 
tell» hypothèse en demandant s’il 
est souhaitable que FEtat nomme 
directement les présidents des 
chaînes publiques : « B faut se mé- 
fier des nouveautés qui sont des re- 
tours en arrière », a-t-il dit 
Favorable à un service public 
fort, Laurent Fabius préconise 
« urie moins grande dépendance à 


l’égard des ressources publici- 
taires». Par affleurs, hostile à toute 
guêtre «absurde» des décodeurs 
entre chaînes cryptées, il est parti- 
san d’un « service universel» d’ac- 
cès aux ftifagfg, ce qui pourrait 
passer par un développement de la 
télévision numérique hertzienne, 
comme en Grande-Bretagne, en 
Espagne ou en Scandinavie. 


NAINS FRANÇAIS 

■ De leur côté, les patrons des 
chaînes privées ont préféré 
prendre les devants, pour contrer 

fo nte tentati v e d e Tnrühfiratinn Æn 
capital qui puisse êfw imposée psr 
une nouvelle loi (le PS souhaite 

qne 1» Miil m arrimai riéfrmn pay im 

Opérateur darm ime chaîne privée 
soit abaissé de 49 % à environ 
30%). Quitte à se présenter 
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comme des nains dans le paysage 
audiovisuel mondiaL « 7F J ou Ca- 
nal Plus sont six fins plus petits, en 
termes de chiffre d’affaires, que 
News Corp, huit fins phis petits que 
Bertelsmann ou douze fois plus pe- 
tits que Time Warner», a déclaré 
Marc-André Féfifer, vice-président 
de Fanal Plus, en affirmant que le 
cash-flow d'un groupe comme Mi- 
crosoft «est tel que Bdl Gates pour- 
rait acheter n’importe quel groupe 
de communication dans le 
monde». 

« Les opérateurs ont besoin de 
s’adosser à des actionnaires aux 
reins solides, dont la stature puisse 
permettre de soutenir sur le long 
terme un effort financier impor- 
tant», a renchéri Eric Licoys, direc- 
teur général d’Havas. D préconise, 
dans le cadre des dispostifs anti- 
concentration, « le critère peu dis- 
cuté de la part de marché, déjà rodé 
en Europe». 

En revanche, Jean-Pierre PaoB, 
secrétaire général de TF 1, s’op- 
pose totalement à un nouveau dis- 
positif anti-concentration, jugeant 
«qu’un fractionnement du capital 
des chaînes n'est pas une bonne 
idée ». D’autant moins, à ses yeux, 
qu’une telle mesure risquerait 

d’être gmadife d' anHem re t fti iHnn- 

nafité et irait à rencontre des ré- 
glementations adoptées dans les 
antres pays européens. 

La veffle, devant la commission 
riw affair e* mTtnreJ]p<; finmTialw et 

sodales de TAssemblée nationale, 
Jean Drucker, président de M 6, 
avait considéré que le non-adosse- 


ment des médias à des groupes 
ayant accès à des marchés publics 
n’était pas obligatoirement un 
gage de démocratie. «Le groupe de 
Murdoch, an pur groupe de 
communication, n’en pèse pas 
moins fortement sur la vie politique 
en Grande-Bretagne», avaft-3 af- 
firmé. Rrtrick Le Lay, président de 
TF1, soulignait, quant à lui, les 
risques d’une concurrence étran- 
gère très forte, en rappelant que 
30 % du capital des chaînes privées 
en France était déjà aux mains de 
fonds de pension américains, et 
qu'il fallait donc « pro t éger les ac- 
tionnaires français qui ont le cou- 
rage d'investir ». Nicolas de Taver- 
nost, directeur général de M6, a 
souhaité que la nouvelle loi auto- 
rise M6 «à entrer en concurrence 
avec le service publie» pour lancer 
des décrochages locaux. 

Jérôme Clément, président 
d’Aite et de La Cinquième, a sou- 
haité, pour sa paît, que la future 
loi Trautmann soit F occasion d’af- 
firmer que le soutien à la création 
et la promotion du Ken social font 
partie des missions de service pu- 
blic. Souhaitant lancer de nou- 
velles chaînes thématiques consa- 
crées à remploi, la science, la santé 
et le cinéma d’auteur, il a par ail- 
leurs vigoureusement remis en 
cause le fonctionnement des 
conseils d’administration des 
chaînes pubfiques, en affirmant 
que l’Etat n'y jouait pas convena- 
blement son rôle. 


Nicole Vidser 


Catherine Trautmann souhaite créer 


un statut de l'entreprise audiovisuelle 


EN CLÔTURE du colloque 
« Quel audiovisuel pour demain », 
Catherine Trautmann n’a toujours 
pas donné dans le détail les me- 
sures de sa future loi sur Fandicrvi- 
suel mais a exposé les principes 
généraux qui sons-tendront ce 
texte. Face à l’existence de deux 
dysfonctionnemen t s majeurs — un 
fonctionnement déficient de la 
concurrence et le fait que le sec- 
teur audiovisuel soit structuré au- 
tour de groupes dont le cœur de 
F activité n’est pas la communica- 
tion -, la ministre souhaite « corri- 
ge» ces défauts, tout en veillant à 
ne « pas déclencher de cata- 
clysme». Pour préserver un véri- 
table pluralisme, elle compte 
mettre cm œuvre «un faisceau de 
mesures». 

«Cest l’influence de quelques 
grands groupes industriels privés 
qu’il faut contrôler», a déclaré Ca- 
therine Trautmann. «Je ne pense 
pas qu’il suffise simplement d’abais- 
ser le seuil maximal de détention 
(du capital d’une chaîne) pour ré- 
gler les questions de concentration, 
de transparence, de pluralisme et 
d’indépendance», a-t-elle affirmé, 
cm jugeant «utile» une telle dis- 
position si elle permet à de nou- 
veaux partenaires de concourir au 
développement des médias. Pru- 
dente, elle ne pense «pas souhai- 
table de bouleverser le paysage 
économique et financier», mais 
son projet de loi comportera des 


mesures amenant les entreprises 
de communication à « adopter une 
structure limitant lès risques d’une 
dépendance» trop farte vis-à-vis 
des intérêts économiques étran- 
gers et «favorisant la transparence 
de leur gestion ». «Un statut de 
rentreprise audiovisuelle garantira 
la séparation » entre les fonctions 
assurées par les actionnaires et 
celles dévolues aux responsables 
de la programmation. 


« UN DROIT SPÉCIFIQUE » 

Pour adapter le droit aux évolu - 
tions technologiques, le projet de ' 
loi vise à mettre en place « un droit 
spécifique de la communication», 
pour v eiller Tk^ tAniiucp t à ce qu’un 
acteur ne puisse pas «fermer l’ac- 
cès du marché à de nouveaux en- 
trants». Cette législation vise à 
«favoriser la circulation des droits 
de diffusion des programmes ». EQe 
S’accompagnera d'une profonde 
réforme du CSA, sans que son rap- 
prochement avec FAufoxité de ré- 
gulation des télécommunications, 
demandé par le PS, ne soit ac- 
quise. 

Quant an service public, Cathe- 
rine Trautmann a demandé aux 
présidents des chaînas d’élaborer 
un plan stratégique à moyen 
terme et elle envisage sérieuse- 
ment une réforme de la tutelle de 
FÉtat sur ces entreprises. 


France Télécom et Canal Plus 


signentun contrat de licence 


APRÈS PLUSIEURS MOB de négociations» France TSécam et Canal Rus 
rOTtfirwlgmi^ signé, menrEÆT7 dérrTnhr g, un contrat de Bcemé du lôgi- 
ad de contrôle d’accès Viacœss développé par l'opérateur pnhBc de 
pbone et utiBsé par TSévition par satdDte (IPS) et AB SaL Désormais, 

AB Sat et CanaKateffite devraient pogvdr mettre aa CKivre f accord de â- 

mntayjftcoDfluflyaphrfansTnrâ^ 

guets sur un même décodeur numérique. Jtgqtfà présent, le co nte m tapt 
avec Rance Télécom empêchait les abonnés cFAB Sat de recevoir Foffie de 
CasilSatcffite sur kurbeffiermanérique (te Monde du 13 décembre). 


DÉPÊCHES 

■ RADIO :NRJ a réalisé un bénéfice de 115/1 mütadefiancs,Œhansse 
de 24,5 % par rapport à 1996, selon les comptes présentés jeudi 18 dé-, 
cembre. Le chiffre d'affaires &015 nriffiard de francs) est en hausse de 
T&9%. Les activités intenugionalES restent défidtanes. 

■TÉLÉVISION Ï Patrick Imhans, préAfcnt de 1V5 Eorope* a étérêân, 
jeudi 18 décembre, àktëte delà chaîne francophone, dont le capital est dé- 
tenu par France 2 et Rance 3, Fînstitiit national de PaucScfrisuel (INA), la 
Sofirad, la KIBF (Belgique), la SSR (Suisse) et le Ccnsartium des télévisions 
QuâxoCsjada. 
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■ LA BOURSE DE TOKYO a nettement 
baissé, vendredi 19 décembre. Le Nflc- 
keï a perdu 846,75 points, à 
15 314^9 points (- 5.24 %). Cest la 
troisième plus forte baisse de l'année. 


■ L'OR a ouvert en repli, vendredi 
19 décembre, sur le marché de Hong- 
kong. L'once s'échangeait à 286,30- 
286,80 dollars, contre 287,00- 
287,50 dodos la veiHe. 


■ LA BOURSE DE SÉOUL a reculé de 
5,1 %. vendredi 19 décembre. Le mar- 
ché était partagé après l'élection du 
candidat d'opposition à la présidence 
de la République. 


■ WALL STREET a baissé, jeudi 18 dé- 
cembre. Les opérateurs ont vendu à la 

suitB du résultat de l'élection présiden- 
tielle en Gorée du Sud. Le Dow Jones a 
perdu 13 %, à 7 846,50 points. 


■ LE BARIL de pétrole brut Bght sweet 
crade a gagné 33 cents à 1&52 dollars, 
jeudi 18 décembre, sur le marché new- 
yorkais. 0 avait progressé de 2 cents la 
ve»e. 


ê 


? 
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LES PLACES BOURSIÈRES 

CAC 40 

CAC 40 

CAC 40 

MIDCAC 

/ 

/ 

* 

* 


ClôM* 

1 mots 

1 an 

1 mois 



Net repli 

des valeurs françaises 

LA BOURSE DE PARIS J plongé 
vendredi 19 décembre dans le sil- 
lage des places aaatiques sur fond 
d’inquiétudes sur l'évolution de la 
crise financière, les incertitudes 
s’étant aggravées après la victoire 
du candidat de l’opposition en Co- 
rée du Sud. Après avoir ouvert la 
séance sur une baisse de 1,67 %, le 
CAC 40 affichait une perte de 
1,84 % vers 12 h 30 à 2 841,37 points. 
Le marché était modérément actif 
avec L8 milliards de francs échan- 
gés sur le règlement mensueL 

Le marché parisien de même que 
les autres places européennes sont 
affectés par la chute des Bourses 
asiatiques cette nuit, indique Pa- 
trick Certner de la société Ferri. To- 
kyo a plongé de 52 %, Hongkong 
de 3,2 %, Séoul de 5,1 %. Wall Street 
avait achevé la séance jeudi sur un 
repli de 1,4%. * L’élection en Corée 
du Sud de Kim Dae-jung, le premier 
candidat d'opposition à accéder à la 
présidence de la République en un 
demi-siècle, a été mal accueillie par 
les marchés, car elle accroît, à leurs 
yeux, les incertitudes », notamment 


sur le respect de l’accord avec le 
fonds monétaire international, in- 
dique Patrick Certner de la société 
Ferri. Pour désamorcer ces craintes, 
le président-élu s'est adressé ven- 


Peugeot, valeur du jour 

PEUGEOT a été la vedette du 
jour, jeudi 18 décembre, à la Bourse 
de Paris. L'action a gagné 7,05 %, à 
729 francs, avec 433 000 titres échan- 
gés. Selon les opérateurs, le marché 
vient d'intégrer le fait que le groupe 
automobile compte unifier son outil 
industriel Un message interne du 
nouveau PDG, en octobre, était sans 
équivoque sur ce point, mais le sujet 
est revenu à Foidre du jour avec la 
publication, jeudi 18 décembre dans 
Les Echos, d’un article réitérant cette 
volonté de M. folz. Par ailleurs, la 


dredi au pays, en affirmant qu’il 
soutenait « l'économie de marché » 
et «se conformerait à l’accord avec 
le FMI». ' 


maison de courtage britannique 
James Cape! a relevé sa recomman- 
dation sur le titre, passant tf« allé- 
ger » à « accumuler ». 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 
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Coors au 
iÿi2 

Var.% 

18712 

Var.% 

31/12 

CanïT* 

1046 


-L72 

Carbone Lorraine 

1785 

-aw 

♦81.77 

Wtrms S tic 

422 

M.*V 

♦34,18 

NRJP 

861 


♦30*S 

Esatar IrttLADP 

1620 

;.*A2S 

+24*1 

Kieptene 

7» 

WP 

♦ 1040 

CraLFooF rance 

87 


♦ 2848 

EKÜorkiC 

1775 


♦ 1249 

Rochette (La) 

24.50 

'..Vfc© 

-522 

Compteurs Mod. 

2910 

_+lr 

+3,92 


BAISSES. 12h30 


Metaleurop 

58 +37,60 

SETTA 

208,10 --eüjb 

Usina 

8005 +602 

Geophysitwe 

~76Î -t W *111,35 

Eurafrence 

2299 +2^4 

Carrefour 

2848 -w -îya 

Michelin 

~m t^F~=W 

r!»y a Eaux 

2416 -ie» +19,82 

CCI P 

1865 +3032 

EntUnia Beqhin 

934 +1125 

VALEURS LES PLUS ACTIVES 

SEANCE, 12 h 30 

19/1 2 Titres Capitalisation 

échangés en F 

AGF-Ass.GaiFranoe 

■ il » iP 1 

Canal + 


Paribas 

436556 215596039/40 

Carrefour 

60704 174447394 
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FT 100 


MIB30 


DAX 30 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 



Cours au Var.% 
19/12 18/12 

var.% 
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BAISSES, 12 h 30 

Gravograph 

46.10 ->a/R.* 

-151 

Pier Impôt CB 

3220 

-1955 

Moneyline» 

4755 

-4151 

lmLHnJm*st"A" 

146250 • 

♦7.72 

Cd 2000 

39.10 

-4256 


INDICES SBF120-25Q MIDCAC 
ET SECOND MARCHÉ 
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Nouveau et fort 
recul à Tokyo 

LA BOURSE DE TOKYO a termi- 
né en baisse de 5,24%, vendredi 
19 décembre. L’indice Nïkkei a per- 
du 846,75 points, à 15 314,89 points. 
Il s’agit de sa troisième plus forte 
baisse en points de l’année. Le 
mouvement de baisse a été amplifié 
par l'annonce d’une nouvelle fafltite 
- la neuvième d’une société nip- 
pone cotée en Bourse cette an- 
née -, la chute de plus de 100 points 
de Wall Street et des ventes de fin 
d'année. 

La veille, Wall Street a terminé en 
net recul, les opérateurs ayant ven- 
du après avoir appris la victoire du 
candidat de l’opposition Kim Dae- 
jung à r élection présidentielle sud- 
coréenne et en raison des inquié- 
tudes sur un ralentissement des bé- 
néfices des sociétés. L'indice Dow 
Jones a affiché une perte de 
110,91 points 0.4%), à 


7 84650 points. Ces inquiétudes sur 
les bénéfices ont été ravivées par 
une estimation de la firme de cour- 
tage Morgan Stanley, qui prévoit un 
net ralentissement de la croissance 
de sociétés américaines en 1998. 

En Europe, la Bourse de Londres 
a reculé. L’indice Footsie a perdu 
0,43 %, à 5 1683 points. La Bourse 
de Francfort a terminé sur un gain 
de 0,18%, à 4 16634 points. 


INDICES MONDIAUX 
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Var. 
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Paris CAC 40 

¥ÏÏIT>iMFr7fr 3 
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+0.18 

-rir 7 îTï 

1366/47 - 138,20 
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249751 349559- 

1 

4 
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Amsterdam/Ce. Q» 

614.90 ùZL , 

-059 


62953 ■ ■.6SS& 

-056 

Stockhotm/AfFarsaJ 


■N 

pTrr TT à 

3275 -• 327350 

♦0j04 

Hong Kong/Hang S. 10754,10 .1009250 

El'j 

Singapoui/Straitt 




NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 



1V12 

17/12 

Alcoa 

7037 

7157 

ADiedSiqnal 

3631 

3658 

American Express 

8855 

89,18 

AT&T 

59.18 

5753 

Boeing Co 

4951 

5058 

Caterpillar inc. 

4858 

5058 

Chevron Corp. 

74J36 

7457 

Coca-Cola Co 

6431 

65,93 

Disney Corp. 

97,25 

9651 

Du Pont Nemours&Co 

5855 

61 

Eastman Kodak Co 

58 

56 50 

Exxon Corp. 

6158 

6255 

Gén. Motors Corp.H 

6356 

64,18 

Gén. Electric Co 

74 

7537 

Goodyear T & Rubbe 

64,06 

6453 

Hewlea-Padca rd 

62.12 

6335 

IBM 

9937 

ira 

Ind Paper 

4257 

4450 

J.P. Morgan Co 

11857 

123 

/ohnson & Johnson 

6631 

6637 

Mc DonaldsCorp. 

4556 

4537 

Merck & Calnc 

105,12 

10731 

Minnesota MngJiMfg 

8553 

8457 

Philip Maris 

45 

4451 

Procter & Gamble C 

7937 

5131 

Sears Roebuck & Co 

4251 

44,06 

Travelers 

55,12 

5553 

Union Carb. 

44.12 

4435 

Utd Technol 

71,12 

73fl6 

Wal-Mart Stores 

3956 

4056 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 



18/12 

17/12 

ADIed Lyoru 

533 

533 

BardaysBank 

16.96 

1751 

BAT. Industries 

559 

557 

Brtdsh Aerospace • 

17,16 

1755 

B ritish Airways 

555 

5,71 

Bntish Petroleum 

8,18 

833 

Britbh Telecom 

457 

451 

B.T.R. 

1,79 

152 

Cadbury Schweppes 

630 

633 

Eurotunnel 

059 

0 50 

Forte 


_ 

Glaxo Wefcome 

1437 

1450 

Granada Group Pic 

9.14 

q 

Grand Metropolitan 

553 

550 

Guinness 

553 

559 

Greatlc 

753 

751 

H53.C 

1551 

1537 

Impérial Chemical 

951 

952 

Legal & Gen. Grp 

536 

531 

UoydsTSB 

730 

753 

Marks and Spencer 

558 

651 

National Westmhst 

1057 

1051 

PenmsuJar Orienta 

653 

6.77 

Reuters 

652 

656 

Saatchl andSaatxh 

1,10 

1.10 

Shefl Transport 

457 

458 

Tare and Lyte 

4,92 

452 

Zeneca 

2030 

20.76 




FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 



18/12 

17/12 

Aflianz Holding N 

46430 

45250 

BasfAG 

6255 

6255 

Bayer AG 

6235 

63 

Bay hyp&Wechseibk 

88 

85 

Bayer Vereôisbank 

11850 

11530 

BMW 

1295 

1295 

Commerzbank 

7150 

70,10 

Daimler-Benz AG 

124 

12650 

Degussa 

88 

8750 

Deutsche Bank AG 

12550 

12435 

Deutsche Teietom 

31,95 

33 

Dresdner BK AG FR 

82.70 

84 

HenkelVZ 

10950 

11030 

HœchstAG 

6155 

62.10 

KarstadtAG 

615 

613 

UndeAG 

1100 

1055 

Man AC 

509 

510 . 

MannesmannAG 

89550 

875 

Métro 

70/45 

7630 

Miiemdi Rue N 

650 

662 

PreusagAG 

523 

508 

Rwe 

95/45 

9330 

SapVZ 

558 

555 

ScheringAC 

179 

179 

Siemens AG 

10350 

10250 

Thyssen 

39950 

39050 

VebaAG 

118 

11750 

Vlag 

96950 

981 

Votewagen VZ 

759,90 

759 



New York. Dow jones sur 3 mois 




PARIS 

PARIS 

NEW YORK 

NEW YORK 

FRANCFORT 

FRANCFORT 

LES MONNAIES 

US/F 

US/DM 

US/Y 

DM/F 

£/F 

LES TAUX 

V 

5 

* 
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* 

* 

Y 
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loi» le Jour 

OAT 10 ans 

|«m le jour 

Bonds lOans 

Jour le Jour 

Bunds 10 ans 


3500 

137*7 

T2S5800 

334» 

95540 


Interventions de la Banque du Japon 


Progression du Matif 

LE MARCHÉ OBLIGATAIRE français a ouvert en 
hausse, vendredi 19 décembre. Après quelques mi- 
nutes de transactions, le contrat notionnel du Matif, 
qui mesure la performance des emprunts d'Etat, ga- 
gnait 22 centièmes, à 10134 points. 

Le taux de l’obligation assimilable du Tïésor (OAT) 
à dix ans s'inscrivait à 533 %, soit 0,01 % au-dessous 
du rendement du titre allemand de même échéance. 


.Notion ne! 5 .5 p rëmîèrè échéance . 1 atVffi 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX 18/12 

Taux 

jour le jour 

Taux 

10 ans 

Taux 

30 ans 

Indice 
des prix 

France 

331 

533 

536 

130 

Allemagne 

330 

532 

539 

130 

Grande-Bretagne 

7,19 

.632 

NC 

. 230 

Italie 

6.19 

534 

634 

230 

Japon 

050 

- m 

NC 

050 

Etats-Unis 

6 

ira 

631 

330 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT 

Taux 
au 13/12 

Taux 
au 17/12 

indice 

(base 100 fin 96) 

Fonds <fÊtat 3 à 5 ans 

432 

■431. 

9850 

Fonds d’Etat 5 a 7 ans 

5 

4,96 

100fl9 

Fonds d'Etat 7 à 10 ans 

5/7 

■ «VU 

101/48 

Fonds d’Etat 10a 15 ans 

531 

5,77 

TOI 30 

Fonds d'Etat 20 a 30 ans 

639 

635 

10237 

Obligations françaises 

5.76 

.531 - 

10)32 

Fonds d’Etat a TME 

-1.95 

-Ltt- 

9838 

Fonds d’Etat a TRE 

-2.1B 

-235 

9836 

OWrgûL franc, à TME 

-230 

-2JB- 

99.14 

Obligat. franc, â TRE 

+037 

topi 

100,14 


La veille, les obligations américaines avaient terminé 
la séance en forte hausse, profitant du recul des mar- 
chés d’actions et du regain de tension en Asie. Les 
opérateurs n’avaient pas réagi à J'annonce d’une ré- 
duction du déficit commercial américain, à 9,69 mil- 
liards de dollars en octobre, contre 1133 milliards de 
dollars en septembre. Le rendement de l’emprunt 
d’Etat à 30 ans s'était inscrit à 5,94 % en clôture. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE faux de base bancaire 6,55 K] 



Adiat 
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Vents 

Achat 

17,12 

vne 

17,12 

four le four. 

33750 


33750 



1 mois 

4.12 

4.42 

4.09 

4J9 

3 mois 

339 

3,71 

4,15- 

435 

6 mob 

3 38 

331 

__ _ 

351 

1 an 

- 337 

4 

392 

434 

PIBOR FRANCS 

Pibor Francs 1 mois 

3362 

— 

35625 


Pibor Francs 3 mors 

33575 


35575 


Pibor Francs 6 mois 

3JS71 


33513 

— 

Pibor Francs 9 mois 

3.9102 



3,9183 



Pibor Francs 12 mois 

43273 



40913 



PIBOR ECU 

Pibor Ecu 3 mob 

43B44 



4.4792 


Pibor Ecu 6 mob 

43469 


45469 

990m 

Pibor Ecu 12 mob 

43406 

— 

43458 
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MATIF 


Echéances 18/17 

volume 

dernier 

DT ut 

cita 

haut 

plus 

bas 

premier 

crix 

NOTIONNEI.55% 

Mars 98 

80077 

10132 

10134 

101 

101 

Juin 98 

2 

10038 

1ÛCÀÎ 

10038 

10038 

Sept 98 

2 

.19ftU 

1C0.Î4 

ICO.» 

100,14 


PIBOR 3 MOtS 


Man 98 

10635 

96.22 


%16 

96.16 

Juin 98 

3 *30 

■ K57 

96.02 

9537 

95,97 

Sept 98 

3577 

9556 

9Î38 

9551 

9551 

Déc 98 

2839 

95, M 


9553 

“5.63 

ECU LONG TERME 

Mars 98 

261 

T OC 34 


10020 

10024 


CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 


échéances I8/1Z 

volume 

dernier 

pn« 

plus 

haut 

plus 

bat 

premier 

prix 

Déc 97 

9802 

2-03 

2925 

2895 

312 

janvier 98 

2396 

2905 

292830 

2905 

2919 

Février 98 

251 

Prisa 

2931,50 

293 

2928 

Mare 98 

707 

ro 

2942 

2921 

2936 


LE DOLLAR S'INSCRIVAIT en légère baisse, vendre- 
di 19 décembre, face aux devises européennes, lors des 
premières transactions entre banques. Il cotait 
1,7710 marks et 5,9295 francs. Il progressait, en re- 
vanche, face à la devise japonaise, à 12930 yens, malgré 
des interventions répétées de la Banque du japon. Les 
autorités japonaises sont déterminées à agir de façon 
« résolue » pour empêcher une « dépréciation exces- 


MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


DEVISES 

Ivi-ü’Jilfl 

% 17/12 

Achat 

Vente 

r? 1 * •« ’ yTFTV'r — Il 


' -vn : . 
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.346.-. 
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55000 
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163305 
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155300 
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-*»■ 

3,1500 
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+=ôjw 

8,2200 

35w 
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+<L0Z 

15000 
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Suède (100 krs) 

76.7700 

+ 0*4 

70 

. so 

Susse (100 F) 

4133700 

c. HW- 

399 

■ cr- • 



KMR 

763000 

: 8S5000 

Autriche 000 sch) 

475010 

--O01 . 

Esa 

■ V F \- > | 


3.9545 


35500 

il 

Portugal 1100 esc 

33750 


25000 

35000 

Canada I doter ca 

4,1781 

. +028 

35900 

4/4900 

Japon (100 yens) 

45415 


45600 

- 451» 

Finlande fmatü 

1105600 



■itaza 


shv» du yen contre le dollar, a affirmé, vendredi, le 
vice-ministre des finances, Eisuke SakaJabara. «Nous 
sommes constamment en contact avec le groupe des sept 
pays industrialisés. Bs comprennent l’action du Japon ». a- 
t-D ajouté. 

Le secrétaire américain au Trésor; Robert Rubin, avait 
estimé la veille que * les interventions des autorités japo- 
naises sur les marchés des changes àxùent appropriées ». 
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TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 


DEVISES 

1 mob 

3 mob 

6 mob 

Eurofranc 

350 

354 -• 

3.78 

Eurodollar 

550 

:*:-'.554. . 

554 

Eurolivre 

758 

.754... 

7,66 

Eurodeutschenurk 

354 

- w- 1 

359“ 


L’OR LES MATIÈRES PREMIÈRES 



coure 18/12 

cours 17/12 

INDICES 





h ‘TTTîJ 

Or lin (k. barre) 

54100 

55000 


19/12 

18/12 

Argent à terme 

591 

592J6B 

Or fin (en linqott 

54800 

55450 

Dcmr-fones comptant 

13153 

.' ' ; -= 




* " •!, - î 

Once < fOr Londres 

28755 

2 90 

Dow-Jonc à terme 

142,47 




• 19TJS 


315 

318 

CRB 

23351 

S345V 








Be (Chicago) 

33150 

BJLÜJl 




g.'.n/.'A'.f 1 TTT .-t 

L_i_ 5 

Mais (Chicago) 

259^5 

: j 261 - ; J 





EZ5E1 



686 

HESS 




T7 T "* 

IFKV.ïl 



216,10 

■Cüi/’il 

Pièce lOdoBarsus 

1350 

1350 

Aluminium comptant 

IK'iM 




Pièce 50 pesos mex. 

2030 

2050 

Akimimum à 3 mob 

Ué^KfM 


M Jg.!J.'-i*J|r.T.Tnw| 






Plomb comptant 

m&FSM 


Orge (Londres) 

7550 


r 




HiAjJ 

53W 

SOFTS 



i c orroni c 




vas 

Cacao (New-voriO 

1AJ/ 

HüxiKi 

kk ■ k- ■ ■ 




|* " 7 ." 

vS*».’ 1 ' 

Café (Londres) 

1725 

m&mt 

En doflarî 

cours 19/12 

cours 18/12 




' ~TT» 

WÏJ.Æ 


Brent (Londres) 

17,22 

17.22 

Zinc â 3 mob 



■üSünEIkuÆa Uü 1 a y, ,v ’i 

WTl (New Tork) 

1857 

18,11 

| l -| 

tïnKM 


Coton (New- VoriO 

66.12 


Ligltt Sweet Crude 

18,13 

18,18 












*« 





y 



j 



f 















"I . r 

/ ^ 

O p 


J- 


fcïi 


iS®Bsï?? 


Kl - • 



FINANCES ET MARCHÉS 


• LE MONDE/SAMEDI 20 DÉCEMBRE 1997/ 21 
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,;pitoe de dwinctan, 
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tkpjti Bout âvo 
■tatiqur « poer 
ta • pou- teneur 
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communine n'rc ^ = - e 
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fPBciionne pic» 
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ou U. notamment 
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ns dissiderï 


«MC fa dernier; 

comrrun:sît 
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- ~ *ilM 
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Wi 
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mit de rfc.iï:--ï--=J; l 
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WUpkanc < iw^Afe 
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REGLEMENT 

MENSUEL 

VENDRED1 19 DÉCEMBRE 
Lkpddatlon : 23 décembre 
Taux de report : 3,88 

Gounrdevès«l2h30 



OredJnn.ft-Mn. 

0wnnjw»iiicr-_- 

Cremuteeth ...,. 

CS9gnMa«SEB 

Oamtrt- 


DK9 


VALEURS 

FRANÇAISES 


Cours Derniers 
précéd. cours 


^9 Aact P «q i iea e g yp, ....... 

AfUU% OattMk Systems. 

CAC 40 : DeDtarfdi 

2S36M °***rtW» 

___^ DwJUHUCalU» 

Dada France. 


% Nominal DMC(Do0usMT). 
+- 0 ) 


CrJjcreaJ^rjy. 

«mwkcrjj. 


RhooePoutencCrj’) 

S^ntCoiaft(TJ4__„ 

' Thomson SJV fTJ>] 

Accor - 

^CMttGBtftaribe— 
«rUqufcte _______ 

Alcatel Alabam 

AftsCnAdmeJCA 

An-, h 


Mlnuetb. 



C*rtwnelomhe_— 

Omhn 

OdnoGuHnnl 

CtelnoCUchAOP— » 
CumnaODb<L0»- 
CCF. 

OfaMfa- 


CerusBirâpJiain. 
Oetckm— 


CbrUiviDian- 


OtristiinDter. 
dmemsFwKtei—M. 

Cpe Rance 4r« 

(Mb 

QabMedltenanee— 

rfrfWrip 

rit. 

Conploir Entreph — — . 

OonÿtoteMtel 

CPR 


963 

915 

17» 

2282 

1268 

920 

na 

J1&» 

B84 

750 

742 

465.90 
755 

1006 

518 

421^0 

407,20 

490 

320 

770 

2475 

652 

257.90 
61,75 

1008 
466 
1757 
2949 
329 
251 /n 

707 

417.90 
615 

3 W 
857 
1909 
32 
720 
570 
230 
179,80- 
«9 
395 
652 
860 
12JJ5 
2881 
48^50 


* WD 

-"wo 
+ 008 


-1,14 

-n» 

-108 

-173 

-058 
- 108 
-108 

+"W6 

-206 

-*W6 
-1JB 
+ 000 
-002 
"109 
-107 
+ 306 
-207 
+ 109 
-302 
-101 
+ 009 
-0,14 
"105 
-008 
-101 
-108 
-331 
-M7 
-305 
-102 
-2.17 

-“06 

+ W1 
-006 
~104 
+ 1 

- 10 » 


EnatOedefl. 


Bf^ntalne- 


Eridanfa Beghta. 
EssUorimLÂwI 


Eurafiana» 

ggg= 

FlmabcSA— 

Fhf54LHE 


FimeeTWecora— . 
FroraflEriesBeL- 
Galeries Lateyette. 
! CANax0tiODS-~. 
GacognetW 

Gaz et Eaux 

Ceoptçsfea* 

GJ=£ 


[ Groupe André SA.. 

GrraippCTM 

Q0annier(ly)l— 
Gattm 


[ GuyemeGasmgne 

HadwittFaUM. 

1 Han* : 

Ha*aAdi«tBwg__, 

InmBdAFnncc- — — - 


Î JMn^fc bwe. 


Legnnd. 
Legrand ADP. 
LegrteJndnjt. 



•: VteBmqK 
V Worms&C 


$ Bf Gabon 



LUI. 
RoYObdot—— « 
Idngfisterplc! — 

Matsotait 

HcDaratfsi — 
MerriBXfCo#— 
MtaotehJQypjr. 
MobiCOrporata- 
Morgan /.P.#. 


Nestfe SA Nom-f 

{«ppiMetePadcrl — 
Nokia A. 



VALEURS 

Étrangères 


Cours Derniers 
précéd. cours 


Nominal 

Oî 


ABN AmroHoL# 

SA. 



GGGeuttRepL— 
OoinQsiinLf — 
CnwBCMPFO*. 
Daimler Bera *_—. 

DeBeem— 

Deutsche Bank I 

Dtegeonet. 


DfesdnerBank 

Drieftmehi 

DaPortNeonunl. 
Eaanan Kodak*— 
EasRandt. 



Ford Mater*-. 
Fîeegoldt. 
GenoaraOiegc 

Coterai ElerL #. 

General Motors* 

OeBdfligttf — 

Hanson PIC reg 

HarmonyGoid* 

Hkaeblf—— — 
HotthS*—— — _ 
LBLM#_ 



R a iaMbrarin* ■ 

RfeTtWnPiC* 

Royal Dwdt». 

Se0i Emprises— . 

Salnr-Helefai 

Schkanbergerl 

SGSThomsw Mhn. — 
5hd Transport t— 

Siemens* 

SOtyCOtJLl 

SwrtoraoBantl 

TJ3JCI. 





Western Deep*, 
vanunoudii*. 

ZuddaCopper. 


*t*'sn 


+ 004 V'î' ; 
-202 ' ; »,.’ 
*126 : 
-106 ' SD.;. 

-130 ‘&J 
-206 rss!,. 

+ 007 -30 •; 
-102 .v- jv-,;- 
-4,96 :• :2 t- ‘ 
-2,14 *7-W. 

-301 v"S^' 
- 209 ' 20- ; 

+ ITT 
-1,13 r 
-372 f’ .TQ-~- 
-3 0Ï 

-272 S-, 

- 

-205 V* 

“4^0 A->3 

-270 . -îl 

-701 

-004 r ; . ..t 

-308 

-303 ;VB^- 

-500 

-232 

-6,1» j‘K® *' ■ 
-501 j/My* 
- 20 ? 

-074 

-471 r y*r 
-102 

-106 / r :B& 

ti£$ 

:»#' 

-401 

-, 3 \, .+ï 

.îKast 

II 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U ■ Lille; Ly - Lyon; M > Maneflto; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de anation - sans Indication catégorie 3; 
■ coupon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (I): 

Lundi daté mardi :% variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi ctaté Jeudi: paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi ; compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevts à 12b30 
VENDRED1 19 DÉCEMBRE 


OBLIGATIONS 


%. . * 
du nom. -du coupon 


NKBq.9% 91-02- 


ŒPME99L8M9CAA— 
GEFMEM6 92-06 TSR — . 
a®97»9M9a— : 
CFD80B924)5CB_- 
OT 10% 88-91 CA| 
CFFTOTSWIHm» 




aF80*8MOGW T i_. . 
aF9KiMMbcwlàru' 
CNA 9* 49207. — 

CRH801b92/»44B 

CRH B0»t(W7-68*. — 

EDF 80k 88-» CAI — , 

B7F 80*9244 « — 
Rmmder9«91-«l^. 
Rn*nsd00M7NW— 
FknM97S* 90-49* — - 
OAT8848TMECA*— . 



OATS|K4aTRA— — 
OAT93W88-98C»— 

OATTMB 87^90* 

QAT 8,125% 89-99* 

QffrwnsqiDocAi— 

OAT8SW TRAÇAI 

QAT 10*58500 CA* 

OAT89-01TMECA* 

QATIWSHJI eai— LL. ■ 

DAT73%7ft6-01Ote 

(W 80% 91-02 em^H- 
QAT 80% 87-02 CA*— 
OAT80O%«M9f M _ 
QftrjjjounacMt^.' 

5NCF83%E7-94CA 

SuezlyntEaut90u— . 




ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

précéd. 


Derniers Franorep. 

coûts f««Sa 


ymm 


Atfcel .... 

Basant (Ny)—_ 4 
Bâts CMonaco— — L 
BquallamalbiaL— 

H M.PIntwrn m ._ 

BidarmannWt ♦ 

BIRgadeJ... — ♦ 

Centenaire Btatuy..— 

Chanyex(Ny)~ — 

acunÆroap 

CLTJUJU.m_- ♦ 

GeneaS FoeAnir— — . 

Continental Aaiy. . 

Dafttfr 4. 
DMotflotdn-~.— ... . _ 

Fww Rjwlnmrhy : « 

ECte..-~-..- 1— " ' 

EntMag. Paris — 4' ' 

FMKtBaache. 



Font Lyonnaise t. 
Fondra*. 



Rom-Paul-RenanL— — 4 


Gevdot. 


CLTJCranspom. 

IS!!üüü?zi 


Monoprta— 
Meol Depjqye. 
Mors 


y Navigation (Nie). 
Optorg. 


$ PaM-Marmont— . . 
DaXblrefanKNjO — . . 
Paril na n ct» . . 


Paris Orléans- 


Protnddes(Cl) 

PSBInduttSesty— . 

Roogîer* 

Saga : 

SJJPÜ ♦ 

Softagî. 


{& TZWnger. 
*0 ToorHffcf 


TourHfW 

Vital 

Caves Roquefort 



Ftoan. 
GaSard(M)- 


Gvaudan-LBvhne— _ 4 
Grd Bazar Lyondy)—. 4 
GdMouL50Ttsboüig-w_ 4 

Hôtel Lutetia 

HtxshDeaovBe 

lmmeuUXyon (Ly) ♦ 

LBauMet(Ly) 4 

UoyJ Continental. 

Lwd*c(Ns). 


Matuatere ForesL— — 
MoneeyFhandere— . . 4 

MJUL(ly) 4 

PaiM>let«(FlnXL*l—. 

PoBet 

Sahara (ly) —.... 

SanaeOy). 


SecftBemedy) 

SucrAMiivien — —LJ. ’ 

Tanneries Fce(Ny) 

TdeflexL Dupont 

Union GleNonKU) 4 



actioi 

ÉTRANG 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


Bqer.VferelraBank. 
Co mm en tan t AG— 
FbtOnl— — . 


GoklFiektaSoteh 

KubotaCwp ... ■ 

MontetfisonacLep. 

OympraOptical.,.. — - 
Robeco....— — 


RodamcoN.V.. 
Rnfinco, 


SenaGmupPk*~ 
SoNqrSA 



ABRÉVIATIONS 

B- Bordeaux; Li- Lffle; Ly-tyon; M ^ MarsdBe; 
Ny œ Nancy; Ns ■Narras. 

SYMBOLES 

1 ou 2 ■ catégories de awtion - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; •droit détaché; 

0 ■ offert; d = demandé; f offre réduite; 

1 demande réduite;# contrat d'animation. 


SECOND. 
MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
VENDRED1 19 DÉCEMBRE 


CEE*. 


CTPU 

Qange Bourse (M) — 

CMMCW. •—■ . 

cadetaur 

Comp^uro-Tete-ŒT — 
Canfiandcarf. 


VALEURS 


Court Derniers 
précéd. ••• cours 


Ardai omt 

AFE* LLL 

AÜ*#- 


Albert SA (Ns). 


AmnTeebrn.#— - 

Ari m phan n M — 

MonfcdgrasP0teSt 4 

Assystem*. 


BpnePicatxfleCLI)— 
BgueT»meand(B)#— 
BepaWynes — 4. 


Beneoau#- 

BIMP. 


Bolnm*Qy). - 

Botaet(ly)i 

But SA ; 



GA. Htt Normandie— 

CA Parts I DF 

CAiKe&Vtatae 

CAloireAUNsC 

CAPasdeCaWs— — -\ 
CAduNcmte(tD— — 

CA Oise CO- ' 

CA Somme CO J r 

CAToukxtse(B) — ..... .. 

Pevanby. — ». 

Devemub(hd : ~ 

DuaosSevJtapide 4 

EmûHey(fler(Ly5*>— 

Btrop-Earoc^Ly) 

Brands 
Facnrem. 




Gauder France*. 
Gd2DOO. 

GEODISI 
(71 Industries t 
OredetCLy)#. 

GLM5A 

QmndspticPbotof. 

G pe Gb gin tly— 

Kk**l— 

Guerhet- 


W r- nuw|l_ 

Pfgta-Ume#. 

Podct 

S" 1 \ Pou]oulatED(l 

-r> t.. mm. 


Hermes tntemaLIt. 

HuiW Dubois. 

ICBT Groupe*. 

LGC 

ICOM Informatique 

kftanow.. — 


Int Computer*. 
IPBM. 


MMAempoteiv. 
Mante»*— 
Manutan. 


Marie Briard* — 
MaxMJvresAhofr*. 
Mecetecfly). 


MGI Confier* 

Monneret Jouet Ly*. 
Naf-Naf# — 


Norbert Dentresi. 



NSCGoopeNy- 
Ooetl— 
PMiPratuft*. 
PjCW.^. 

- a Petit Boy i 


PooJoubttEa(Ns), 
. Radial 

■:i nsbenet*. 


— Rouiem-Gufchard 

Sëcuridev*- 
^ SmobyOy)*, 

Jï| Sofcofly), 




NOUVEAU MARCHE 

Une sélection. Counreievési12h30 
VENDREDI 19 DÉCEMBRE 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés à 12 h30 
VENDRED1 19 DÉCEMBRE 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Derniers 

COUTS 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 



iei 

l ~£- ThemndorHolf- 
»» TranvayCaurin». 

uSSîîiwe- 

VUetOel 


sessï 

. .- 002 .;- '• 


AppflgeneOnoor. 

Behedere 

BVRP 


Censet- 


GuyanoraaJonB. 
HigfiCo 


Infante. 



Jafiez-RegoL 
MBeAmb— 
Nature* 


'> Oteec. 


Picoglga. 


PnMkflt- 


R21 Santé- 
atta t — 


1670 

599 

225 

119 

«9 

178 

390 

670 

160 

71 

73 

■ 3200 
68 
711 
1 » 
1875 
365 
600 


dssrr 


mst%: 

si 

■•«f / 

w 

1Ü&ÏZ 

Æe’S" 


Eridanla-Béghîna 4 M) 

CréfftC&Und. 4 10 

Gérante Ocddentale — 4 16070 

5léieaeun du Monde— ♦ 151 

WaCPÔfit (Banque) 4 2500 



ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U - UHe; Ly - Lyon; M - ManeHte: 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans Indication 
catégorie 3; 4 cours précédent; ■ coupon 
détaché; • droit détaehé; o ■ offert; 
d> demandé; t offre réduite; {demande 
réduite; » contrat tfaninuticn. 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôtu re le 18 décembre 

Émission Radiât 

VALEURS Frais ind. net 


AOP! __ 

AçA« Ambition (Axd— 1 fl T7 

AgjplAaknsita)-— . T 22 ** 2 


lBRB> BANQUE POmKAntE 



wtas- 


banques popmawb 

— 4. B9fifi8 


Monedra.. «67S0O- 

Obig.mcaté- 27903 

CDC- GESTION 
BtutatetBteftB 

! livret BoutseOKQ PEA ♦ 6760Z' 

Nord Sud DévriopuC— 4 259002 

NordSeriDMopLD.-. 4 244738 

MULTHnOMOmiRS CCBP-CDC 
Patrimoine RoWtoC- 31705 

Patrimoine RdratteD™ 30705 

âcavAssodadcmsC— 4 2(4773 


i «H© 
1952001 


Prévoyance Ecur.D 10607 

SensfaremléreC 1376532 

FondB communs de p la cements 

Étnr.tapipronière C 1221971 

Éaa-.SéraripfeinlèreC. 1215974 




CStDrr AGRICOLE 


FdrthCwL 
MutiaL dépôts Sicw C_ 


f * - - P * — 

i mur^menqy t ,. ■ — 

, Atout As ie' 

! Ateut France Europe — i 
; AtestFrtritt Monde — 
Atout Future 


l 



DNP 


NatioCoprtTem*-— 

NadoEpar gr e. — ' 

NatioOb8g.MiT.CfD— 
NatioEfLCm teanr* , 
Natio Ep. Patrimoine— 
mtoSpargnetatnlB- 
Natio hargne Ttfaor-^ 
NadoRiroVtteiB — - 

mtiofiaroOMg 

NatioEuroOpport— 

tetteimer 

Naflo Oppu i Lr^ b. — 
NatioteMOUk— — 
Natio Sknrtté— 


3615 BNP 

1«8- 
■2243iM 
. 88905 

- 333575 

MCI 
16403 
1139404 
108201 
. 103704 
105702 
111304 
19103 
111479 
113H48 


CAUSE D’EPARgüE 


McnéJC. 

MonéJD- 


pBagj 


tur.Act.FutnrDPEA— 

oir.CafAaBsatiMC— . 

fer.EapmdonC 

ioir.GégwteusC-, — 
cur. Investis. DP£A— 

ioir-MUn fa Bi*»— 
tnr.MonérfreC— — 

ûff.MCteÉnkeD 

tur.TrêstttrieC 

fcgr. Trésorerie D_— 
Écrf, Trimetrta D___ 
ÉparowrfrSkavD— . 

GéoptiqiC — - 

GfaptimD.. - — — 

t ? MerimnC — ■ — 


29301- 

758 

8412601 

366701 

23472; 

1M&W 

1318101 

1221705 

32S04 

31008 

.08600 

19503 

130802. 

1212700' 

■WW.4S' 


. Snéa L—L—.M 

Unf Associations. -O 

unMtadBr 


UnkGmntieC. 
: LfnKtawtieD. 
LhMégtetB — . 


Ilyfaarn . , - • 

Unwcn Actions 

lWver«4TNk)arirrK _ 



CflHDrr DONNAIS 


EurœSofidïrti- 
Lten 20000C~ 
Llon 20000 D. 


UonAsaxbttansC— 
UonAssodationsD — 
Uon Court Terne C— 
j Lion Court Terme D — 

; UonPfasC 

. UonPhuD 

z UonTrfaor-... 


ScavSOOO- 
SSviftaiKe. 
.. 9vam 

î"VW?' , 'Nta 


1406,19 

173S4.T9 

16B608 

1118709 

1118709 

2S76504 

2353001 

I60M1 

153%56 

2516,12 

222609 

7«,14 

125206 

SS805 

25100 

82570 

509745 


ifcv&tÇii. 

8 . 5 «S- 


^SâP** 

Avenir Aires... 

CM Optteo Dynamique. 

CM Option Evdtae 
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AUJOURD'HUI 


TECHNOLOGIE Si l'on en croît 

les sondages les plus récents, les 
Français seraient en passe de 
combler leur sous-équipement en 
ordinateurs domestiques. • LES HY- 


PERMARCHÉS, prompts à saisir l'air 
du temps, ont largement investi ce 
secteur. Un micro-ordinateur sur 
quatre est désormais vendu par les 
grandes surfaces, dont les rayons 
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sont dévalisés à l'approche des 
fêtes. • L'AMPLEUR DE L'OFFRE 
rend le choix difficile pour l'usager 
débutant qui doit éviter de se 
perdre dans la Jungle des multiples 


éléments, du modem au moniteur, 
de la souris au disque dur en pas- 
sant par le lecteur de CD-ROM. • LA 
COMBINAISON judicieuse de ces 
composants déterminera pourtant 


le prix et les capacités de l'ordina- 
teur ainsi que son adéquation à 
l'usage principal de la machine 
-jeux, multimédia, bureautique 
familiale. 


L’achat d’un ordinateur multimédia tient encore de l’aventure 

Les propositions des constructeurs et des revendeurs sont extrêmement alléchantes, mais le consommateur se trouve souvent face 
à des difficultés d'installation d'une complexité désespérante pour le commun des utilisateurs 


CHOISIR un ordinateur familial 
n'est pas une mince affaire. La déci- 
sion d'achat souvent prend des 
mois : hésitations sur le moment 
opportun, révolte contre la pres- 
sion médiatique, inquiétude sur la 
place que prendra la machine dans 
l'espace et le temps famfliaL. L'eu- 
phorie des fêtes de fin d'année 
offre une occasion idéale pour ba- 
layer les affres de ces tergiversa- 
tions. Les grandes surfaces l'ont 
bien compris. Le consommateur 
français est mûr. Après s'être ac- 
croché à son Minitel comme à une 
bouée de sauvetage anti-informa- 
tique, fl finit pas admettre qu'un er- 
satz d'ordinateur ne saurait lui ap- 
porter tout ce que le multimédia 
promet Ainsi converti, le voilà vul- 
nérable à toutes les embûches qui 
jonchent encore le chemin menant 
à l'improbable maîtrise de cet outil 
en perpétuelle mutation qu'est 
l'ordinateur. 

Le parcours initiatique 
commence dans les rayons des ma- 
gasins spécialisés ou des hyper- 
marchés branchés. La gamme de 
prix des machines commence à 
4 000 francs et peut dépasser les 
40 000 francs si l'on cède au 
charme des premiers écrans plats 
proposés par Philips ou Siemens. 
Comment choisir? Les néophytes 
qui se lancent dans l'analyse détail- 
lée des caractéristiques de chaque 
modèle risquent fort de ne jamais 
se décider. Le plus sage semble de 
se reporter sur les besoins que l’on 
veut satisfaire. Une utilisation bu- 
reautique conduira à une dépense 
d'environ 8 000 francs, imprimante 
comprise. Pour 10 000 francs, le 


multimédia ouvre les portes du son 
et de l'image animée, et la commu- 
nication par modem met l'ordina- 
teur en contact avec la planète en- 
tière via Internet Les plus ludiques 
devront faire encore un effort et 
dépenser environ 13 000 francs 
pour ne pas regretter leur bonne 
vieille console de jeux. Enfin, les 
plus fortunés investiront 
20 000 francs ou plus pour le plaisir 
de posséder la technologie dernier 
cri. Principale crainte des nouveaux 
acquéreurs, l'obsolescence du ma- 
tériel sera d'autant plus rapide 
qu'ils auront été économes. Néan- 
moins, le haut de gamme n'est pas 


à l'abri des effets de vieillissement 
dn progrès permanent et fulgurant 
de l'industrie électronique. 

SEIZE ANS D* AGE 

La véritable difficulté réside dans 
la complexité dont r informa tique 
ne n'est pas encore débarassée. Les 
moins initiés, qui comptent sor 
l'émerveillement de leur famille 
dès l'ouverture des cadeaux de 
Noël, risquent fort d'essuyer une 
déconvenue. L’ordinateur person- 
nel n'existe que depuis seize ans. 
Cet âge explique l’instabilité de 
cette technologie. Paradoxale- 
ment, alors que celle -d devrait res- 


ter réservée aux spécialistes, le taux 
d'équipement des f amill es améri- 
caines approche tes 50 %. Et l'usage 
d'internet se répand & travers le 
monde. 

Le piège se referme. Imposable 
d'attendre que les ordinateurs de- 
viennent aussi simples à utiliser 
qu'une automobile qui a mis plus 
d'un siècle à se perfectionner. 
Certes, une part du besoin est créé 
artificiellement par une industrie 
engagée dans une fuite en avant et 
qui doit sans cesse vendre plus 
pour financer ses progrès. Mais ce 
nuage de fumée commercial 
masque une véritable nécessité. 

r /i i 


L'outil informatique ne fait pas 
partie des accessoires superflus 
dont on peut se passer sans risques. 
U commence à envahir la vie quoti- 
dienne, du lieu de travail à la mai- 
son en passant par la voiture ou les 
lieux publics. 

Pousser 1e grand public à maîtri- 
ser l'ordinateur d’aujourd’hui peut 
sembler relever de l'inconscience. 
A l'inverse, cette contrainte peut 
être analysée comme une épreuve 
salutaire. Le consommateur s’est 
accoutumé à une attitude de plus 
en plus passive face anx objets 
dont il fait F acquisition. L'informa- 
tique, elle, exige une participation 


active. Aussi bien dans la phase 
d’apprentissage que pendant Futi- 
tisation- 

Alors autant se lancer de bon 
cœur dans le grand bain. Sans illu- 
sions. La prise en main sera longue 
et parfois douloureuse. Le schéma 
ci-dessous montre les composants 
essentiels d’une machine. Difficile 
de faire l’économie de leur 
connaissance. Mais au-delà des 
écueDs qu'elle n'avoue pas tou- 
jours, F informatique réserve de vé- 
ritables plaisirs à ceux qui par- 
viennent à la domestiquée. 

Michel AWerganti 


Les grandes surfaces élargissent leur offre 


APRÈS DES COUPS d’essai, des erreurs 
corrigées et des réussites surprenantes, les hy- 
permarchés (Carrefour, Auchan, Cora, Leclerc, 
Conforama, Géant-Casino-.) ont fini par in- 
vestir le marché de la micro-informatique. Af- 
finant leur stratégie, les géants de la distribu- 
tion sont devenus les concurrents des 
magasins spécialisés. 

Un micro-ordinateur sur quatre est désor- 
mais vendu par eux. Ces distributeurs ont su 
évoluer (en améliorant la présentation et le 
conseil) et élargir leur offre, mettant en rayon 
des produits sans marques mais aussi des 
Compaq, IBM, Hewlett-Packard, Packard-Bell 
ou Toshiba, lis ont ainsi contribué à augmen- 
ter le taux d’équipement des foyers français, 
qui atteindrait aujourd’hui 17 %. 

La force d'attraction des hypers repose sur 
les prix. Les quantités commandées aux fabri- 
cants font baisser les tarife et autorisent des 
offres promotionnelles séduisantes lors des 
rentrées scolaires et des fêtes. Les grandes sur- 


faces ont appris à cerner les attentes et les 
moyens de leur client, qui diffèrent d'une 
période à l'autre. A la rentrée, le budget du 
consommateur est amputé par le retour des 
vacances, les frais scolaires- D'où la mise en 
rayon de produits dont le prix ne dépasse pas 
la barre psychologique des 5 000 francs (Le 
Monde daté 21-22 septembre). A Noël, tes 
géants de la distribution misent sur des pro- 
duits plus haut de gamme, dotés de capacités 
multimédias et dont le prix varie entre 8 000 et 
15 000 francs. Le client de fin d'année n’inves- 
tit pas pour utiliser un traitement de texte. H 
veut pouvoir s'amuser - et ses enfants aussi - 
avec des CD-ROM agrémentés de vidéos et 
d'animations entrois dimensions. 

Après une amorce frileuse en novembre, les 
ventes de décembre ont dépassé tes espé- 
rances. Chez Auchan, on parie d’un « mal- 
heur» sur les ordinateurs à 10 000 francs tan- 
dis que ceux à 15 000 francs « marchent bien ». 
Le produit de marque à moins de 9 000 francs 


s’est «envolé» sur la première q uinzaine de 
décembre chez Carrefour, où Ton affirme être 
« pratiquement en rupture de stock » sur ce 
produit 

BFORTS DE PHÉSBflWnON ET DE CONSBL 
Rus ou moins élaborée selon tes grandes 
surfeces, la stratégie des hypers dans te do- 
maine de la micro ne se cantonne plus aux 
seules périodes promotionnelles, mais s’étend 
sur toute Fannée. Les mois de janvier et février 
s'ouvrent à une offre bureautique, le « home 
produit », axé sur le travail à la maison et la pe- 
tite entreprise. En mars, mois où tes fabricants 
proposent leur nouvelle gamme, certains dis- 
tributeurs se plient à la loi de r offre plutôt 
qu’à celle de la demanda. « Toute ramée, en 
volume, je propose un tiers de produits pour 
l’entrée de gamme (autour de 5 000 francs), un 
tiers pour le milieu de gamme (de S 000 à 
10 000 francs) et un tiers pour le haut de gamme 
(au-dessus de U 000 francs). Les périodes ac- 


centuent ensuite les ventes dans Curie ou l'autre 
de ces propositions », souligne Jean Khairallah, 
chef de produit informatique à Auchan. 

La détermination des grandes surfaces 
transparaît également dans leurs efforts de 
présentation et de conseil L'espace micro-in- 
formatique se dégage de plus en plus de l'es- 
pace alimentaire. Les établissements Leclerc 
ont choisi de créer des emplacements privilé- 
giés qui s'intégrent dans un espace culturel 
s'inspirant di rectement du concept Fnac Au- 
chan propose des lieux autonomes. 

Les hypers attirent principalement tes 
clients du premier achat, avides de conseils. 
« Dans la grande distribution, la micro-infor- 
matique correspond au produit . le plus cher. Les 
clients ne l’achètent pas les yeux fermés, ils ont 
besoin d’être écoutés et informés », précise Jean 
Khairallah, qui voit dans cette démarche un 
moyen de fidéliser une clientèle. 
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Vingt-cinqans çj'histoire de parures de charme au Musée des beaux-arts 
de &M, première vie dentellière de France 


CALAIS 

de notre envoyé spécial 
Robe de cddrtaEf Chanel ea den- 
telle marine, robe-file* ThkrryMu- 
gfer, robe longue -Sonia Rykiel ça 
cbantüly noires Depuis quelques 
gaïsftngj la derttgn»», confinée dH ti ” 


des vêtements liturgiques et des 
robes de mariée,^ chose ne s’était 
plus guérie vbé depuis .de règne de 
Louis XHL où les gentilhomme? 
paraiemiemspcnirpom^ dhm sut- 
plîs de dgntên p.- '■■-■' • • C" 

Bien différentes, pourtant, sont 
lès robes de 1997 : sï,la dentelle y 
parait as grand jota, c’est pour 
théâtraliser la'-âudlté, mettre rtn- 
titneen abftne, érigerlafingerieen 
vêtement d'extérieure. Dînant près 
detrobrfBd^letBsuTeidusfta- 
gJÎe du monde rfa cessé d'appro- 
chés; toujours davantage, les par- 
ties les ph& déHcates dp corps. 
Sons F Ancien Régime, la dentelle 
jaillissait du col et des manches. 
Plus tard, éBe ourla -les jupons. 
Bour se réfugier, avec la lingerie 
moderne, an plus près de lafêmi- 

nnè. ■ *■ 

- ■ Rie» de surprenant à ce que le 
Musée des beaux-arts de 'Calais, 
première vüledentdfière de Rrance 
et dii îhbhde avec Nottinghâin 
F anglaise— présente ime- exposi- 
tion sur «25 ans de lingerie ». Les 
dessous ainsi nimbés iFhonnews 
muséographiquesn'oni visible- 
ment pas pour objectif de commo- 
tio nner Tes messieurs. Leur but est 
de guida; au travers d’un nombre 
de pièces relativement réduit, une 
iéflexfomrigpureuse et qlaire sur 
F essence de. ce «petit Snge », qin 
joue, depuis un siède; ’ les .traits 
d*unkm entre la rûfflté dn corps et 
les artifices de Fapparence. . 

Ainsi les taOTes dê^ fjaBpé ét les 
hanches outrageuses des femmes 
de la Belle Epoque, qui caüca- . 
turent les « appâts » te la fânhnté. 


résultent d’une Bngftrie paradoxa- 
lement: vertueuse, puisqu’elle 
échafaude, autour du terrifiant 
corset à baleines,' une chemise, un 
cache-corset, un pantalon long et 
tout im arsenal de jupons. A l’in- 
verse, la fingene des années 20 il- 
lustre la première libération du 
corps, en se fiuidifiant à Funisson 
des rbbes, avec des combÊoaisans- 
cakrttes flottantes. EQe n’a, pour 
autant, Pas renoncé è modeler ce 
corps; aplatissant la poitrine des 
garçonnes m moyen tfun soutien- 
gorge bandeau et gainant de soie 
des. jambes qui osent enfin se 
montrer, 


Un « petit linge » 
qui joué les trait; 
d'union entre 
fa réalité du corps 
et les artifices 
de l'apparence 


Cette métamorphose culmine 
dans la silhouette fuselée des an- 
nées 30, réconciliant élégance et 
féminité au moyen d’une gaine ou 
dFon combiné qui, sans les tortures 
du corset; affin e la taille et les 
hanches. Dix ans plus tard, là lin- 
gerie esquisse une éclipse: l’en- 
semble soutien-gorge, culotte et 
porte-jarretJüles forme un rempart 
discominu entre 1e vêtement et la 
peande la femme. 

lé New Looik des années 50 -re- 
trouve les accents les plus tradi- 
tionnels de la féminité en impo- 
sant la gaSpière.- créée par Marcel 
Rochas -,1a gaine et le jupon, des- 
tinés à rétrécir la taffle et à amplï- 
fier les hanches rt la poitrine. Sous 



« Ubtrèznos camarades ». Manifestation féministe, à Paris. 


ces apparences d’un retour à 1a lin- 
gerie Belle Epoque, la modernité 
pointe pourtant, avec le bas sans 
couture et Pavteemœt dn nytan. ' 

Le happening du Women's lib en 
1968, brûlant des soutiens-gorge 
devant les portes du Sénat améri- 
cam, résume à lui seul la dévasta- 
tion qui, dans les années 60, balaie 
toute une profession enrôlée au 
service de là séduction tradition- 
nelle. pour la première fois, le 
corps des femmes décide d’exister 
pour lui-même et de plaire sans 
prothèse. SI la lingerie, amputée 
du regard de l’homme, se résigne à 
n’être phzs qu’un simple sous- vête- 
ment, ce r n’est pas sans découvrir, 
du même coup, les territoires 
jusque-là méconnus du confort fé- 
miidn. Que demande avant tout ta. 
femme émancipée? Une poitrine 
soutenue en toutes circonstances, 
protégée du froid, abritée des re- 
gards.. Le bas s’éclipse sous les 
coups du panfy et du coflant -nés 
de la mini-jupe-, puis du pantalon 
pour femme. L’ère -de là liberté 
sexueDeesf aussi ceDe de l’unisexe. 

En 1970, le mari-manteau re- 
donne courage à la profession : 
«La voie dé la fanfreluche, du su- 
perflu et de Irrationnel n'est pas 
fermée », dédare-t-on chez Exri- 
ting. La flngerie est prête à séduire 
à nouveau... les femmes. Elle 
« colle » à F explosion nouvelle du 
prêt-à-porter en s'ouvrant aux 
jeunes stylistes (Chantal Thomass, 
Emmanne Be Khànb_). EBe raÆca- 
Ese le confort en supprimant les 
armatures, estompant les contores 
et lançant de nouvelles matières, 
pins souples et satinées. EUe iflaigït 
spectaculairement son éventail 
d’offres afin d’interpeller chaque 
femme sous toutes ses humeurs: 
ce sont les lignes « jeune fiBe », 
« sportive »^, Enfin, elle fourbit 
tout un arsenal de nouvelles 
pièces: caraco, teddy, combiné.» 
En attendant le body qui, porté 
avec un pantalon, ofltira une alter- 
native féminine an T-shirt 
.-Dès lors, toutes les directions 
vont Btrè explorées; La lingerie 
v^jny|^^j^lx>ygs,cu hyfes .fiqt- J 

qui escàmbte lés marques « dKgra- 
dmises » sous la robe ou le jean. le 
traditioanel remodelage du corps: 
soutien-gorge à bonnet renforcé 
(Wonderbra) ou «Coeur croisé» 
de Playtex, et même, tout récem- 
ment, collant « ramonte-fêsses »-. 
La garantie-confort : soutiens- 
gorge moulés sans couture, ou 
Telasthane antiaBergjque^. Ce dy- 
namisme a porté ses fruits. Entre 
1988 et 1994, le secteur de la finge- 
rfe à augmenté d’un quart son 
difffie d’aflaires. Avec deux Salons 
annuels (à Paris et à Lyon), fl est 



Guêpière en tulle > 

(La Perla, r coUecÜmt . 


La longue mémoire des frous-frous 

Placé sons le fronton du Musée des beaux-arts, un éaitean précise 
en codldUe «et de ta dentelle». Ces subtilités devraient disparaître 
en 2001 avec Pouvertnre d’un eqiace muséal dans le centre-ville, en- 
tièrement dédié an noble art qui fit la fortune de Calais. Les acquisi- 
tions se nmltiplleiit pour doter le futur étabfissement, qui sera ins- 
tallé snr £ 000 mètres carrés d'une architecture industrielle en bois 
et fonte -celle de Pandenne fabrique Boulard-, de quelque six 
cents pièces de dentelle à la mat" remontant jusqu'au XVI e siècle, 
d’un minier d’articles de Ongexie et de robes (haute couture et prêt- 
à-porter), d’accessoires divers (ombreOes, etc.) et de tous les échan- 
tillons déposés durant un siècle au registre calaîslen des 
prud'hommes— SI les badauds pourront y voir des métiers à den- 
telle en action, ce musée, mis en place avec la participation d'indus- 
triels calaistens, entend être aussi pour les sty&tes un centre de res- 
sources et de documentation où Hnspiration de demain poisera aux 
sources des prouesses d’hiex. 


entré de plam-ped dans runivers 
du prêt-à-porter -où certaines 
maisbns, notamment de couture, 
h* çoacuiTencoHt désormais- sur 
.Son terrain. Les j^flectioiri de Ün- 
gerie, qui visaient’ hier le 1 durable,' 
sont aujourd'hui renouvelées deux 
fols par an (en se contentant 
souvent de varier les couleurs), à 
Funisson des tendances, et suivent 
de près r expérimentation des nou- 
veaux tissus (antibactéries, respi- 
rant, etc.). Après les fanfreluches 
des années 80, tes nouveaux ta- 
bous nés du rida ont imposé, dans 
la décennie suivante, une flngerie 
plus gainante, aussi confortable 
que défensive. Non que la pièce af- 
friolante ait disparu : elle n'est 
qu’un élément, parmi d’autres, 


d'une garde-robe tournée vers F ef- 
ficacité- Et attend son heure légi- 
time poiir jouer les utilités, tandis 
les dernières images mises au point 
par les publicitaires^ mettent en 
scène une malmilité qui s’impose, 
dans ces années 90, comme le pro- 
longement ultime de la séduction. 

Jacques Bruneï 

★ Exposition «25 ans de lingerie, 
la dentelle sans dessus dessous ». 
Commissaires: Annette Haudi- 
que* et Sharia Boucher, Musée des 
beaux-arts et de la dentelle. 25, 
rue Richelieu, 62100 Calais. Tél. : 
03-21-46-48-48. Fermé mardi et. 
jours fériés. Entrée: 15 E Cata- 
logue : 80 F. Jusqu'au 4 janvier. 
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Dusportausexy 

m peau d’ange* Ensemble fleur 
de pêche en mterofibre lacée, 
existe en poudre rosée ou notr, 
270 francs le soutien-gorge et 
180 frases la culotte, Rosy. 
Comme une peau de bébé, le 
soutien-gorge Bodysucde, en 
ivoire, noir et vison, 225 francs, 
WacoaL 

• Mhrimale. Transparence 
caméléon pour un ensemble en 
voile Calvin Klein, 235 francs 1e 
haut et 80 francs le string. Lignes 
pures cTune flngerie seconde 
peau, et combinaison avec 
annatures invisibles, 420 francs, 
elle body 359 francs. Gemma 

FcqgntfaT. 

• Beauté sauvage. 
Femme-serpent avec l'ensemble 
Gîossies « python», 225 francs le 
soutien-gorge et 110 francs le slip 
brésilien, Gossard. Jane des vüles 
dams nm» combinaison imprimée 
léopard, 990 et 69 0 francs, 
Capucine Puerari. 

• Plaisirs de dentelle. Esquisse 
romantique avec « Gîverny », un 
soutien-gorge corbeille en 
dentelle élastique bois de rose, 

500 francs, et 410 francs le sflp, 
Christian Diot Culotte 

« couture » en dentelle stretnh 
avec string intégré, soutien-gorge 
triangle coordonné, 950 et 
1 250 francs, La Ferla. 

• Vertiges de boodofe. Caresse 
de mousseline bordée de toHe 
avec un ensemble fuchsia, vert, 
noir ou blanc, dernier fétiche 
griffé Prada, 540 francs le 
soutien-gorge et 460 francs la 
culotte. Belle des lumières dans la 
guêpière « Sculpture » en Lycra, 

4 coloris, 1 400 francs, La Ferla. 

« Fidji », combinaison en satin de 
soie bordée de dentelle de Calais, 
2200 francs, sur commande, 
SabbiaRosa. 

• Galbe parfait. Satin et tulle 
extensible pour « Pulpy », une 
ligne qui maintient le corps en 
douceur, soutien-gorge à 
décolleté Empire et gainette 
assortie, 188 francs et 100 francs, 
Dim. 

•Xpompe-Foeffi. Formes de 
velours avec le dernier 
soutien-gorge Wonderbra, 

196 francs. Héroïne gl amour avec 
le modèle « Uhrabra Psrfection 
Rétro » en satin chair et dentelle 
noire, 250 francs, la culotte . 

Ï40 francs et la .cetature dé taflle 
avec jarretelles incorporées, 

190 francs, Gossard 

• Bien en chair. Minimiser, on 
soutien-gorge qui fait perdre 

2 centimètres de tour de poitrine, 
et Staline, une culotte gainante, 
355 francs et 240 francs, WacoaL 
Trait de femme, un catalogue de 
VPC consacré box poitrines 
opulentes du 90 C au_. 145 G avec 
des modèles sensuels comme ' 

« Nuit de Chine », 599 francs le 
soutien-goïge en tuDe rebrodé et 
299 francs te slip, Patricia Patt 

• passe-partout Answers, une 
ligne de soutiens-gorge et 
bustiers en satin stretch aux 
bretelles qui s’adaptent à tous les 
décolletés, du dos panoramique 
aux épaules dénudées, à partir de 
175 francs, Bertei. 

• Allure sportive. Conçu pour 
les sports intenses, le 
soutien-gorge inaction 2001, 

255 francs, Triumph. Une 
brassière et un short en coton 
peigné offrant une grande liberté 
de mouvement, 115 francs l’un, 
SloggL 

Anne-Laure QmBeriet 

• Modèles cfistribuës en grands 

magasins «en boutiques 
spécialisées. Catalogue Ttertde 
Femme, sur commande au 
08-03-363-363. Adresses : Christian 
Diot 30, avenue Montaigne. 75008 
Paris. La Perfa. 20. rue du Faubourg- 
Saint-ffonoré, 75008 Paris. Prada. 

10, avenue Montagne. 75008 Paris. 

Sabfcia Rosg, 73, me 

des Saint-Pères, 75006 Paris. 
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AUJOURD'HUI -SPORTS 


La skieuse allemande Katja Seizinger 
égale un record de Jean-Claude Küly 

En remportant le super-G de Val-d'lsère elle a signé sa sixième victoire consécutive 


La formule 1, 
c'est simple comme 
un coup de fil 


Avec deux centièmes de seconde, Katja Seevxjer a à cette victoire. la même d'affilée sur tes sxder- 1967. Vendredi, efle s'élançait dans le siakxn géant A - 

Arrangement en vue pour le Grand Prix de France 1998 


il EST FRANÇAIS et Val-d’lsère 
est son royaume, elle est allemande 
et la station française est en passe 
de devenir son escale fétiche. H 
s'appelle Jean-Claude Kîlly, elle, 
Katja Seizinger. Cette jeune fiDe vo- 
lontaire a égalé, jeudi 18 décembre, 
le record de victoires consécutives 
de Küly de 1967 en remportant le 
super-G de Val-d'lsère. EDe a vingt- 
cinq ans, un talent inouï, une pas- 
sion presque totale pour le ski et 
elle vient d'avaler les six dernières 
épreuves organisées de la saison, 
qui, au hasard de la météo, étaient 
des descentes ou des super-G, ses 
disciplines de prédilection. 

Le circuit la connaît bien, elle en 
est l’une des reines. En 1996, elle 
avait gagné la Coupe du monde gé- 
nérale, elle compte trente-quatre 
victoires en descente, super-G et 
slalom géant, elle a été cham- 
pionne du monde de super-G en 
1993 à Morioka et championne 
olympique de descente en 1994 aux 
Jeux de LQlehammec. A la veille de 
ceux-ci, elle avait impressionné en 
réalisant un triplé (deux super-G, 
une descente), à Val-d’lsère, en- 
core. Son pins beau souvenir de 
compétition : « Plus que les vic- 
toires, la combinaison du tout qui 
donne cette saveur extraordinaire du 
moment», se souvenait-elle. Jeudi, 
elle a déclaré : « Ce que je viens de 
réussir n’a été fait qu’une seule fois 
par un gars vraiment célèbre. Et 
dans vingt ou trente ans, peut-être, 
on se souviendra de moi de la même 
manière. » 

Mademoiselle Seizinger est un 
personnage, une citadine aux 
contours montagnards. Elle appa- 
raît rugueuse, elle n'est que réser- 
vée, consacrée tout entière à son 
métier de skieuse, pour l’instant 


DÉPÊCHES 

■JUDO: la commission de lotte 
contre le dopage de la Fédération 
française de Judo, qui devant se pro- 
noncer sur une éventuelle suspension 
de Diamel Boutas après son contrôle 
antidopage positif à la nandrolone, a 
accordé un sursis de quatre mois au 
champion olympique 1996. La fédéra- 
tion et Diamel Bouras ont été invités 
par cette commission à «établir un 
rapport scientifique complémentaire » 
concernant l'éventualité « d’une pro- 
duction endogène de métabolites de 
nandrolone ou de leur apparition 
consécutive à Fabsorption de produits 
alimentaires courants ». Le docteur 
Yunsan Meas, président de la 
commission médicale de la FF], a été 
chargé de mettre en œuvre ces opé- 
rations d'expertise. 

■ FOOTBALL : nets vainqueurs 
(3-0) de F AS Monaco, jeudi 18 dé- 
cembre, en match avancé de la 
21 e journée du championnat de 
France, les footballeurs messins oc- 
cupent la tête du classement avant la 
trêve hivernale. Les trois buts du FC 
Metz ont été inscrits par Philippe 
Caillot, Danny Boffin et Bruno Rodri- 
guez. Dans un autre match avancé, 
Le Havre a battu Nantes (1-0). 

■ BASKET : le PSG-Racing et le 
CSIMJmoges occupent la dernière 
place de leur groupe à l’issue de la 
première phase de l’Euroligue. Jeudi 
18 décembre, les Parisiens ont été do- 
minés (65-71J à Coubertin par le Ci- 
bona Zagreb tandis que Limoges s’in- 
clinait nettanent dans la salle du Reai 
Madrid (62-75). Rau-Orthez, vain- 
queur la veiDe de Belgrade (74-70], 
termine troisième de son groupe. 


Elle court à l'école entre les saisons 
et suit des cours par correspon- 
dance lorsqu'elle voyage. Depuis 
toujours, elle sait que le ski ne sera 
pas tout dans sa vie, que la coupure 
sera rude et que mieux vaut la pré- 
parer. Katja Seizinger est une brû- 
lante étudiante en économie. 

S’IMPOSER AU CARACrâE 

EDe tient de son père, un riche 
industriel de Westphalie du Nord, 
sa passion pour la montagne. La 
Westphalie est trop plate pour y 
skier mais O y avait les vacances de 
sports d’hiver à Zermatt, les Mé- 
nuires ou Val-d'lsère. Là, dans ces 
instants laissés à sa joie, Katja. 
montait sur des skis dès trois ans. 
De cette jeunesse passée & happer 
des moments sur les pentes, elle 
confie dans un entretien à L'Equipe 
(11 février 1997): «L'important, à 
cette époque, était d'apprendre à 
bien skier. » C’est son père, encore, 
qui, le vendredi soir, flanque Katja 
et son frère dans la voiture, roule 
quatre heures et inscrit ses enfants 


à deux courses dans le week-end, 
avant de regagner la ville. 

Katja est intrépide. Son attache- 
ment à la technicité, son perfec- 
tionnisme séduisent les sélection- 
neurs allemands. Certains 
musiciens ont l’oreille intégrale, 
certains skieurs ont le toucher de 
neige, ce talent comme inné de 
sentir une piste pour mieux l’épou- 
ser, ne jamais s'en séparer. Parve- 
nue au sein de l’équipe allemande, 
0 lui faut passer l’épreuve de rînté- 
gration. Jamais facile d’être une ci- 
tadine de grande et bonne famirte 
au milieu des fines des mon ta gne 

Pour s'imposer; û faut d’abord la 
victoire. Cefle-d vient très vite. A 
dix-neuf ans, Kaîja est deuxième de 
la Coupe du monde générale, à 
vingt ans, elle est championne dn 
monde de super-G. Si le respect 
vient avec les résultats, û se gagne 
aussi au sein de l'équipe, Fune des 
meilleures dn circuit féminin, où 
elle s’impose comme un chef de file 
intransigeant mais partageur. Kat- 
ja, c’est sa réputation, peut conseü- 


Càro/e Merle, championne ruinée 

« fai gagné environ 23 millions de francs durant ma carrière et je 
suis actuellement endettée à hauteur de 70 millions. » La skieuse des 
Alpes du Sud Carole Merle a choisi la station de Val-d’lsère pour 
annoncer, dimanche 14 décembre, qu’elle était ruinée. Au cours 
d’une longue et triste conférence de presse, l'ancienne cham- 
pionne du monde de slalom géant 1993 a accusé son oncle d’avoir 
mal géré ses gains. Chargé de ses affaires, celui-ci aurait fait des 
placements hasardeux sur La Côte d'Azur, « en investissant dans des 
immeubles commerciaux peu rentables, via des sociétés connaissant à 
l'origine de sérieuses difficultés », a expliqué Edouard Bertrand, 
l’avocat de Carole Merle. Celui-ci a précisé qu’une procédure était 
en cours de préparation. Carole Merle, qui a mis fin à sa carrière 
en 1995, était devenue vice-championne olympique de super-G à 
Albertville en 1992 et championne du monde de slalom géant à 
Morioka en 1993. 


1er, consoler, tancer, plaisanter. Sa 
compatriote HUde Gerg est au- 
jourd’hui sa dauphine au classe- 
ment de la Coupe du monde que 
Katja, bien sûr, survole allègre- 
ment. 

La gourmande de vitesse qui sait 
faire ses traces intransigeantes et 
fluides et sait épouser les courbes 
les plus courtes pratique également 
le slalom avec une certaine réus- 
site, une polyvalence qui lui permet 
de gagner des points dans les 
épreuves de combiné (slalom et 
descente). Lors de la saison. 1996- 
1997, die avait lutté pour la victoire 
en Coupe du monde générale au 
coude-à-coude avec la passe-par- 
tout Femüla Wfoetg. 

Jusqu'en janvier, les deux 
femmes s’étaient tenues en tête du 
classement A Laax, lors de la des- 
cente, Katja, épuisée, était tombée. 
EDe avait perdu sa victoire et les 
précieux points du combiné. Femil- 
la s’était envolée pour ne plus être 
rattrapée. Katja s’était consolée 
aux championnats du monde de 
Sestrières en février, où efle avait 
gagné deux médailles d’argent 
dans le super-G et le combiné. Dé- 
çue par une saison sans grande vic- 
toire, elle avait clamé qu'elle 
n'avait pas encore atteint son apo- 
gée. Suprême en ce début de sai- 
son, elle devrait retrouver une 
autre adversaire, l’Américaine Pka- 
bo Street Retenue un an par une 
blessure au genou, celle-ci a termi- 
né onzième, jeudi, du super-G et a 
promis une belle bagarre aux Jeux 
olympiques de Nagano, en février. 
Reste désormais à Katja Seizinger 
de garder forces et confiance jus- 
qu'au Japon. 

Bénédicte Mathieu 


La Coupe du monde de football, vitrine technologique 


LA PELOUSE? EUe est verte et 
non plus jaune. Les transports ? Le 
RER et le métro peuvent achemi- 
ner 60 000 personnes en une heure 
et ce ne sera donc pas le cbaos. Ces 
réponses, teintées d'indignation, 
ont été apportées par deux 
convives lors du troisième dîner- 
débat qui a eu lieu jeudi 13 dé- 
cembre à l'initiative du Monde et 
du Comité français d'organisation 
de la Coupe du monde de football 
(CFO). D s'agissait pour les inter- 
venants de réagir aux récentes po- 
lémiques qui ont surgi à propos du 
Stade de France de Saint-Denis. 

Noël de Saint-Pulgent, délégué 
interministériel chargé du Mon- 
dial, a été le plus pugnace. On as- 
siste selon lui à la fois à un «tyn- 
chagc médiatique » concernant le 
stade lui-même et à une «psychose 
des conditions de desserte » quant à 
l’accès du public Pour résumer son 
propos, la pollution du sous-sol est 
connue et maîtrisée et, outre les 
transports publics déjà mention- 
nés, û y a, proportionnellement au 
nombre de spectateurs, davantage 
de places de parking disponibles à 
Saint-Denis qu'au Parc des Princes. 

L’objet de cette soirée était de 
présenter la « vitrine technolo- 
gique » que sera aussi la Coupe du 
monde 1998, qui va comporter 
64 rencontres, à Paris et dans neuf 
villes de province, du 10 juin au 
12 juillet 1998. «Avec 37 milliards 
de téléspectateurs cumulés, selon 
l'audience attendue, dont 2,5 mil- 


liards Ions du match final, ü s'agira 
de l’événement télévisé le plus regar- 
dé de tout le Xff* siècle. Pour nous, 
le premier souci est la sécurité », ex- 
plique Philippe Levrier, président 
de TVRS 98, le radiodiffuseur hôte 
de la compétition, qui regroupe 
pour l’occasion TF 1, France 2, 
France 3, Canal Plus, Radio- 
France, Radio-France Internatio- 
nale, et Télédiffusion de France. 
Pas question de panne pour l'orga- 
nisme chargé de fournir des 
images au reste du monde. Pour la 
première fois, la couverture d’une 
épreuve sportive internationale se- 
ra entièrement réalisée en mnné- 


MONTRER SON SAVOIR-FAIRE 

Comment ont été choisis les 
fournisseurs de technologie et de 
services ? « Nous avons consulté les 
grandes entreprises qui avaient, de 
par le monde, déjà l’habitude des 
grands événements sportifs. Elles ne 
sont pas si nombreuses. Nous aivns 
retenu EDS, qui avait fort bien cou- 
vert la Coupe du monde de football 
de 1994 aux Etats-Unis. EDS est une 
société qui fait de I Intégration de 
systèmes informatiques, mais ne 
produit pas elle-même de matériel 
Elle nous a conseillé Hewlett-Pac- 
kard, qui Féquipe. Et on a ensuite 
choisi Sybase, pour les logiciels », ra- 
conte Philippe Verveer, directeur 
informatique du CFO. 

EDS est notamment chargée de 
rétablissement des sites du Mon- 


dial 1998 sur Internet Un premier 
fonctionne déjà à Atlanta, aux 
Etats-Unis. 

Un second est en gestation à Pa- 
ris. Un troisième pourrait voir le 
jour, à destination de l’Asie, et 
pourrait être installé au Japon ou à 
Singapour. «On attend de 50 ù 
100 misions de “hits'' par jour», es- 
time Gérard GouIDou, directeur à 
EDS France da projet Coupe du 
monde. Un hit correspond à une 
connexion sur un site Internet sui- 
vi de renvoi d’une donnée. 

Aux trois sociétés américaines, 
s’ajoute France Télécom, chargée 
des transmissions. Pour cette der- 
nière, 0 s’agit de montrer tout son 
savoir-faire en 1998. l’année de 
l’ouverture des télécommunica- 
tions européennes à la concur- 
rence. 

Enfin, ce dîner-débat a permis 
au préfet Jacques Lambert, direc- 
teur général du CFO, de faire part 
de sa perplexité devant le coût 
constamment croissant, au fil des 
ans, de rencontres sportives telles 
que le MondiaL Certes, la vente 
des bïDets et le parrainement par 
certaines entreprises devaient per- 
mettre de bouder le budget prévu 
de 2,4 milliards (qui n’inclut évi- 
demment pas des dépenses telles 
que la construction du stade de 
Saint-Denis), sans que l’Etat verse 
un sou. Mais n’a-t-on pas atteint là 
une limite? 

Dominique Dhombres 


CE DEVAIT être un rendez- 
vous comme un autre, jeudi 
18 décembre, le ministre de la 
jeunesse et des sports, Marie- 
George Buffet, avait prévu de 
rencontrer Max Mosley, pré- 
sident de la Fédération interna- 
tionale de l’automobile (FIA), 
dans son bureau haut perché de 
la tour de la rue Olivier-de- 
Serres, à Paris. Mais les événe- 
ments se sont emballés. 11 y eut 
d’abord cette décision de la FIA 
de ne pas inscrire le Grand Prix 
de France de formule 1 au cham- 
pionnat du monde 1998 (Le 
Monde daté 13-14 décembre). 
Puis, mardi 16 décembre, cette 
intervention de M“ Buffet de- 
vant les députés de l'Assemblée 
nationale, se demandant ri «la 
Fédération internationale ne veut 
pas enlever la formule 1 de toute 
l’Europe ». 

Le lendemain, une lettre habi- 
lement tournée de M. Mosley ex- 
plique qu'il est désormais «vir- 
tuellement impossible » d’insérer 
une épreuve supplémentaire 
dans le prochain calendrier. La 
rencontre devenant difficile, res- 
tait le téléphone. Jeudi, M“ Buf- 
fet et M. Mosley ont échangé 
leurs points de vue à distance. 
Surprise, au terme d’une dis- 
cussion « amicale et construc- 
tive », les deux interlocuteurs dé- 
cidaient de calmer le jeu, sans 
pour autant régler le sort du 
Grand Prix de France. 

De rendez-vous raté en entre- 
tien rattrapé de justesse, le mi- 
nistre de la jeunesse et des sports 
a réussi à confier directement au 
président de la FIA ce que le 
monde de la formule 1 sait de- 
puis vendredi 12 décembre: 
après avoir échoué devant le 
Conseil d’Etat avec, un décret 
censé modifier la loi Bredin. rela- 
tive au droit à l’information dans 
les enceintes sportives (1992), le 
gouvernement va déposer en 
janvier 1998 un projet de loi que 
les députés sont invités à voter à 
toute allure afin d’offrir une is- 
sue juridique satisfaisante à 
toute les parties. 

« Les débats reprendront à l’As- 
semblée dès le 7 janvier au matin, 
je pense que tout devrait aller très 
vite et que nous pourrons saisir le 
conseil mondial de la FIA avant la 
fin du mois », a assuré Jean Gla- 
vany, vice-président de l’Assem- 
blée nationale et président du 
conseil de surveillance du circuit 
de Nevers - Magny-Cours. Cest 
en fait tout l’article 18 de la loi 
sur le sport de 1984 (la loi Bredin 
de 1992 étant déjà une modifica- 
tion) qui sera réécrit. Le futur 
texte, sur lequel travaillent ac- 
tuellement deux ministères (jeu- 
nesse et sport et culture), donne- 
ra aux fédérations nationales le 
droit d’établir un règlement 
concernant les facilités de travail 
des journalistes lors des événe- 
ments sportifs, règlement qui se- 
ra supervisé par le Conseil supé- 
rieur de l’audiovisuel (CSA). 

Concrètement, pour le Grand 
Prix de France, la Fédération 
française du sport automobile 
(FFSA) aura pour mission de dé- 
limiter des aires de fréquentation 
pour les médias tout autour du 
circuit En clair, TF 1 (qui a payé 
les droits d’exclusivité) pourra 
continuer de placer des caméras 
sur la piste et dans les paddocks, 


cependant que les autres chaînes 
devront se satisfaire d'une 
« zone mixte » où il sera pos- 
sible, par exemple, d’interviewer 
pilotes et ingénieurs. Ce disposi- 
tif empêchera que se reproduise 
la scène qui déclencha toute l’af- 
faire le 5 jufflet 1992 lorsqu'une 
équipe de France 3 s’était vu re- 
fuser l’accès du grand prix. 

La promesse faîte par M"» Buf- 
fet à M. Mosley que la loi serait 
rapidement retouchée suffira-t- 
elle à ramener la formule 1 en 
France dès 1998 ? Ne dit-on pas 
que la FIA exprime à l’égard de la 
loi Bredin une colère qu’elle ré- 
prime depuis la loi Evin ? Nul 
n’ignore, par ailleurs, que quel- 
ques pays d’Asie - beaucoup plus 
permissifs en matière de publici- 
té sur l’alcool et les cigarettes - 
sont prêts à organiser des grands 
prix. Cette porte ouverte sur 
l'Orient ne devrait pas laisser 
trop longtemps indifférents les 
marques automobiles et les ma- 
nufacturiers de tabac. Ferrari a 
déjà indiqué que l’idée d’aller 
faire tourner ses prototypes en 
Chine n’était pas pour lui dé- 
plaire. 

« Le monde de 
la formule 1 accorde 
une grande valeur 
au Grand Prix 
de France » 


Et puis, la FIA tient-elle vrai- 
ment au Grand Prix de France 
1998, sachant que la Coupe du 
monde de football, organisée au 
même moment, risque fort de lui 
faire dè l’ombre ? D’autant plus 
que la huitième de finale, qne la 
France espère jouer, se disputera 
le même jour que le grand prix. 

Quelle que que soit (a nature 
des relations à venir entre la FIA 
et le gouvernement français, il ne 
fait en tout cas aucun doute que 
M. Mosley restera sourd à toute 
demande de réintégration du 
grand prix français tant qu’une 
nouvelle loi ne sortira pas des 
bancs de la République. Si le tex- 
te voit rapidement le jour, les 
événement peuvent aller très 
vite: les vingt-quatre membres 
du conseil mondial seront Invités 
à voter par fax et les onze écuries 
engagées dans le championnat 
du monde 1998 devront se pro- 
noncer « à l'unanimité ». 

Roland Hodel, patron du 
grand prix, a acquis d’Alain 
Prost, maître de l’écurie épo- 
nyme, qu’il mènera campagne 
dans les paddocks. De son côté, 
M. Mosley a fait comprendre à 
M” Buffet qu’il saurait 
convaincre les éventuels récalci- 
trants avant de rappeler que « le 
monde de la formule 1 accorde 
une grande valeur au Grand Prix 
de France et espère qu'il pourra 
conserver son statut d’épreuve du 
championnat du monde ». Un 
statut qui ne lui avait été accor- 
dé, en 1997, qu’au mois d’avril. 
Qu’on se rassure, le feuilleton 
automobile a de beaux jours de- 
vant lui. 

Frédéric Potet 


AVEC LE MONDE ET LE MONDE DES PHILATELISTES 

du samedi 25 mai au samedi 50 mai 1998 

- \+'équipe du Monde des Philatélistes 
a préparé un séjour où passionnels de • 
voyages et amoureux de philatélie 
trouveront de quoi les satisfaire: escales 
prestigieuses a Malte. Corfou. 

Dubrovnik, visites de musées postaux. 

«atelier de gravure » et démonstrations de Pierre B èquet 
(premier second Grand prix de Home en i960 ci auteur de plus 
de 700 timbres), présence de conférenciers éminents membres 
de l'Académie de philatélie, exposition organisée par le Musée 
de La Poste de Paris. 

Parmi les invités-vedettes a bord de PA/ur: l'imitateur William Klank 




DEMANDE DE DOCUMENTATION GRATUITE 

Coupon-réponse à retourner à: 

La Boutique des Croisières 
I 0 "» grande’croterfère de la philatélie 
avec le Monde ç 
76, rue Taîtbaut - 75009 F»arïs 
Tél .:. 01 40 16 99 96 (Amandine). 

Oui , je souhaite recevoir gratuitement et sans 
engagement de ma part la documentation sur la 
première grande croisière de la philatélie. 

Merci de l’adresser à; 

Nom: 

Prénom : — 

Adresse : ..... — « - 

Code postal : Ville : . 
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IES PUJIESae décalent vosfEn- 
iojpe centrale. Samedi, éDes s’at- 
tardent néanmoins encore un peu 
air lé flanc est’ifle la Rraix. Sur tout 
le reste dn pays, a tes nuages Top- 
porten t tep ins souvent sur te sotefl, 
les pré^pUafions sont gteâatenKnt 
sporadiques et les températures 
douces. . 

Bretagne, Pay -d HLoftê, Basse- 
Nnrmandte. - Nuages et ériwtwi e s 
se partàgent fe dd toute la journée, 
avec parfcfe une petite avéree. Les 
températures atteignent 10 à 12 de- 
grés Faprès-ffliÆ. 

Nord-Picardie, De- de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes- - Les nuages ou les bancs 
dé brouillard domteent dînant la 
nûftinéè, puis lê scSdl slnqxise pro- 
gressivement niera de 8 à 10 degrés- 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne. Franche-Comté. - En 
Champagne et Bourgogne, les 
nuages dominent, sans phife ; quel- 
ques tiaitiies tiouées soüt poss39es 
raprèsrodL En Loriaiite, Alsace et 
Franche-Comté, le temps est mans- 
sade.avecnnepetitepfoie.Sur)ere- 


Eet, fl nejgc au-dessus de 1200 m. 

Poitou-Charentes, Aqnhalne, 
MWUPSrénées. - Dans le Rntiouet 


moments la place à dés édainfe, 
mais peuvent aussi donner ace 
fctève averse. En Aquitaine .puis en 
Mldf-Pyrénées, les nuages se 
montrent très menaçants; Os 
dœment de fréquentes averses, par- 
fois accompagnées d’un cotqj de 
tonnsre ; dans tes Pyrénées, fl neige 
au-dessus de 1 200 nx 11 fis» 33 sur te 
fittoral, H dans Rntâfeun 

Limousin, Auvergne, Rhdne- 
Aïpes. - Dans le Iimcrasirv et en An- 
vetgne. tes muges dominent, avec 
parfois une averse. En Rhône-AÇxs, 
te temps est à la pluie, aînsi qu’à ]a 
ndge dans les Alpes au-dessus dr 
1 400 m. Hüara de 10 à 12 en p^ne. 

Languedoc-RousslUàB, Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Ann; Cosse. - 
En LaQgiKdoc-RoùsaQcni, une tra- 
montane modérée balaie en partie: 
les images. Dans les autres ridons, 

les nnqg p g riranfa wnf; <■» ifnmiHit df* 

averses parfois orageuses. H fiera 
entre 14 et 16. 



ras sa 


Vent fart 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ÉTATS-UNIS. Ses compagnies 
partenaires assurant désormais 
tons les jours plusieurs vols sans 
escale, sous numéros United Air- 
Unes, vers Fort Myers et Jackson- 
ville en Floride ainsi que Nashville, 
dans le Tennessee, la compagnie 
américaine propose désormais à 
ses passagers parisiens de re- 
joindre ces villes via Washington à 
partir, respectivement, de 3 230 F, 
3 295 F et 3 445 F TTC aBer-retour. 
Un supplément de 250 F permet 
de faire une escale de quelques 
Jours dans la capitale américaine. 

■ THAÏLANDE. Depuis le lundi 
1“ décembre, tous les vols Paiis- 
Bangkok de Thaï Airways Interna- 
tional sont non-fumeurs. La 
compagnie nationale thaïlandaise 
a d’autre part mis eu place, à 
Bangkok, un service téléphonique 
(628-2000 ou 280-0060) ouvert 7 
Jours sur 7 et 24 heures sur 24 afin 
de' farifiter réservations et confir- 
mations de vols. 


PRÉVISIONS POUR LE 20 DECEMBRE 1997 

VHte par vtBe, les mtntmymaxima de température 
etfétâtdocieL SreasddBé; Nrnuagetiz; 

C; couvert; P: pluie;*: neige. 

•NANCY 


. AIACQO 
BMJOTTZ 
BORDEAUX 
BOURGES 
BREST- 
CAS! 

CHERBOURG 

£LERMONT-F. 

DUON . 

GRENOBLE 

LILLE 

LIMOGES 

LYON 

MARSEILLE 


7/TS P 
7/13 P 
7712 E 
S/9 N 
7/11 5 

m s 

3/U S 
6/1 Q N 
3/7 N 
6/U C 
S7 N 
6» N 
7/10 N 
9/14 5 


NANTES . 
NKS 
PARIS .. 
-PAU 

PERPIGNAN 

RENNES 

ST-ETIENNE 

STRASBOURG 

TOULOUSE 

TOURS 

CAYENNE 
FORT-DE-ffi. 
NOUMEA 


3 16 C 
5/11 S 
6/13 P 
6/9 N 
5/9 P 
9/13 S 
5/9 S 
8/11 N 
-1/3 C 
719 P 
4/9 S 

24/28 P 
23/29 S 
26/31 S 


PAPEETE 
POINTE- A-P1T. 
ST-DENIS-R E. 

AMSTWDAM 

ATHENES 

BARCELONE 

BELFA5T 

BELGRADE 

BERLIN 

BERNE . - 

BRUXELLES 

BUCAREST 

BUDAPEST 

COPENHAGUE 

DUBLIN ■ 

FRANCFORT 

GENEVE 

HELSINKI 

ISTANBUL 


27/30 P 
22/29 P 
22/29 S 

6/8 N 
. G/14 S 
9/14 S 
6/8 N 
2/7 N 
OIS C 
. 3/7 C 
• VS N 
- -8/4 S 
1/4 N 
3/4 C 
7/8 N - 

me c 

4/6 C 
■ -7A3 S 
. 4/8 S 


KIEV 

LISBONNE 

UVERPOOL 

LONDRES 

LUXEMBOURG 

MADRID . 

MILAN 

MOSCOU • ■ 
MUNICH - 
NAPLES 
OSLO 

P AIMA DEM. 

PRAGUE - 

ROME 

SEVILLE 

SOFIA 

ST-PETERSB. 

STOCKHOLM 

7ENERJFE 

VARSOVIE' 


-TOM * 
.11/15 S 

m n 

7/9 N 
5/E N 
. S/10 P 
8/11 1» 
-14/-3 * 
. 3/6 5 
12/18 P 
-6AS C 
10/14 S 
• IM C 
11/18 P 

ions p 

-6/2 S 
:-9f-6 S 
-2/1 C 
13/18 5 
2/4 P 


VENISE - 

VIENNE 

JU MÜHH1BS 

BRASILIA 

BUENOS AIR. - 

CARACAS 

CHICAGO 

UMA 

LOS ANGELES 
MEXICO 
MONTREAL 
NEW YORK 
SAN FRANCIS. 
SANTlAGQIOfl 
TORONTO 
WASHINGTON 


ALGER 

DAKAR 

KINSHASA 


ton* P 

3/4 N 

19/25 N 
17/27 N 
23/29 S 
-4/2 S 
23/28 C 
10/17 N 
11/18 C 
-12A3 * 
4/10 N 
8/12 C 
15/19 P 
-4/3 P 
2/15 N 

10/17 P' 
22/26 N 
22/28 C 


LE CAIRE 
MARRAKECH 
NAIROBI 
PRETORIA 
RABAT 
TUNIS 


BANGKOK 

BOMBAY 

DJAKARTA 

DU BAI 

HANOI 

HONGKONG 

JERUSALEM 

NEWDEHU 

PEKIN 

SEOUL 

SINGAPOUR 

SYDNEY 

TOKYO 


10/18 N 
9/18 S 
17/20 P 
15/31 S 
12/19 N 
12/19 P 

28/35 N 
21/30 S 
27/31 C 
17/26 S 
22/25 C 
2024 S 
U/18 N 
9/17 S 
sa N 
2/7 S 
26129 P 
18/26 N 
8/16 N 



Stnation te J9 décembre à 0 heure TU 


Prévisions pour fe 2J décembre à 0 heure TU 


SPORTS D'HIVER 
« V 


Le ski à la carte Les hauteurs de neige dam les stations 


4 - PATEZ ce que vous consommez», 
le principe^ en vigueur pour cer- 
taines tartes de téléphone de- 
meure timidement adopté sur les 
alpages. Heureuse initi a ti v e; lé for- 
fait «Tésmposkf» (abonnement 
Journée ou .démi-jothnée) permet 
de régler tes remontées niéca- . 
niques au prorata du temps passé 

forfait «journée» (105 F. vaHbJe 
de 9 à 17 heines), déddaritde s'ar- 
rêter ajsès quaûp 'heures de mon- 
tées-descentes et' donc avant la 
fermeture des pistés, restituera 
son titre de transport à la caisse 
des téléskis. On lui remettra un 
avoir dé 24 £ sur rachat de son 
prochain forait. Ce crédit-ski, 
chargé sur une carte magnétique, 
doit être utifisé au cours de Thlvor, 
à Aifiches ou dans Fune des 9star 
tions partenaires. Le Grand- Bor- 
nand, les Sept-Laux, Vülars-de- 
Lans, Correriçori-en-Vercors, 
FAlpe du Grand-Serre pour les 
Alpes du Nord, Rïsoul on 'Van 
pour le Sud et .Métabief Mont- 
d'Or dans le Jura. La formule né 
s’applique pas aux forfaits « se- 
maine ». 


VOKT Jes hauteurs d’enneige- 
ment au jeudi 18 décembre. Elles 
nous sont communiquées par f As- 
sociation des maires et stations 
françaises de sports d’hiver qui 
dififiisent ausâ ces lénseïgnemânts 
sur répondeur an 08-36-68-64-04, 
par WQnîtel sur le 3615 En mon- 
' tagne; où le 36B Conte, et sur int- 
terxiet ï ^/fmtyi^kÿrmtx'A. 

&.iiaûtêâài;' "de" ridge 
éh bas^es.pjstes. rje second, en 
hant ées pistes. 

DAUFHINÉ-ISÈRE 
Alpe-tfHuez : 26-85 ; Alpe-du- 
Grand-Seire: n. t; Auris-en-Oi- 
sans : 10-230 ; Autrans ; n. c. ; 
Chamrousse : 10-30; Le Collet- 
d’Alkvard ch. c. ; Les Deux-Alpes : 
30^80 ; Lans-en-Vercors : 00-10 ; 
Meaudre: 0-40; Saint-Pi erre-de- 
Chartrense : n. c; les Sept-Laux : 
n. c. ; VWars-de-Lans : 30-50- 

HAÛTE-SAVOIE 
Àvorîaz : 60-65 Les-Carroz- 
tF Arraches : n. c. ; Chamoinx : 05- 
100 ; Chatel ; 20-60 ; La Ousaz : OO- 
50;CximMonx- 05-40 ; Les Corrtà- 
mmes- Mont-Joie t 15-40 ; FJaine; 
25-120; Les Gets : 10-50; U 
Grand-Bornand : 00-50; Les 


Bouches : 00-35 ; Megève: 05-40 ; 
Moifflon : nu c. ; Morzine-Avoriaz : 
10-75 ; Praz-de-Lys-Sommand : 15- 
40 ; Traz-snr-Ariy ; n. c. ; Saint- 
Gervaîs :l0-40 ; SamoSns : 05-120 ; 
ThoDon-Ies-Memses : 20-30. 

SAVOIE 

■ Les Alllote:n.c.;Les Arcs: 20- 
120; Arèches-Beaufort : 00-70 ; 
Aussofi: n. cl ^ Bwneval-sor^Arc r 
ci ? BesBaris - : \n, f . d ; Bé Ooftéen: 
n."c ; Gtiurchèvâ : 05-47 ; Là la- 
ma: 10-53 ; Crest-Voland-Cohen- 
nôz : 5-20 ; Flurnet : 15-20 ; Les Ka- 
reDis : ri c. ; Les Menuires : 15-50 ; 
Saint-Martin-de-BtitteyiDet 10-50; 
Méribel:n. c; La Nonna: a. c.; 
Notre-Dame-de-Bellecombe : 05- 
40 ; La Plagnè : 35-120 La Rosière 
' 1850 : n. c. ; Satot-ftancois-Long- 
xSiamp : n. c. ; Les Saisies : 15-50 ; 
lignes: 49-130 ; La Tcmssufre : n. 
c. ; Val-Cenis : 30-30 ; Val-Fréjus : 
05-80; Val-d’Isére : 40-60; VaJ- 
loire : 20-50 ; Vahneinier : a c. ; 
Vahnorel : n. c. ; VaKThorens : 40- 

90; 

AIPES-DU-SUD 
Auron : 20-30 ; Beuil-ies- 
Lànnes : a c. ; Isola 2000 : 35-55 ; 
Montgenèvre : 20-40 ; Orcîeres- 
Meriette : 20-40 ; Les Orres: 30-n. 


c.; Pia-Loup: 20-90; Puy-Saint- 
Vmcent: 65-160; Risoul 1850 : 20- 
130 ; Le Same-Super-Sauze : n. c. ; 
5 erre- Chevalier : 50-85 ; Superde- 
voluy : 20-70 ; Valberg : 60-80 ; Val 
d’Allos/Le Seigaus: 30-60; Val 
d’AUos/La Foux : 80-100 ; Vars : 50- 

6a 


4-A2 

Prc< 


PYRÉNÉES 

Ax-Jes-Thenhes : p.,c. ; Barèges : 
Cauterets-i.ys : 30-60.; Font- 
Rbmeu: "n. c.; Gourette: 05-20; 
Lnz-Ardiden : 15-25 ; La Mongie : 
25-50 ; Peyragudes : n. c. ; Piau- 
Engaly : 40-100; Saint-Laiy-Sou- 
lan : n. c. ; Luchon-Superba- 
gnèresîD.c 

AUVERGNE 

Le Mont-Dore: a c. ; Besse/Su- 
per-Besse : 15-10 ; Super-üoran : 
40-15. 

JURA 

Métabief: n, c. ; Mijoux-Lelex- 
Ia-Faucüle : 10-30 ; Les Rousses : 5- 
30. 

VOSGES 

Le Bonhomme: 30-30; La 
Bresse-Hohneck: n. c.; Gérard- 
mer : n. c. ; Saint-Maurice-s ur- 
MoseOe : n. c. ; Ventxon : n. c. 


DÉPÊCHES 

■ CAR DES NEIGES. A partir du 20 décembre et jusqu’au 18 avril 1998, 
une Saison en autocar (sièges inclinables) sera assurée chaque vendredi 
(départ à 23 heures) de Paris vers la Savoie, desservant Les Menuires, Val- 
Thorens, Les Arcs, La Plagne et lignes. Correspondances possibles vers 
■les autres stations de la Ttirentaise, notamment MéribeL Vahnorel, Pra- 
lognan, Val-d’ Isère, La Rosière, Peysey-Vallandry ou Montcbavm-les- 
Coches. Le retour est prévu chaque samedi matin à 10 heures. Dorée du 
voyage : 9 ou 10 heures. 450 F r aller-retour. Réservations, Maison de Sa- 
voie, téL : 01-42-61-74-73. 

■ SUIVEZ LE GUIDE La région Rhône-Alpes (8 départements, de FAin, 
au nord, à l’Ardèche, au sud, en passant par la Drôme, l'Isère, la Loire, le 
Rhône, la Savoie et la Haute-Savoie), accueille 80 % de l'ensemble des 
skieurs français et étrangers pratiquant ce sport en métropole. Publié par 
le comité régional du tourisme, le Guide de vos vacances à la montagne 
1997-1998 présente, par lé menu, chacune des 220 stations quH repré- 
sente (envoyé gratuitement sur demande, téL: 04-72-59-21-59). Avec 
carte routière d’accès et photos couleur, les stations sont classées en 
Grands domaines. Villages nature. Stations nouvelles gfisses. Stations fa- 
mille ou Stations clubs, ce qui facilite le choix. D'autant que l’on dispose 
d’informations sur les services offerts en altitude (équipement alpin, ac- 
cueil des enfants, tarifs promotionnels, etc.) et des horaires de trains. Ce 
guide est distribué, jusqu’à la fin de décembre, dans les TGV, au départ 
de Paris et de sept grandes vütes. 

■ TROIS -VALLEES. Nouvelle télécabine sur la liaison du Pus-du-Lac, re- 
liant Méribel-Mottaret à Courchevel par le sommet de la Sauhre. Une 
améBaration pour Jes skieurs du domaine des Trois-VaDées (200 remon- 
tées mécaniques, 283 pistes entretenues) qui reviennent de VaKThorens 
et des Menuires vers Courchevel. Les cabines à 8 sièges remplacent tes 
anciens œufs à 4 places et tes quelque 1 000 mètres de dénivelé se font 
désormais en 9 minutes (au lieu de 13). Le débit horaire devrait atteindre 
2 800 personnes cette première saison et, à tenue, 3 200 passagers. 
■NOUVEAU À TIGNES. Le Club Méditerranée vient de rénover ses 
deux hôtels situés à lignes, Le Val Claret et le Petit Clam. Les chambres 
ont été refaites, les salons sont plus spacieux et confortables et un 
Espace bien-être a été créé. Après une journée sur tes pistes de 
l'Espace Kflly, piscine, sauna et massages permettent aux skieurs de se 
détendre. 
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an fond des bois. Mauvaise note. - La Poste à l'heure du foot 

IL Â éviter pour ne pas verser sur 

OPÉRATEUR OFFICIEL du cour- 


HOR1ZONTALEMENT 


i ; 


.. Fournisseur dé jns. - 
IL Blanc et crémeux. Co nductri ce 
qui né fera pas d'excès de vitesse. - 
Jïï. Volcan des Philippines. 
Redonnent un peu 4* vïgneim - 

IV. Par fc fait même. PÜs en pitié. - 

V. Entre les portés de l’écluse. 

- Urinée an jeu. - VL Pièce de tare. 
Déchet qu'H faut absolument 
Æmmet Moins aisé que la eriftpe. 

- VH. Font -partie de la famffle. 
Dans la Mayenne. - VIII. Pour 
travailler sur la table. Rayer des 
listes. Cri d’exclamation. - 
JX- ConviendraîL Ferai de l'effet 


X Qui ne sont certainement pas en 
odeur de sainteté. 

VERTICALEMENT 

i. Difficile de le prendre a h 
sérieux.' 2. Fera des 
rapprocbemëits. - 3.- Sortie dé son 
enveloppe. Article conbracté.- 
4. Patron contracté. Tranquilles 
dans leur coin. -.5. Pour, faire un 
boa travail' sans marcher sur lés 
plates-bandes. - 6. Conte au NanL - 
Au cœur du^ versèau. - 7 . Eu feït le 
moins possible- Ùn peu _phiS- - 
8. Déjà mise an courant Stratégie 
asiatique. - 9. Pièce d'attelage. 


le côté. Bouts d'andouiUe. - 
32. Evite foutes incompréhensions. 
En France. 

PMBppe Dupuis 

SOLUTION DU N" 97282 

HORIZONTALEMENT 

I. contraceptif - IL Aborigène, 
Na. - M. Ricin. Lodi. - IV. Têt. 
Clavecin. - V. Orageuse. Tee^ - 
VL Mérita. Àna. - yn.Nabl Seule. 
- VIH U^a (aigu). Edit - DL Elle. 
Incarné. - X. Ruer. Terrem: 


VERTICALEMENT 

L Cartonniez - 2.. Obier. Lu. - 
3. Noctambule. - Geiger. - 
5. Rincer. - 6. AG. .Luisait - 7. 
Céraste Ne, - 8.-D1 Vean. Cc - 9. 
Pelé. Lear.'- 10. Octaèdre. - IL 
tecffen-Bm (uni). - 12. Fainéanter. 


tier pour la Coupe du monde de 
ftxXball 3998, La Poste s’est l a ncée 
dar« un vaste programme philaté- 
lique, avec un premier timbre à 
2,80 F - en forme de terrain de foot- 
ball -, émis il y a deux ans, le 12 dé- 
cemfcar 1995, coup d’envoi à ud pro- 
gramme chargé d’émissions de 
timbres et de prêts-à-poster (huit 
des dix villes-sites en ont déjà béné- 
ficié, en 1996 et 3997). 

le 1 er décembre dernier, La Poste a 
mis en service une nouvelle carte 
postale de sa gamme tagémo 04 F 
te kR de deux) prétimbrée avec 1e 
timbre « terrain de football », en un 
format légèrement réduit, sans va- 
leur faciale et sans les mentions 
«République française -La Poste 
1996». Cette carte peut Être expé- 
diée flans le rrirwiA» entier. 

En outre, La Poste et Adidas se 
sont associés pour créer un service 
appelé «DflHbot», conçu pour ex- 
pédier en France et à Tétranger une 


répfique du ballon o ffici el Adidas de 
pt Çriiipt » ri» mnivte dans un emb al- 

lage original, de forme cubique. 
Lancé le 4 décembre à Poccasfon du 
tirage au sort des poules de la 
Coupe du monde à Marseille, Dûi- 
fbot peut Être commandé par cor- 
respondance ou dans les bureaux de 
poste (France 195 F ; DOM-TOM 
200 F ; Union européenne et Susse 
210 F; reste du monde 245F). Sa 
vente durera jusqu’au 12 juillet 1998. 

Enfin, La ftoste de Paris-Ouest or- 
ganise deux concours sur le thème 
du football : un concours de cartes 
portâtes (à créer ou dn commerce) 
ouvert à tous (date B mite de partici- 
pation, ie 15 mars 1998); un 
concours de poésie, pour les Sèves 
des classes de CM1, CM2, et ? des 



Mm 

y 


écoles d’Ile-de-France (académies 
de Paris, Créteil a VasaOtes) sur le 
thème « Ecris avec ta classe un 
poème d’encouragement à l’équipe 
de France pour la Coupe du monde 
die football : allez (es Bleus I » (date 
limite des envois, un par c las s e, le 
15 février). 

Pl- 
ie La Poste de Paris-Ouest 6, rue 
François-Bonvin, 75737 Paris Ce- 
dex 15 (tél.: 01-44-49-18-48). 
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EN FILIGRANE 

■ Courbevoie à la carte. Claude 
Bourgeois vient de publier le se- 
cond volume consacré à sa ville de 
Courbevoie (Hauts-de-Seine) à 
travers les cartes postales, n passe 
en revue Bécon-les-Bniyères, les 
quartiers bas du long de la Seine et 
de la Défense, et consacre un cha- 
pitre aux inondations de 1910 
(Courbevoie, tome n, collection 
« Mémoire en images », 128 pages, 
éd. Alan Sutton, Tours, 110 F). 








■ Ventes. La vente à prix nets Pa- 
trick Codron (ta : 04-42-66-36-02) 
compte plus de neuf cents lots, 
dont des rubriques timbres types 
semi-modem es (Coq fluo sur lettre 
Metz 1963 à 650 F). 

F&nni les quelque mille lots de la 
vente à prix nets de La Poste aux 
lettres (Vincent Fothion, 01-47-70- 
74-57), on peut noter des sélec- 
tions de marques a oblitérations 
de la Côte-d’Or (lettre datée de Di- 
jon, en 1635, à 1400 F) et de 
timbres à date de janvier 1849. 
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CULTURE 

LE MONDE /SAMEDI 20 DÉCEMBRE 1997 


ARTS Le Louvre offre, à partir du 
21 décembre, 10 000 mètres carrés 
supplémentaires : la Grande Galerie 
repeinte à neuf pour la peinture 
italienne, mais surtout trente salles 


pour l'Egypte ancienne, qui double 
presque la superficie réservée à 
ses collections (lire notre cahier 
spécial de douze pages) et une 
quinzaine pour la Grèce et Rome. 


• L'ARCHÉOLOGIE, naguère écrasée 
par le département des peintures, 
retrouve toute son importance. Ce 
redéploiement rééquilibre considé- 
rablement le « plus grand musée du 


monde », remodélé depuis seize ans 
d'après les plans de leoh Ming PeL 
Un remodelage complexe, les tra- 
vaux ayant affecté, cette fois-ci, la 
partie historique du vieux palais. 


• LA GALERIE CAMPANA, trop 
souvent fermée, et l'anden musée 
Charles X, aux décors préservés, per- 
mettent de retrouver le charme de 
la muséographie du XIX è siècle. 


Les nouvelles salles archéologiques ravivent la grandeur du Louvre 

Le musée offre, dimanche 21 décembre, 10 000 mètres arrés supplémentaires aux amateurs d'art. 

Les antiquités égyptiennes, grecques et romaines sont valorisées, dans des espaces redéfinis par un beau travail d'architecte 


ENCORE 5 000m 2 , deux ou trois 
inaugurations, et le Grand Louvre 
sera achevé pour passer dans le 
troisième millénaire. Aujourd'hui 
cependant, ce sont 10 000 m : nou- 
veaux qui sont offerts au public. 
Toute l'Egypte ancienne, soit 
quatre millénaires de civilisation, 
trouve spécialement son compte 
dans l'opération, avec une surface 
d'exposition en augmentation de 
60%, qui atteint plus de 4 000 m 1 
( lire notre cahier spécial de douze 
pages ). Pour le reste, il y a du neuf 
(la Grèce ancienne) et du moins 
neuf (le réaménagement de la 
Grande Galerie). Mais, au-delà de 
l’intérêt propre de chaque collec- 
tion - autant de musées singuliers 
en soi -, on peut mesurer, désor- 
mais, la pertinence du projet d’ori- 
gine, celui, dessiné dans son en- 
semble, par l'architecte américain 
leoh Ming Pei, dont le principe 
était de donner une compacité et 
un point de gravité à l’effikxhade 
des bâtiments palatiaux transfor- 
més en musée. A force d'inaugura- 
tions. le Grand Louvre finissait par 
se foire oublier, comme s'il était 


entré dans un autre âge, une sorte 
de jeunesse étemeDe à l'image des 
sphinx d’Egypte. On en oublierait 
presque le coup d’envoi donné par 
François Mitterrand en septembre 
1981, il y a seize ans déjà. Répon- 
dant à la demande cent fois réité- 
rée des amateurs d'art, le président 
de la République décidait alors que 
le ministère des finances serait 
bouté hors de l'aile Richelieu et 
que le musée disposerait désor- 
mais de l’ensemble du palais. En 
1983, un établissement public était 
créé sons la houlette d’Emile Biasi- 
ni, puis de Jean Lebrat, et leoh 
Ming Pei était bientôt choisi 
comme maître d’oeuvre, une vague 
entourloupe juridique permettant 
d’éviter les aléas d’un concours. 
L’Américain étant officiellement 
« comaqné * par Georges Duval, 
architecte en chef du palais, et par 
un confrère parisien, Michel Maca- 

ry- 

Dévoilé en 1984, soutenu par les 
conservateurs en chef du musée, le 
projet Pei allait en revanche être 
accueilli très fraîchement par une 
partie du monde du patrimoine. 


L’Association pour le renouveau 
du Grand Louvre, conduite par un 
ancien ministre de la culture, Mi- 
chel Guy, fat le fer de lance d’une 
contestation politiquement ciblée 
à droite, mais dont le maire de Pa- 
ris, Jacques Chirac, devait finale- 
ment se démarquée les critiques 
portaient sur le gigantisme du fu- 
tur musée, sur la présence des es- 
paces commerciaux, mais surtout 
sur la question, assez mal 
comprise, de l’« entrée unique » et, 
plus encore, sur la Pyramide, qui 
focalisait colères et soupçons. Une 
autre question préoccupait les spé- 
cialistes: le futur Louvre aurait-il 
les moyens de son ambition, autre- 
ment dit un budget de fonctionne- 
ment qui mettrait fin au dénue- 
ment de l’institution et de ses sept 
départements ? 

En fait, les combattants du 
Grand Louvre, quel que fût leur 
camp, se retrouvaient sur un point 
toujours d’actualité: avant d’être 
un musée qui attire désormais près 
de cinq millions de visiteurs par an, 
le Louvre est un palais peu adapté 
à sa fonction. Imposable de reve- 


Le? nouveaux espace? du Louvre 


NOUVELLES SALLES ÉGYPTIENNES 
AUTRES NOUVELLES SALLES 



; ,Cfifçmotogffr du GxàBçl îoùvre 


■ 26 septembre 1981. Annonce de l'opération Grand 
Louvre par 1e président François Mitterrand. 

• 28 octobre 1982. Création de l'Association pour 
le Grand Louvre présidée par Emile Biasini. _ .. 

• Mai 1983- Choix' de leoh Ming Pei comme archi- 
tecte du Grand Louvre. 

• Novembre 1983. Création de l'Etablissement 
public du Grand Louvre (EPGL). Début des fouil- 
les archéologiques. 

• Décembre 1983. Avant-projet d'I.M. Pei 

m Janvier 1984. Programmation muséographique 
arrêtée à Arcachon. 

■ Mai 1985. Accord du maire de Paris pour la Py- 
ramide et présentation d'une simulation gran- 
deur sur le site. 

• 14 octobre 1988. Ouverture du passage 
Richelieu et de la cour Napoléon. 

• 30 mars 1989. Ouverture du hall Napoléon sous 
la Pyramide. 

• Juillet 1989. Départ du ministère des finances à 
Bercy. 

• 1991. Début de la rénovation des jardins des 
Tuileries et du Carrousel, par Louis Benech, 
Pascal Cribier et Jacques Wirtz. 

• 18 décembre 1992. Ouverture des salles de pein- 
tures françaises (39 salles, 3300 rrv) au 2 e étage 
delà cour Carrée. 

• 18 novembre 1993. Ouverture de faite Richelieu 
(1 65 salles, 3 cours couvertes, 21 500 m*). 

• 28 octobre 1994. Ouverture des salles de sculp- 
tures étrangères dans l'aile Denon (1 900 nv). 

• 6 juin 1997. Ouverture du nouveau circuit (salle 
des Sept Mètres, Grande Galerie) des peintures 
italiennes 0 400 m 2 ) et de salles des antiquités 
grecques et romaines (700 m 2 ). 

• 10 octobre 1997. Ouverture de la dernière partie 
des antiquités orientales (aile Sackler, 1 200 m 2 ). 

• 21 décembre 1997. Ouverture de 10 000 m 2 : 
antiquités égyptiennes, grecques, romaines et 
coptes ; deuxième partie du circuit des peintures 
italiennes (Grande Galerie). Achèvement des 
jardins de ^Oratoire (côté Rivoli) et de l’Infante 
(côté quai). 

• Printemps 1998. Aménagement de l'Ecole du 
Louvre. 

• Eté 1998. Ouverture de la 2* entrée du Louvre, 
porte des Lions. Achèvement du circuit des pein- 
tures italiennes et espagnoles dans le pavillon 
des Sessions. 

• 1999. Achèvement du projet Grand Louvre. Sal- 
les des Trois Antiques, rez-de-chaussée Denon, 
peintures anglaises, aile Rohan. Ouverture de la 
salle d’exposition consacrée aux arts dits primi- 
tifs (1 500 rcv) au pavillon des Sessions ; ouvertu- 
re du musée des arts décoratifs et du Musée de 
Porangerie. rénovés ; ouverture de la passerelle 
Solférino ; achèvement du réaménagement des 
jardins. Certaines parties de ce programme 
pourraient être retardées d’une année. 

Coût total de F opération Grand Louvre : 

7 milliards de francs. 
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nir sur cette situation historique. 
Impossible d’échapper aux 
contraintes de ce monument histo- 
rique, qui permet de suivie toute 
révolution de la muséographie de- 
puis deux siècles, et dont Farchitec- 
ture, disparate, est une oeuvre en 
soL A cet égard, F intuition unifica- 
trice de Pei se justifie p arfaitem ent 
L’espace d’accueil sous la Pyramide 
joue désormais pleinement son 
rôle, permettant d’irriguer sur un 
pied d'égalité, au nord, l’aile Riche- 
lieu et ses deux cours couvertes, au 
sud, Faile Denon (qui sera la seule 
à avoir une entrée secondaire, avec 
l'achèvement programmé de la 
porte des Lions), à l’est rafle Sully, 
terme qui regroupe en fait les 
quatre côtés de la cour Carrée. 

Contestable par quelques détails, 
cet immense hall d’accueil se révèle 
globalement une superbe réussite, 
qui permet au public de se reposer 
et de trouver un point d'ancrage 
dans ce dédale de salles. Heureux 
hasard, le haü rencontrait, sous la 
cour Carrée, le donjon de Philippe 
Auguste, vestige considérable qui 
arrimait davantage le Louvre dans 
son histoire. Tandis qu'à l’ouest, 
sous le jardin des Tuileries, il rejoi- 
gnait un nécessaire paie de station- 
nement via un inévitable réseau de 
boutiques et le Centre internatio- 
nal de la mode, qui ne fut pas 
qu’un caprice ! 

Sans état d'âme, sûre d’elle- 
même, l’architecture de Pei a pro- 
fondément marqué rafle Richelieu, 
qui, mis à part les salons Napo- 
léon DI et un bel escalier, offrait on 
terrain vierge de décor: le minis- 
tère des finances, on l’onblie trop 
souvent se bornait essentiellement 1 
à des successions dè bureaux exi- 
gus et à des kilomètres de couloirs 
chocolat Le style Pei, naturelle- 
ment poursuivi par Macary, était 
marqué par la solidité de son béton 
immaculé. Sauf aux points de pas- 


sage ou de liaison, 3 n’y avait pas à 
s'inquiéter des effets d’une rupture 
de style. Les autres architectes se 
mirent à l’unisson avec plus ou 
moins de bonheur. On pouvait sans 
doute regretter le profil et la pe- 
santeur dés vitrines dessinées par 
Jean-Michel Wflmotte, mais tout 
cela tenait debout dans la Egnée du 
style Psi. 

De fil en aiguille, l'intervention 
des équipes de la deuxième géné- 
ration, dans les ailes Denon et Sul- 
ly, s’est faite plus aérienne, plus 
raffinée, parfois aussi plus adroite 
à profiter des surprises de la pierre. 
La contrainte budgétaire y a peut- 
être aidé, mais aussi la nécessité de 
travailler davantage avec l’histoire 
des murs, beaucoup plus présente. 
On avait tout à redouter d’un choix 
uniforme , valable pour tous les es- 
paces muséographiques. La re- 
cherche d’un vocabulaire propre à 
chaque département aura permis 
de maintenir le principe de diversi- 
té qui a toujours marqué le palais, 
puis le musée. 

BELLE OUVRAS 

Dans les espaces qui viennent 
d’ouvrir, les équipes ont vraiment 
fait de la belle ouvrage. Un point 
pour le travail de l’équipe 
«grecque» Codou-Hindley-Pog- 
gioü-Beuder, dans la galerie Cam- 
pana. Un autre à Dominique Brard, 
qui, pour l’Egypte, a su tirer parti 
des surprises laissées par Feider et 
Fontaine. Ainsi, tonique écho au 
« couloir des poules », dans Fat- 
tique qui abrite les peintres fian- 
çais, la superbe voûte, sous le 
balcon face à Saint-Germain- 
FAuxerrois, a trouvé naturellement 
son usage, pour le Livre des morts. 
Un dernier, enfin, à Catherine Bi- 
zouard et François Pin pour leur 
travail modeste et d’autant plus ef- 
ficace dans la section de la Grèce 
préclassique. Le musée, déstabilisé 


par la frappe assez peu chirurgicale 
de F équipe Pei, retrouve un heu- 
reux contrepoids avec la refonte de 
ses espaces historiques, n y gagne, 
paradoxalement, en imité. 

Les bavures qui marquent rafle 
Denon relèvent de choix antérieurs 
- toujours révisables - ou d’hésita- 
tions malheureuses. L’anden ma- 
nège du prince impérial, sous-utili- 
sé en dépit de sa qualité, ressemble 
toujours à un espace de transit Les 
boiseries qui pèsent, au premier 
étage, sur le sort des pharaons du 
Nouvel Empire présentent, certes, 
un intérêt historique. Elles auraient 
pu aussi, sans sacrilège, retrouver 
le département des objets d’art. 
Les grands cartons de l’atelier 
Jules-Romain, fort passionnants 
pour les spécialistes, occupent 
deux salles stratégiques, dont ne 
bénéfident pas des oeuvres de 
moindre taille et de plus grande 
importance. Mais que faire de 
mieux de la Grande Galerie, chef- 
d’œuvre d’illusion architecturale, 
où le faux marbre et le vrai 
tiennent rang égal et dont le décor 
triste et toc, infidèle à Hubert Ro- 
bert, abrite désormais un équipe- 
ment électrique et une dfana dsa- 
tion dernier ai ? 

Le vieux Louvre n’avait cessé 
d’être repensé et remanié. Le 
Grand Louvre garde quelques ré- 
serves pour r avenir. Les deux pro- 
chaines années verront l’achève- 
ment de l’aile de Flore et 
l'ouverture de la porte des Lions, 
où travaille l'architecte Yves lion. 
Mais aussi la passerelle de Sdréri- 
no, dessinée par Marc Mimram, 
qui reliera le Louvre et POrangerie 
au Musée d'Orsay, formant un en- 
semble épuisant pour le touriste, 
mais sans équivalent pour l’ama- 
teur d’art. 

Frédéric Edehnorm 
et Emmanuel de Roux 


Le théâtre de la peinture 

La Grande Galerie rouvre, entièrement offerte aux toiles italiennes 


PLUS de cloisons provisoires, 
plus de perspective coupée: la 
Grande Galerie a retrouvé sa pro- 
fondeur et ses dimensions majes- 
tueuses - 200 mètres de long. Le 
premier tiers avait été ouvert 
en juin. L’ensemble est désonnais 
climatisé, ce qui fera du bien aux 
œuvres et évitera aux escadrons de 
touristes estivaux d’étouffer dans 
un air raréfié et trop chaud, comme 
cela fut si longtemps la règle. Les 
éclairages ont été améliorés, 
conçus pour diffuser une lumière 
plutôt froide dont P intensité sera 
modulée selon celle de la lumière 
naturelle, entrée par les fenêtres 
côté Seine. Les murs ont été re- 
peints, couleur thé au lait ni vrai- 
ment plaisante ni vraiment gê- 
nante, neutre. 

Four le reste, aucune transforma- 
tion architecturale n’était envisa- 
gée, ni sans doute envisageable : la 
Grande Galerie est un monument 
de muséographie en efie-méme, où 
trois siècles ont laissé leurs traces. 
L’idée originelle date de la Révolu- 
tion française, sa réalisation a été 
l’œuvre du Premier Empire et de la 
Restauration. Le Second Empire l’a 
modifiée profondément avant que 
la HT* République n'y travaille à son 
tour. Le plus étonnant est que cette 
suite d’interventions ait produit un 
résultat à peu près homogène, du 
moins en apparence. Les colonnes 
de vrai marbre brun-rouge côtoient 
les pilastres de faux marbre brun- 
rouge qui sonne creux et fous sous 
le doigt Les placages voisinent avec 
les artifices de peintres-décorateurs 
experts en trompe-TœiL 

La Grande Galerie nettoyée, 3 ne 
restait plus qu'à y accrocher des ta- 
bleaux : exercice difficile. Us sont au 
nombre de cent soixante-dix et ita- 
liens, exclusivement italiens, à la 
différence de ce qui était aupara- 
vant en ces lieux, un partage égal 
mi-français mi-italien. Poussin, 
Champaigne, Claude Lorrain et 


Watteau se trouvent désormais 
dans les salles blanches et glacées 
de l’afle RivolL La place libérée ac- 
cueille des toiles qui n'avaient plus 
quitté les réserves depuis long- 
temps, foute d’espace. Q est ainsi 
devenu possible de composer une 
histoire de Fart italien de Raphaël 
aux Carrache, plus complète, plus 
cohérente que celle qui était mon- 
trée auparavant 

Les oeuvres proviennent pour la 
plupart des coDections royales - 
François I® , Mazarin, Louis XIV -, 
auxquelles s’ajoutent quelques reli- 
quats des « prises de guerre » na- 


Dessins immenses 

Le département des peintures 
du Louvre a cédé au départe- 
ment des arts graphiques deux 
salles, dites MolBen, à proximi- 
té immédiate de la Grande Ga- 
lerie. Elles reçoivent des cartons 
Italiens du XVI' siècle, exécutés 
par Fatelier de Joies Romain 
pour des commanditaires fran- 
çais - François I er et on favori 
d’Henri II, Jacques d’Albon - 
afin d’être tissés à Bruxelles. 

Les sujets sont évidemment 
nobles et antiques: entrée 
triomphale d'un général victo- 
rieux, histoire de Sripion, in- 
cendie d’une ville. Le style as- 
pire à la grandeur et la 
compromet dans fa bon dance 
des éléments décoratifs tracés 
sur des feuilles de papier col- 
lées bord à bord. A l’évidence, 
Fatelier mantouan cherchait à 
transposer les motifs et les 
principes de composition de la 
fresque telle qu’elle se prati- 
quait alors, virtuose, colossale. 
Ce langage n’est pins au- 
jourd’hui d’une grande efficaci- 
té. La présentation est complé- 
tée par denx détrempes 
allégoriques do Corrège. 


poléoniennes et plus rares, des 
achats visant à combler des la- 
cunes. En dépit de cette volonté 
d’exhaustivité, des déséquilibres 
subsistent qui trahissent les préfé- 
rences de ceux qui ont «fait» le 
Louvre. Le maniérisme, qu’fl soit 
florentin, sïennois ou parmesan, ne 
plaisait guère à Louis XIV, qui lui 
préférait un art plus classique. 0 
suffit de comparer les collections 
parisiennes à celles de la National 
GaDeiy, à Londres, pour le vérifier : 
ici, peu de Ponlormo, de Bronzîno 
ou de Corrège, mais la prédomi- 
nance de Raphaël et de son atelier. 

Cet amour de la grandeur clas- 
sique peut aller jusqu'à un goût - 
plus désuet aujourd'hui - pour la 
pompe héroïque. Celui-ci a trouvé 
à se satisfaire largement, au 
XVH* siècle, avec les grands ta- 
bleaux mythologiques qui sortaient 
des ateliers de Rome et de Bologne. 
Ces derniers - signés Carrache, 
Guido Rem, VAlbane, le Dn mfnf - 
quin - ont quitté les réserves où Ils 
étaient enfermés, bénéficiant à la 
fois de l’extension des salles ita- 
liennes et d’un net regain d’intérêt 
des historiens et des conservateurs 
pour le Seicento. Leurs dimensions, 
leur grandiloquence font de ces 
maîtres de l’effet des hôtes parfaits 
de la Grande Galerie, dont la hau- 
teur et la longueur des murs 
nuisent aux petits tableaux, exé- 
cutés pour des cabinets. Je studolio 
ou la chambre d'un prince de la Re- 
naissance. 

Ces chefs-d’œuvre, suspendus à 
r extrémité de leurs câbles, donnent 
le sentiment de flotter dans l’air 
alors que les grandes machines my- 
thologiques n'ont aucune peine à 
s’imposer à PoedL C'est aussi cela, la 
Grande Galerie du Louvre : un 
théâtre de la peinture qui ne favo- 
rise ni la discrétion ni la subtilité 
désœuvrés. 

Philippe Dagen 
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De beaux volumes ont été créés pour mettre en valeur un parcours redessiné 


AtADS PASQS1ER, le ccæserva- 
teur des antiquités grecques, 
étrusques et romamçs.au Louvre, 
a de la chance. Au moment de 
boader les travaux de là galerie 
présentant les enivres delà Grèce 
îKédassique, fl a reçu' une douar 
tion mattendaer quarante pièces 
cycIacHgues -données par Maryse 
Cordesse, sœmr àtoée de Gaston 


plé de vitrines discrètes. Un 
couloir parallèle est entièrement 
consacré à répigraphie : pour la 
première fois, le Louvre offre à ses 
visftems, érudits on non, f occa- 
sion de déchiffrer (où d’admirer) 
sa collection de pîenes inscrites. 

Placées au cen tr e de la galerie 
les oeuvres majeures ponctuent 
un parcours chronologique. Après 


DeBexte ^. Cfi dtmtsmibe<& ■pfcL-id' ■- les Cydadesi les crvflisatkias cré- 
modeste sectrait cgcsMdtqueùâe^uc toises^efcimyfcéuifiames -UKsifflé^ 
vient ainst çne^çsiphis' '■laopo^H-i naire nvantJ[^C4i mai représen- 
tantes qui soit en dehors dé tées - une donàtîbn'i’impose id i 


Grèce. -- .. ■«» • .. 

Ces petites idoles géométriques 
taillées dans le marine au HP mil- 
lénaire avant J.-C., dont les 


tées - une donation s’impose id ! . 
Puis r époque géométrique. (DP- 
Vnpsâèdes avant J.-C), avec la- 
quelle commence Tart propre- 
ment grec (l’îdoîe-doche béo- 


Lïmpératrtce Satine retrouve un visage 


La rotonde de Diane, décorée par Prudhuu, placée sur le redoutable 
chemin qui conduit à ta' Vénus de M3o, est timisteaiiée «n.sanéd’e*- 
podtion temporaire. LeMépartement des auiiquilé s grecques et ro- 
maines y exposera «Fobjct du semestre ». ' 

L’impératrice Sabine. (87-137V femme de Pean p er e nr romain Ha- 
drien, aura les honneurs, de Foever t nre. H ÿagk cPtme grande effile 
de marime, trouvée en lüntsle en 1874, avant te protectorat, et donnée 
par Je bey de Ttarfs à la Rance. EHe fut embarquée, un an plus tard, 
sur un navire de ^ukx^ le Magenta, avec quelques centaines de stèles 
puniques. A Ibnko, Je fini se dédara à bord et Le Magenta explosa 
avant de codex. L'essentiel delà cargaison ftat repêchée, dontlastatne 
de Sabine. Mds son visage restait Introuvable. II y annan, une équipe 
à la retheitJie de Favkw de Saba-Exapéxy, Bspam en mer dans cette 
zone, réexjdora les vestes du Magenta et r etrouva la pièce man* 
qoant^iiTéin^ablememnoircie, bâas ! par le feu. 


formes- pures et dépouillées 
évoquent irrésistiblement les ca- 
nons de l’art contemporain, 
ouvrent le circuit de ia Grèce anti- 
que. La Grèce préclassique occupe 
une -vaste salle voûtée, à pare- 
ments de briques,, pavée de granit 

gris, 'qui- abritait, sous Je Second 
Empire, les écuries de Napo- 
léon m. Les architectes Catherine 
Bizouard et François Pin sont in- 
tervenus avec retenue pour re- 
mettre en état ce bel espace peu- 


tienne). Ce dernier se transforme 
rapidement sous F influence de 
FOrient (la dame d 7 Auxerre, vers 
630 av. J.-C). Le répertoire de ces 
formes orientales est vite assimilé, 
transformé, recréé. La phase ar- 
chaïque (620-480 av. J.-C) est no- 
tamment repésentée par deux 
courra, jeunes hommes nus/, les 
bras le long do corps, et la fa- 
meuse tête du Cavalier Rampin 
avec son sourire indéchiffrable. 

Un palier permette montrer un 


petit nombre d’objets de Fépoque 
des guerres médiques. Nous en- 
trons alors dans l’époque du style 
dit sévère (480-450). L’évolution 
de Fait grec s'accélère. Les statues 
. Baissent au mouvement (Le Torse 
de Affile# mais perdent leur , sou- 
rire. L’athlète en action remplace 
le rigide courus. Les fragments du 
temple d’Ofympie (vers 460 av.J.- 
Tdonnésipar la: jeune Réfâr- 
-bfique.'grecque pour remercier>ta - 
France de son action pendant les 
guerres d’indépendance (7/re ci- 
dessous), annoncent le clas.si- 
dsme. Le public devra patienter 
une quinzaine de Jours pour les 
voir accrochés;- une grève d’une 
partie du personnel du Louvre 
ayant perturbé leur installation. 

Pour joindre la galerie préclas- 
sique au palier où se trouvent les 
métopes d’Olympie, les archi- 
tectes ont dû percer une paroi et 
reprofiJer nn escaBer. Lé dessin est 
impeccable, les nouveaux vo- 
lumes sont parfaits. On mesure id 
l’amélioration du travail de Ca- 
therine Bizouard et François Pin 
par rapport à celui qu’ils avaient 
mené dans les salles de sculptures 
italiennes, nettement moins exal- 
tantes. 

Le nouveau drcuit gréco-ro- 
mata reprend avec la saSe Henri D 
et son plafond peint par Braque. 
Ici sont présentés le trésor deBos- 
coréal et. un monceau d’orfèvre- 
ries romaines, accompagnés d’un 
riche mobilier de bronze et de 
quelques pierres dures gravées (le 
Camée d’Auguste); 

Après quelques virages en 
épingle à cheveux - il farufra tou- 
jours une boussole pour se dépla- 
cer au sein du Grand Louvre, eu 
dépit de sa sigaaJétiqae -, on at- 
teint trois salles du musée 
Charles X, longtemps, affectées à 
l'Egypte en dépit de sou décor 
néo-grec. Ici, dans les vitrines 
d’acajou dessinées par Fontaine et 


En haut, à gaucher 
cratère signé Euphronios 
(vers 510 av. J.-C.). 


Ci-dessus, de haut en bas: 

«Idole» 

du m* millénaire avant J.-C., 
une des nouvelles pièces de la 
- collection « cycladique » 
(donation Cordesse). 


La « Dame d'Auxerre ». 

Style crétols 
(vers 630 av. J.-C.). 


' « Victoire de Myrina ». 

Style hellénistique 
(vers le JP stide av. J.-C.). 


dans des vitrines centrales înflgi- 
nées par l’équipe Codou-HSndley, 
on trouve une immense armée de 
petites terres cuites qui datent 
presque toutes de la période hel- 
lénistique les Tanagra notam- 
ment, ces figurines dont le SX* 
était si friand. La notion de sacré 
s’est s’estompée. Nous assistons 
peut-être au dfl>ut de Fart pour 
Fart: élégance, raffinement, vir- 
tuosité, l'académisme et le stéréo- 
type pointent eu dépit de la quali- 
té des oeuvres. 

Le visiteur aura encore à par- 
courir les neuf salles de la galerie 
Campana pour découvrir une der- 
nière facette de la Grèce antique. 


RE. etE.de R. 


TROIS QUESTIONS À... 

ALAIN PASQUIER 


1 Quelle «st importance pour 
vtKfs,- conservateur des anti- 


I vous,. conservateur des anti- 
quités grecques et romaines au 
Louvru, des sculptures venues du 
temple (TOtympïe? 

Le temple d’OIyimpie est l'un des 
édifices sacrés les plus célèbres de 
la Grèce antique- U a été longue- 
ment décrit par Pausanias. C était 
l'archétype du temple dorique 
d'époque classique avaç, à l'inté- 
rieur, la statue diryséïéphantine 
(en or et en ivoire), de Phidias; re- 
présentant Z eus assis - l'une des 
sept merveilles du monde - dispa- 
rue depuis longtemps. Une mission 
française fouilla les ruines de ce 
temple en 1829 et retrouva des 
fragments de sculptures prove- 
nante métopes de l'édifice. Les 


métopes (dalles sculptées, élé- 
ments de te frise dorique) étaient 
ornées de scènes illustrant lès tra- 
vaux d'Héraclès (Hercule). Il y en 
avait six en façade etsix sur la par- 
tie airlère. Ces fragments forent 
rapportés au Louvre. Gnquante 
ans plus tard, une mission alle- 
mande reprit les fouilles et retrou- 
va d'autres éléments de ce décor. 
Us sont exposés à CAympie. C’est 
ainsi que nous possédons la lutte 
d’HéraW& avec le taureau, mais la 
tête de l'animal est en Grèce. 


serttès sur un podium, horizontale- 
ment. Les visiteurs: auront ainsi 
une vision archéologique. Enfin, 
nous présentons également une 
grande maquette du temple 
cTOlympie, un élément pédago- 
gique sur l'architecture grecque. 


Pratique 


3 Pourquoi avez-vous supprimé 
(es moulages de piètre qui 


2 Peut-on imaginer ■ dès 
échanges avec la Grèce pour 


compléter les fragments man- 
quants? 

Ce n'est guère envisageable. Nous 
remontons donc trois métopes 
dans leur position originelle; verti- 
calement, Les autres fragmente 
que nous conservons seront prê- 


les moulages de piètre qui 
complétaient certaines pièces? 

La restauration de cés métopes a 
fait réapparaître ia~ beauté du 
marbre de Paras. Nous avons donc 
supprimé les moulages de piètre, 
trop-visibles, et; â notre avis, dis- 
gracieux. Cela sera contesté par 
certains, car une telle présentation 
interrompt la lisibilité de la forme, 
mais (a beauté de la matière est 
plusforte. - 


Propos recueillis par 
Emmanuel de Roux 


•-Nouvelles salles : 
ouverture dimanche 

21 décembre, de 9 heures à 

18 heures; nocturne gratuite de 
18 heures à 22 heures. Lundi 

22 décembre, mêmes horaires, la 
nocturne est également gratuite. 
Par la suite, horaires habituels: ■ 
de 9 heures à 38 heures ; 
fermeture le mardi. 

• Prix (F entrée: 

45 francs ; tarif réduit pour tous 
après 15 heures et le dimanche : 
26 francs. Gratuit pour les moins 
de 18 ans et les chômeurs. 

• Renseignements: . 

Musée du Louvre, 

75058 Paris Cedex 0L 
TéL : 01-4Û-2Û-53-17. 

Serveur vocal : 01-40-20-51- 51. • 
Minitel : 3615 Louvre. 

Internet : <www. touvreio 
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Heurs et malheurs 


de la collection Campana 



PARMI les nouveautés du dépar- 
tement des a nti quités grecques et 
romaines, figure en bonne la 
gaiwl» Campana. Dans ces neuf 
salles tendues de vert, aux plafonds 
peints d’allégories fifesonumtes, est 
exposée une des {dus riches collec- 
tions de vases grecs jamais rémrie. 
Six se ront ou verte s aux visiteurs dès 
1^21 décembre. Les treâs autres se- 
ront réservées, les lundi et mardi, 
aux spécialistes. EQes seront néan- 
motos accessibles au pubHc une 
partie de la semaine. 

Cette galerie, qui, avant les tra- 
vaux, ne possédait pas d’installation 
flecfrjqne, était régnEèremexfl fer- 
mée et la présentation des vitrines, 
bondées jusqu’au plafond, n'enga- 
geait goixe à la Vitite. Ifoe sfiection 
a été opérée ; une présentation aé- 
rée, à hauteur cFoefl; a été effectuée 
- tout en respectant les grandes vi- 
trines d’acajou de Tgfiw4. Quelques 
pièces essentielles cmt été mises en 
évidence dans des vitrines judîcieu- 
sement par Yêqvnpe.Co- 

doD-Hândfey. 

Le noyau de cette coQectkm de 
céramiques uniques au monde a été 
coœtitué, as XIX e tiède; par le mar- 
quis de Campana. A côté des 
3 500 vases peints ou non, ano- 
nymes ou signés des plus grands 
noms - le cimère représentant la 
lutte entre H&akËs et Aotée, déco- 
ré par Euphronios, un des peintres 
les plus célèbres de la Grèce ar- 
chaîjne -, le gentilhomme italien 
avait rassemblé nne masse cP« anti- 
ques » venus notamment des 
fouffles de la nécropole étrusque de 
Geveiteri, an nard de Rome (Le Snr- 
cophoge des épowi), un groupe de 
grandes statues (dont un fragment 
de TAutd de la Paix élevé par Fem- 
perenr Auguste), une quantité de fi- 
gurines dè bronze ou de tene cuite 
et de peintures murales. Mais aussi 
plus de cinq cents œuvres pictu- 
rales, dont La BabnBe de San Roma- 
tio, de Paolo Ucceflo, une des 
œuvres phares de la Grande Gale- 
rie, oa les qnatorze Hommes illustres 
peints par Juste de Gand pour le 
studiolo de Eredéric de Mostef^tre, 
à Ihbin. L’ensemble a été achetées 
bloc par Napoléon m, en 186L : - 
Gfemptetxo Campana di CaveQi 
venait d’être lourdement condam- 
né, et sa formidable collection était 
dispersée par les autorités pontifi- 
cales. alors souveraines à Rome, 
pour éponger les dettes du festueux 
marquis. Ce dernier dirigeait le 
mont-de-plété de Rome, depuis 
1833. Passionné d’aicbéologie, fl 
s'intéressait également aux pâmes 
dits pii mi t irs , alors négligés. B ras- 
sembla ainsi quatre cents panneaux 
peints avant 1500. Son discerne- 
ment n’était pas toujours absolu : il 
aimait accumuler avec le désir de se 
constituer un musée. 


tour du pape), les ventes d’art 
lurent im échec. Le gouvernement 
pontifical interdit donc œ type de 
prêts. Non seulement campana 
poursrnvft-fl ces opérations an pro- 
fit de ses ami» et de Im-mfime, mais 
0 puisa dans la caisse pour ses 
propres achats. Pris à la gesse, le 
marquis tenta de liquider des élé- 
ments de sa collection à Fétrangex. 
Pour mieux vendre, il achetait avec 
l'espoir d'accroître ses ensembles. 


AMBITIEUSE BOULIMIE 

Pour satisfaire cette ambitieuse 
boulimie, 3 lu! fallait beaucoup 
d’argent. Le mont-de-piété était 
une affaire qui marchait toute seule. 
Les fonds de Foiganferoe financier 
étaient en augmentation constante. 
S en fit une véritable banque. En- 
1849, Campana obtint d’accorder 
des prêts gagés sur des œuvres 
d’art Celles-ci devaient être esti- 
mées par un organisme indépen- 
dant, r académie de Saint -Luc. Mais 
dans un conteste politico-écono- 
mique difficile (révolution de 1848, 
proclamation de la République ro- 
maine, intervention française, ie- 


ACHAT DE NAPOLÉON IU 

Cette fuite en avant s’achève 
mal : le 28 novembre 1857, Campa- 
na est anêtA A son procès, en 1858, 
H ne peut fournir un seul document 
comptable. Tout au plus un cata- 
logue hâtivement rédigé de sa col- 
lection, qui sert de rôse au rem- 
boursement de son énorme dette, 
estimée & 6 miZEous de francs, fl est 
condamné à vingt ans de galères et 
ses collections sont saisies pocr être 
vendues. Mais le collectionneur a 
des amis et une femme, EmflyRow- 
les, fiBe de MrsCrawford, une An- 
glaise romanesque, ancienne maî- 
tresse dé Napol&n IU, qui participa 
à Févasion du futur empereur; déte- 
nu au fart de Ham. Celui-ci obtient 
une atténuation de la peine du mar- 
quis, transformée en bannissement, 
et achète l’ensemble pour 
4 360 440 francs de répogne (envi- 
ron 84 mflfions). 

A Paris, rénorme ensemble est 
présente au Palais de Industrie, en 
bordure des Champs-Elysées. 
Enorme succès pubHc. Delacroix est 
enthousiasmé. Le surintendant des 
Beaux-Arts, le comte de lÆeuwer- 
kerke, et les conservateurs du 
Louvre, beaucoup moins. Ils n'ont 
pas été consultes pour cet achat 
Certains soutiennent même que les 
méfiions pièces ne sont plus là. Ef- 
fectivement, quelques ensembles 
avaient déjà été dispersés : en Rus- 
sie, des fresques (faussement) attri- 
buées à RaphaS et des vases grecs ; 
en Angleterre, une' bonne partie des 
sculptures et des majofiques Re- 
naissance. 

Une deuxième polémique éclate 
atz moment de la destination de 
cette collection. Faut-il en faire un - 
musée autonome ou la fondre dans 
celles du Louvre? Delacroix et 
libres, pour une fois zécondBés, ré- 
tament Fumte de la collection. La 
seconde solution l’emporte finale- 
ment Mais FAcadânie des beaux- 
arts réclame un sérieux écrémage 
dn tout Après une dizaine d'années 
d’ in tenses bagarres, une partie des 
antiquités finissent par atterrir au 
Louvre avec 206 tableaux, les 
322 restant - essentiellement les 
primitifs, mais aussi Boticcelli et 
Caipacdo - étant distribués dan« 
67 musées dê province avec plus de 
4 000 antiques de qualités très di- 
verses. 

Dès 1905, Salomon Remadx dé- 
nonçait Fabsuxdfté du partage. Elle 
fut (en partie) réparée en 1979, 
quand les peintures des XIV* et 
XV r siècles de la collection Campa- 
na, épars dans toute la France, 
frirent réunis au Petir Palais d’Avi- 
gnon après d’intenuinabtes tracta- 
tions, les musées à qui cm arrachait 
«leurs Campana» exigeant un dé- 
dommagement Les antiquités dis- 
persées n’ont, elles, jamais été ras- 
semblées. Reste la collection du 
Louvre - inégalée en dépit de cette 
erreur d'aiguillage. 


E.deR. 



Triptyque d'un anonyme > commandé en 1333. 
Œuvre issue ae la collection Campana, 


ie la collection Campana, 
entrée au Louvre en 1863. 
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LES DISQUES DE L'ANNEE 



JOHANN SEBASTIAN BACH 

Trois toccatas 

Suite 

Sonata 

Pierre Hantai [clavecin) 

■ Hantai au sommet : une vitalité ir- 
répressible, une élégance souveraine, 
une inventivité si éloquente qu'elles 
métamorphosent un tente si fréquenté 
qu'il ne surprend plus en école de li- 
berté. Année faste pour le virtuose qui 
signe, avec Jérôme Hantai et Alix Ver- 
rier aux basses de viole, une antholo- 
gie de suites des deuxième et troisième 
livres de Marin Marais d'une intériori- 
té et d'une expressivité extraordi- 
naires. 

1 CD Virgin Veritas. 

BELA BARTOK 

Sonate 
En plein air 
Neuf petites pièces 
Petite Suite 
Zalfan A'ocsfc (piano). 

■ Le piano en blanc et noir, mais ni sec 
ni cogné, de Kocsis est la meilleure ap- 
proche possible pour la musique de 
Bartok. Et sans aucune des fautes de 
texte qui é maillent les disques de ses 
concurrents. Non seulement 1e Hon- 
grois lit mieux que les autres, mais fl 
joue aussi mieux. 

1 CD Philips. 

LUDWIG VAN BEETHOVEN 

Intégrale des dix sonates 
pour piano et violon 

Jean- Claude Pennetier ( piano l 
Régis Pasquier (violon). 

■ La fraîcheur, le bonheur expressif, la 
vivacité du légendaire duo Clara Has- 
kfl/ Arthur Grumiaux par une équipe 
qui tient ces sonates de bout en bout 
Un coffret de * G) Vabts-AumSs. 

GEORGE BENJAMIN 

SuddenTîme 
Upon Silence 
Octet 

Three Inventions 

Susa BkJJey (mezx>). Fretwork. London 
Sinfometta. Orchestre philharmonique 
de Londres, George Benjamin (direction). 

■ Une musique inventive et sensible, 
prospective et abordable. Qu'A écrive 
pour voix et violes de gambe ou pour 
grand orchestre. George Benjamin (né 
en I960) séduit et étonne. 

I CD Nimbus 

ALBANBERG 

Wozzedc 

Mark Hanel (IVozzecI). Eifeen Farrel 
(Marie/. Frederick lage) (te Tambour 
Major), etc. Orchestre philharmonique de 
New York, Dimiui MitropoulOS (direction). 

■ 1951. Paris découvrait l’œuvre. New 
York l'enregistrait sous la direction 
d'un Grec qui trouvait grâce à une dis- 
tribution J bien des égard inapprochée 
lEileen FarreJ) et une direction d'une 
netteté, d'une évidence absolue, sa 
grande version classique. 

Un coffret de 2 CD Sony QassKal. 

HECTOR BERLIOZ 

Les Nuits d'été 
Airs d'opéra 

Susar? Graham l soprano K Orchestre 
de l'Opera royal de Londres, John Nelson 
(tSrecdon). 

■ Enfin une voix au service du texte, 
de la coloration, de l'émotion. Une 
voix qui sert I a musique plutôt que de 
s'écouter chanter. Bouleversant 

1 CD Sony Oassical. 

L'Enfance du Christ 
Orchestre des Champs-Elysées, 

Philippe Herreweghe (direction). 

M Dans la (ignée d'exceptionnelles 
Nuits d'été, Herreweghe signe une 
éblouissante version de L'Enfance du 
ChrisL Les instruments anciens ont des 
couleurs chatoyantes, la diction de 
l'équipe de jeunes chanteurs est par- 
faite. Un modèle. 

2 CO Hamonia Muntf. 


Deuxième Concerto 
pour piano et or ü ies tre 
Claudio Anau (piano), Orchestre national 
de France. Igor Markevitch (direction). 

■ Enregistrée en public, en Juin 1976, 
voici l'interprétation la plus engagée 
physiquement et spirituellement de ce 
concerto célèbre. Des trois enregistre- 
ments laissés par Anau, celui-ci est 
vraisemblablement le plus abouti. 
Markevitch dirige au diapason de son 
soliste. En prime, un entretien en fran- 
çais du pianiste. 

7 CD INA Mémoire vive 

Zkjeuneriieder 

Quatuor pour chœur et piano 

fias Kammerchor. Alain Planés (piano). 
Marcus Creed (direction). 

■ A côté de sa production sympho- 
nique et concertante. Brahms a 
composé de nombreuses œuvres de 
musique de chambre, des Lieder et des 
chœurs. Ces dernières pièces conçues 
pour des ensembles amateurs sont 
l’un des pans les moins connus en 
France de sa musique. L'Interprétation 
qu'en donnent le Rias Kammerchor et 
Planés est irrésistible et particulière- 
ment bien enregistrée. 

I CD Harmonia Mundi. 

BALDASSAR CASnGUONE 

ttübrodefCbrteggiafio 

Douke Mémoire 

m Urbino à l’aube dn XVI e siècle : 
Doulce Mémoire réussit la somp- 
tueuse reconstitution de la réception 
prindère décrite par Castiglione qui 
fonde la civilité de l’homme modeme. 
La part beOe faite aux piffari et à la lira 
da braccio donne toutes ses couleurs i 
une musique festive étourdissante. Un 
régal - et une prouesse de plus - à l'ac- 
tif de Denis Raisin-Dadre. 

1 CD Astrée-AuvkSs. 

ERNEST CHAUSSON 

Le Poème de Tamour et de la mer 

Irma Kotassi (mezzo-soprano). 

Orchestre philharmonique de Londres, 
Louis de Froment (direction), 
m Cette version (1955) légendaire (voix 
noble et sensible, diction parfaite) 
n'avait été rééditée, en microsillon, 
qu’à la veille de l'apparition dn disque 
compact. La voici enfin disponible 
(avec un complément de programme 
occupé par Suzanne Danco et Jeanine 
MkJieau). 

I CD De cca. 

FRÉDÉRIC CHOPIN 

Impromptus 
Barra roi le 
Premier Scherzo 
Etudes op. 25 
Philippe Giusiano (piano). 

■ Magnifiquement enregistré, ce pre- 
mier disque du jeune Giusiano installe 
le pianiste au firmament des inter- 
prètes de Chopin. Sonorité ronde, 
chantante, allure simple, ce vainqueur 
du Concours Chopin de Varsovie joue 
Chopin comme on devrait jouer Mo- 
zart. Précisément ce que Pau Casais re- 
commandait. 

J ŒAJphée. 

MICHEL CORRETTE 

Leçons de ténèbres 

Catherine GreuMet (soprano), 

Pttiîppe Foulon (violonceBe). 

Olmer Verner (orgue). 

■ Retrouvées récemment, ces Leçons 
de ténèbres sont un joli recueil tardif 
(I7S4J, entre archaïsme et manières 
« opératiques » du temps. Voix ex- 
quise. continue imaginatif et fourni, à 
Forgue Cficquot de Souvigny. 

7 CD Ugia Digital. 

HUGUES DUFOURT 

The Watery Star 

An Sdnvager Kronos 

Quatuor dé saxophones 

L'Espace aux ombres 

Ensemble Fa, Dominique My (direction). 

■ La musique d’Hugues Dufourt rit 
d’une infiruté de réferences latentes. 
Le compositeur ne cherche pas â les 
exploiter et préserve la nature sauvage 
de leur interaction. Ni pures ni im- 
pures, ses œuvres défient les classifica- 
tions contemporaines pour s’éclairer à 
la lumière de chaque écoute person- 
nelle. La véritable indépendance ! 

1 CD Accord. 


Les curiosités géniales de Percy Grainger 

Tout ou presque passait par la mouünette dévoreuse de Percy 
Grainger (1882-1961), globe-trotter musical. Capable de digérer 
Haendel, de réduire des fragments de concertos de Tcbaikovski et 
de Rachmarrinov pour piano seul, d’écrire des pièces de fantasie dé- 
bridées, de faire jouer pour la première fois des Noirs américains 
dans on contexte de musique savante, le compositeur et pianiste 
australien aura longtemps passé pour une figure mineure et excen- 
trique de la musique du XX* siècle. Pourtant, on commence à s’in- 
téresser à sa production « sérieuse ». Après Gardiner (DG), Sir Si- 
mon Rattle consacre un enregistrement entier à cet énigmatique 
musicien, orebestrateur hors pair, inventeur sans complexes de mu- 
siques ne se ressemblant jamais. Outre la suite In a Nutshefl et The 
Warriors. chefs-d’œuvre absolus, on trouvera des curiosités gé- 
niales. Ses « transsubstantations » de La Vallée des cloches, de Ravel, 
ou de Pagodes, de Debussy, sont des moments acoustiques inouïs. 

*- Percy Grainger, In a Nutshelh Orchestre de laViI1e.de Birmingham, Sir ' 
Simon Rattie (direction). 1 CD EMI ClassJcs. 




GABRIEL FAURÉ 

LEGS JANACEK 


Mélodies 

Bernard Krvysen (baryton). 

Noé) Lee (piano). 

■ Erato se décidera peut-être un jour à 
nous rendre les tout premiers disques 
Debussy et Poulenc du baryton néer- 
landais. Ces Fauré-ri (1965-1973) sont 
exceptionnels, un idéal de diction, de 
naturel et d’émotion. 

2 CD Auvkfc-Vâtois. 

MORTON FBPMAN 

Œuvres pour voix et instruments 
Joan la Barbara (voix). San Francisco 
Contemporary Muac Players. 

■ De la simplicité toute grégorienne 
d’On/y, pour voix seule, aux chatoie- 
ments des pièces avec instruments, ces 
musiques de Feldman touchent droit à 
l’épiderme et au cœuc 

l CD New Albion Records. 

JEAN ADAM GUILAIN 

Suites pour le Magnificat 
André Isoir (orgue l. 

Les Demoiselles de Saint-Cyr. 

■ Plain-chant baroque, musique ex- 
trêmement imaginative, instrument 
savoureux (le Boizard de Saint-Mi- 
chel-en-Thiérache, dans l’Aisne), un 
Isoir des grands jours : l’un des grands 
disques d’orgue de Tannée. 

1 CD Tempérament • France-Musique. 

NICOLAS DE GR1GNY 

les Hymnes 

Serpe Schoonbroodt 'orgue t 

■ Ce jeune organiste de vingt-six ans 
loue comme peu ce recueil essentiel de 
U musique française baroque pour 
orgue. La pensée, le style et T instru- 
ment (le Œcquot de Poitiers restau- 
ré !) sont de premier ordre. 

J CD Emile Productions 

STEPHEN HOUGH 

Federico Mompou : 

Œuvres pour piano 
César Frandc: 

Prélude, choral et fugue 
Prélude, aria et finale 
Pièces pour piano 

■ Moitié mystique, moitié pianiste de 
salon. Stephen Hough est vraisembla- 
blement l’un des artistes majeurs de 
cette fin de siècle. Depuis Cortot, on 
n'avait pas donné une version aussi 
inspirée et magistrale des deux grands 
cycles de Franck ; depuis Mompou iui- 
mème et Heisser, des enregistrements 
aussi aboutis des pièces pour piano de 
('inclassable et si émouvant Catalan. 

2 CD Hyperion. 


Deux quatuors à cordes, « Sonata à 
Kreutzer b et a Lettres intimes » . 
Sonate pour riokxi et piano 
Quatuor Prazak, Vadav Remes Ntobn). 
Sachiko Kayahara (piano). 

■ Plastique sonore aussi irréprochable 
que l’intonation, expression farouche 
et déterminée, énergie abrupte et raf- 
finement continu, les Prazak dominent 
la question. Le moment ou jamais de 
faire entrer ces deux chefs-d’œuvre 
dans une discothèque. Les mêmes in- 
terprètes ont également publié deux 
quatuors de Dvorak tout aussi réussis, 
chez le même éditeur. 

1 CD Praga Digitais. 


PAUL JUON 


Les trios avec piano 
7tio Altenberg. 

■ Né en Russie, de père suisse, Paul 
juou (1872-1940) étudie à Moscou puis 
à Berlin. La musique, totalement in- 
connue, est éblouissante. Du mineur 
de toate première grandeur. 

2 CD VAnguard Oassks. 


GYÔRGY KUBTAG 


Jatokok 

Maria et Gyôrgy Kurtag (piano). 

■ Quand Kurtag participe à des classes 
de maître, ce n’est pas pour enseigner 
la composition, mais pour dispenser 
des leçons de musique de chambre. En 
fait, c’est tout comme. B faut l’en- 
tendre dans ces fatekok (« leux »1 à 
quatre mains avec sa femme pour le 
comprendre. Les chorals de Bach et les 
pièces de son cru se répondent dans 
une transcendance de la notion de 
partage. 

1 CD ECM New Sériés. 


GYÔRGY LiGETl 


L’Œuvre pour piano. 

Pierre-Laurent Aknard. 

■ Comme les Suites pour violoncelle 
seul de Bach, les études pour piano de 
Debussy ont longtemps attendu de 
dignes prolongements. Ligeti les leur a 
fournis avec un ensemble qui va jus- 
qu’à dégager la substantifique nx>31e 
du XX' siècle. Dans ce répertoire qui 
pourrait devenir classique plus vite 
qu’on ne le pense. Kene-Lament Ai- 
mard n’est plus seul mais toujours 
unique. 

1 CD Sony Ctass/ca/. 


GUSTAVMAHLER 


Symphonie n* 2 
Symphonie n* 8 

So&rès vocaux Chœur et Orchestre 
symphonique d’Etat de Russie. 
fuguer» Svetianov (direction), 
m L’intégrale des symphonies de Mah- 
ler que Svetlanov achève est le projet 
de toute sa vie cf artiste. Seulement to- 


PIERRE DE MANCHICOURT 


Misa Veni Sancte Spirltus 
Motets & chansons 
Hudgas Ensemble. 

Paul van Nevel (direction). 

■ Au service de Philippe II, Man- 
chicourt a connu tous les honneurs, 
édité par Attaingnant et Susato. 
présent même chez Rabelais. Le pro- 
gramme qui lui est enfin consacré rend 
justice à une écriture savante, auda- 
cieuse et singulière, d’un dynamisme 
magnifié par une ornementation sub- 
juguante. Ce portrait privilégie la maî- 
trise formelle et l’invention syn- 
taxique, jusqu'à bouleverser l’ordre 
des versets bibliques dans ses motets, 
audace qui ne fut pas comptée comme 
hérétique. L'interprétation est naturel- 
lement irréprochable. 

TCDSony-VRorte ' 

DARIUS MILHAUD • 

Quatuors à cordes n* 3, 4, 9 et 12 
Véronique Dietschy (soprano). 

Quatuor Parisü. 

■ Disque superbe valant surtout pour 
l’extraordinaire Troisième Quatuor 
op-32, avec voix (1916), long et dou- 
loureux thrène sur un extrait du Jour- 
nal de Léo Latil, ami de Mfihaud mort 
au front 

J CD Auvküs-Valois 

CLAUDIO MONTEVERD1 

L'Orffeo 

Ensemble Efyma. 

Gabriel Ganido (direction). 

■ Cet Otfeo recouvert de prix et dis- 
tinctions a des faiblesses, mais 0 res- 
pire large et renouvelle totalement dos 
habitudes d'écoute (ornementation, 
réalisation de continuo avec instru- 
ments concertants, etc). 

2 CD K 617. 

WOLFGANG AMADEUS 
MOZART 

Gran Parti ta 
Sérénade KV 388 

Harmonie de l'Orchestre 
des Champs-Elysées, 

Philippe Herreweghe (direction). 

■ La Cran Portita la plus finement cise- 
lée d’une discographie pléthorique. 
Herreweghe est moins chichiteux que 
Brüggen (Philips) et plus raffiné 
qu’Hamoncourt. Et la musique est gé- 
niale. 

1 CD Harmonia Muntfi. 

TRISTAN MU RAIL 

Serendib 
L'Esprit des dunes 
Dé si nté g rations 
Technique keam. 

Ensemble tncerÇontemparain. 

David Robertson (direction). 

■ Personnage-clef du courant spectral 
qui est apparu en France fl y a près 
d’an quart de siècle. Murai] a évolué 
d’une musique de processus et d’états 
transitoires vers une musique d’ac- 
tions et de mouvements à long ternie. 
Désintégrations illustre de manière his- 
torique la première manière ■ L’Esprit 
des dunes marque la seconde du sceau 
du chef-d'œuvre. 

1 CDAdès. 

PIÈCES FRANÇAISES 

POUR THÉORBE 

Œuvras de Visée, Lully. Forqueray, 
Marais 

Jase Miguel Mareno (theorbe). 
m Sur deux istniments rares, F Angé- 
lique (à seize cordes) et un théorbe de ' 

pièces (à quatorze cordes), le luthiste 
espagnol José-Miguel More no signe 
l’un des plus beaux disques de mu- 
sique (transcrite ou originale) pour 
théorbe. Le Tombeau, écrit par Visée 
sur la mon de ses filles, est déchirant 
1 CDGtossa, 


Ouvertures coopéra 
Les Tèlens lyriques, 

Christophe Rousset (direction). 

■ Les ouvertures (et de manière géné- 
rale, les pages orchestrales de Ra- 
meau) sont d’une telle richesse 
qu'elles peuvent s'écouter enchaînées. 
Rousset et ses mus riens sont des ra- 
mis n-s énergiques et élégants. 

1 CD L’Oiseau-Lyre. 

ARNOLD SCHOEN BERG 

Pierrot lunaire 
Sérénade 

Sophie Boulin (soprano). Nicolas 
tsherwood (basse). Ensemble 2E2M, 

Paul Méfano (érection). 

■ Sophie Boulin avait créé l’événe- 
ment il y a deux ans à la Péniche Opéra , 
non pas. pour r anecdote, en donnant i 
successivement Pierrot lunaire en fran- j 
çais (langue du poète belge qui a inspj- ; 
ré Scboenbeig) et en allemand, mais 
en restituant au mélodrame berlinois 
sa puissance Irrationnelle. Même au 
disque, sa performance relève de la vi- 
sion. 

7 CD 2E2M Collection. 

RICHARD STRAUSS 

Don Quichotte 

Concerto pour cor et orchestre 
Don Juan 

Pierre Fournier (vatonceUe), Myran 
Blomm (cor). Orchestre de Oevetand 
George SzeR (direction). 

■ Plus les années passent et plus on 
prend conscience de la stature de 
George Szell :àla perfection deTosca- 
nini, Reiner ét Boukz, ce chef ajoutait 
une fièvre contenue et une tension im- 
placable. On croit rêver quand on ap- 
prend que le Concerto pour cor a été 
enregistré d’une traite! Prise de son 
transparente, interprétations défini- 
tives. 

1 CD Sony Oasska/. 

KAROL SZYMANOWSKI 

S ta bat Mater 

Litanies à la Vierge 

Le Muezzin passionné 

Veni Creator 

Chants de la princesse 

des contes de fées 

Chants d’amour de Hafiz 

Penthésilée 

Chant de Roxane 

Fragments sur des poèmes 

de Jan Kasprowlcz 

Solistes vocaux. Chœur et Orchestre 

de la PMharmonie d’Etat de Katowke. 

Kami Stryia (direction). 

■ Depuis quelques armées, Karol Szy- 
manowski fait enfin son entrée dans 
les salles de concerts. Chartes Dutoft 
aura beaucoup fait pour le compos- 
teur polonais, et ses disques Decca des 
symphonies restent recommandables. 
Mais c’est de Pologne que nous 
viennent ces deux disques splendides, 
interprétés par des spécialistes de 
cette musique sensuelle, raffinée, 
étrange parfois par son côté orientaB- 
sant 

2 CDNaxos. 

HEITOB V1LLA-LOBOS 

Bachianas Brasüeïras ri" 2 et 5 
Concerto pour guitare et orchestre 
Amazonas 

Maria Bayo (soprano), Roberto Aussel 
(guitare). Orchestre national de Lyon, 
Emmanuel Krivine (direction). 

■ Autrefois souvent joué par l'Or- 
chestre national, la musique de Vïila- 
Lobos a disparu des salles de concert - 
y compris au Brésfl. Etrange désaffec- 
tion pour la musique de l’un des 
compositeurs majeurs de ce siècle, 
dont la musique est un audacieux al- 
liage de musique populaire et de mu- 
sique savante. Audacieux et irrésis- 
tible. 

I CD Erato. j 

KURTWE1LL ; 

Johnny Johnson 
The Otaré Pit Band, 

Joël Cohen (direction). 

■ Joël Cohen, grand admirateur de 
Lotte Lenya, se lance dans une rareté 
de Wefll, son premier ouvrage pour 
T Amérique, inexplicablement mai ai- 
mé. Interprétation fine, juste, embal- 
lante. 

7 CD Erato. 


Sélection classique : 
Philippe-Jean Catincki, 
Pierre Gervasom, 
Alain 

et Renaud Mi 
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Thé Quintessence 
■ Deux fois sur, CD, avec une présen- 
tation -très soignée* sur choix et textes 
d'Alain Gerber. Cela s'appelle' The 
Quintessence et c'est vrai Tbnt Arms- 
trong, savant solaire. 

Deux fois 2 CD Frêmeaux efassodéz 


CD, c’est qu'ils doivent répondre aux 
exigences des consommateurs de CD. 
Apres les mangeurs d'hommes, les bâ- 
tisseurs de cathédrales, les rêveurs aux 
mata-t nues, void Les, consommateurs 
de CD. lesquels veulent que leurs pa- 
rents aiment leurs CD ; et aussi leurs 
enfants « bas âge. C'est psychique- 
ment très neuf, et céda crée un style. Le 
mîrade, c’est que Portai et Gafliano ar- 
rivant à échappe à cette règle. 

J G) Dreyfus Jazz. 


GEORGE RUSSEU. ■ 


GATO BARBIERI 


COLLECTIF 
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Tfn 'Complète Rytag Dutdvnan 
0969-1974) 

• Airs des. combats d'Amérique dix 
Sud, sortie du fiée, jazz-rock, post 
bop, le saxophoniste Gâte Bartneri in- 
dompté, lyrique, emphatique, Incan- 
descent; grandiose. 

Un co/fret de 7 CDRCA Wttcç . 


CLAUDE BARTV^ipmv 


Monsieur paude 

■ Pour bien marquer la quaHté défini- 
tive de ce groupe gorgé de nnKiqoe, 
on va aligner des indicés qui ne 
trompent pas: Claude Barthélemy est 
Ignaré des médias,, boudé par les es- 
thètes de veau festivaliers et oublié 
par FÀcadémfe du jazz. Difficile d'ac- - 
cumuler tant -de titres de gloire- Ne 
fréquen terque les festivals ob joue 
Monsieur Claude. . - . 

1 CD Deux 2- . 


Buenaventura Dufniti 
■ Hommage collectif, baroque, de bric 
et de broc, mais très briqué, à F anar- 
chiste Durrutï. Attention : il. s'agit 
d*nne inïse de position muricale, poli- 
tique, claire, anarchiste. Donc très 
gale! Toute F écurie Nato est an ren- 
dez-vous. Dans trente ans, on prend 
les paris, des mouflets déguisés en Che 
Gnevara et Mère Teresa^piétendroot 
mordicus que cette opération- Nato, 
Bùenoventura Durruti, avait; en 1997, 
fait un tabac Ne les faisons pas men-v 

tic- 

2 CD avec Bmt Nato. 


SOPH1AP0MAMQCHTR1O 


KIPHANRAHAN 


LaPartdasanger 

■ La perie de ndver : Sophia Domzn- 
dch (piano), Ttoî Rogers (contrebasse) 
et Ttisy Levin dans une prestation ex- 
ceptionnelle (batterie). Pur acte poé- 
tique, très justement intitulé La Fart 
des anges. la fortt des jeunes pianistes 


n - jouent pour leurs mères (tout le 
œ vient de là) allait finir par ca- 


drant rient de là) allait finir par ca- 
cher Ta/bre Dornandch. La pianiste de 
rOrdiestre national de jazz conduit sa 
carrière avec une sérénité, tm sourire 
et tm soin qui reposent de la névrose 
actuelle. Essentiel I 
.1 CD Gemini. 


A Thausand Nighti and -a MJght 
OtedMght) 

■ Nuit rouge des Mille et une nuits 
pour Wp Hanrahan. D s’y télescope 
des rythmes (Haïti, Afrique noire, 
Indes, Porto Rico) et les élans élec- 
triques des musiques urbaines. Les 
voix - timbre sombre et sensuel - 
parlent plus qu'elles ne chantent. Une 
partition éclatante pour un grand fris- 
son. 

1 CD American Oavé. 


pas nouveau) Laurent de Wilde au pla- 
na Musique de bout en bout subtile, 
précise, complexe, inattendue. L’en- 
vers des machines à blaireaux. 

1 CD Columbia. 


STEVE LACY 


JOHNGOURANE 


MARCDUGRET 


DEE DEE BR1DGEWATER 


Dear Ella ' * ' . ' 

^a lte n ^ 

TErçüïgerWàtçj ; 

parte. Amqpqita^fed^ ta fl^J3^é 
CecarelH (batterie) et une brodrétte. 
d’arrangeurs de haut voL Le -thème 
éponyme du tout (pettr EBa\ fest un 
bonheur musical comme il en tourne 
un tous les sept ans. 
iCDV&ve. 


ViRage Variguard 1961 
■Le q ua rtette (Coïtrane, McCôy,Gar- 
rfson et Hvm) s'enferme cinq jonrs au 
VQlage Vangnard, à Pautomne 1961. 

. Sort ici réunis tons les matérianx, iné- 
dits compris, déjà utiüsés dans lés 33 
tours annoncés sons ce titre. Inévi- 
table, évid em m ent ; encore qu’au ne 
sache pas bten à quel usage social c ela 
corresponde : fond sonore quand 
viennent les.beaux-paiéntsf.^düriqoe 
du matin ? Balad eur ponrfefre dn ro- 
doer k Fctatgrn eibteaufj^teluriw gAggt 
pour les rflUKKIB WTHTOsr' •' 

Un coffret de 4 CD impulse !.'• 


(détail) 

■ Versant acoustique du guitariste 
Marc Dncret Duoet joue affleure, se 
. méfie tin -«joB», toujours dans la clar- 
té. A écouter avec Attention escalier, de 
PhlEppe Deschepper. 

J CDWinterS Wlnter. 


PAOLO FRESU 


Wanderiast - ■ 

■Son- timbre feutré à la trompette, sa 
mméèf&ti&retQÛr.Janote le placent 


Toute b musique improvisée 
■ La « musique improvisée» au- 
jounPbuI et Ici: les violonistes Domi- 
nique Pifaréîy et Carios Bngaro pour 
un jeu de rides; un orchestre de dbr 
musiciens dirigé par Ginflanme Orti au 
dépoufllement paradoxal; système 
friche ou l'utopie réalisée du mélange 
des familles m us ic a les. En registrés aux 
Instants chavirés de Montreofl. 

Un coffret de 3 CD fri SfajJnstants 
dwvïrés-AWL ■ 


Saatching lhe Seventfas 
■ Le saxophoniste Steve Lacy met des 
roots dans le jazz, rite son inspirat e ur , 
Tht-JortJous Monk, modèle un sextette 
à deux saxophones sopranos avec 
Steve Potts. Cette musique n'a pas 
d'âge ni de temps, moderne, sponta- 
née, lâchée, dans la forme du free et 
dans tontes les traditions du jazz. 
Uncoffittda3 CDSaravah. 


Ifs About Time 

■ Monsieur George Russell est de ce 
monde, n publie des disques. Cest un 
des- compositeurs essentiels du 
XX e siècle. H a joué un rôle incroyable- 
ment plus considérable, décisif, probe, 
courtois et heureux que les tyrans de 
la planète, les ca p ita ines d’industrie et 
ceux qui tiennent le marché de la ba- 
nane, de Tean et des images. Thot le 
monde s'en font Ainsi les choses sont- 
elles claires et réguBères. George Rus- 
sell ; Monsieur George Russell l 
1 CD Label b>eu. 


DAUNIK LAZRO 


LEEXONITZ 


Dourou 

■ Lors de l'hommage rendu à Radio- 
France à l 'excellent André Francis, 
coupant net le robinet des élégances 
académiques et affligeantes (première 
génération de musiciens de jazz qui 
jouent pour leurs parents), Daunflc 
Lazro avec Monsieur Claude. Preuve 
en chair et en os de la défaite absolue 
de ndéokjgîe dominante, dn marché, 
de ses bris ignobles et delà tyrannie du 


Vivo le jazz) 

■ Le dessinateur SIné a sélectionné, il- 
lustré et commenté ses titres préférés 
des années 30 et 4a Dessins allant du 
bête et méchant an respectueux, tex- 
tes débordant d'enthousiasme, sélec- 
tion très swing. 

Un coffret de 2 CD avec ÿvret frémeaux 
etasodès. 


SUN RA 


FRANÇOIS CORNEUXIR 
ET5YLVA1N KASSAP 


Chet®l^*EÜrfcb'Rava. Paoîb Fresù 
fait passer une envie d'errance. L"arr j 
de la baDade au plus hmit. 

7 CD RCA VSctoc 


Dig Du^lDO^* -» -r- * 

-MCrfa^lappdle jouéç diriiâu^ihsne, 
de la musique, de la pensée. Lunmoenx 
dans F ombre, un excellent (ce n’est 


t CD flfeu regant. . ~ 


CHARLES MINGUS 


ORNETTEÇQUEMAN 
ET JOACHIIMHCOHN 


,:.uc ••■o*.» -■ t* 


<> ji- {• - — «L- 

Aj',-% -■* ïîf 


tWWÏ . . ■ “ 

■ Cé sont des pièces brèves, dsdées, 
lumineuses. C'est l’ensênible (po- 
cbette, son, couleurs) le mieux produit 
de Tannée. Cest d'assez loin le disque 
le plus gai, le ptas ph3asopï«A Je plus 
élitiste, le plus sensuel, le ï*ïs intellec- 
tuel, le moins «grand pnbfic», le 
moins facile, le. pdus 'trouvé de toute’ la 
sélection- Se précipiter d’urgence. Lès 
artistes en présence sont Omette Co- 
leman (penseur et. souffleur) et Joa- 
chim Kûhn (piano, dynamite). 
t CD HarmototBcAfave. 


Mb. 

■ Un disque court pour continuée une 
histoire commencée dans L'urgence et 
TétonnemenL Saxophones et clari- 
nettes ccanbtoées (Frax>çjQi3 Comdorq? 
et Sylvam JCassap). Improvisation et 
campositiains confondues par. tm vrai , 
. groupe qid avance. 

7 CD Evidence (France). 


La fierté de Chartes Mingus 


PHILIPPE DESCHEPPER 


Attention esofier - 
■les miniatures électriques du gâte- 
liste Philippe Deschepper. Frotte- 
ments et grincements ornent des 
tb&nes dont la beauté est la prentfèrc 
des qualités. A écouter avec (dâmQ.-de 
Marc Daset — 

7 CDfmouvance.- 


L’ensemble dix trésor Atlantic (1956-1961) fait Fobjet rPnn coffret, 
Charles Mingus: Passions of a Man. Ces cinq CD augmentés d’un 
oitxetien sont tm volcan. Excellent Hvret Mbogns, mort à Cuema- 
vaca (le io janvier 1979), exhorte; chante, b mie de lire. Sa ceontre- 
basse estnne énqxtion. 1956-1961 : de Findépendance de la Ttarisie à 
Fassassinat de Lnmumha, Le Beau Serge, Naïves hirondelles et Le Bleu 
(far ciel Coltrane s'installe an Vangnard. Miles prend Fascensenn 
Voilà ^ FWstoire que raconte MHngns. Les albnins d’où proviennent 
ces CD sont: Pithécanthropes Erectus, The Clown, World fivm Bird, 
Blues and Roots, Oh Yeah, 1 intight at Nom, et Mingus at Antibes. 
Augmentez d'inédits. Retenez là noms des immortels qcd ont fini 
par mourir: Dolphy. Boofcer Ervin, Kirk, Bod PoweDL. Oubliez les 
bandes perdues. Qu’est-ce qurime bande qni manque ? Rien. Une 
chance oubliée. Cest Mlngns qui manque. 

★ Passions of a Man, un coffret de rix CD, Atiantk-Rhfno, distribué par 
WEA. • 


Spontaneous Compositions 
and Improvisations - 
Mingus Pfays Piano 
■ Disques impulse !, orange et noir, 
sous couverture cartonnée (enfin la fin 
de l’invention la plus perverse du 
siècle, Tes boîtiers de CD en plas- 
tique!). Mingus joue du piano. Beau 
comme des récits de Naghib Mahfonz. 
7 CD Impulse l. 


The Singles 

■Avec ses Arkestra, Sun Ra, mort le 
29 mal 1993, a traversé le jazz depuis la 
fin des années 40 en englobant tontes 
les ‘composantes des muslqnes afro- 
amérfcakjeâ. Dans son hnpréâble dïs- 
cographïé cosmique des 45 tours 
(1945L1982) sont 1 longtemps testés in- 
trouvables. Ü y raccourcît ses hymnes 
finee, emprunte aux succès doo wop et 
rythm'u'blues des années 50, pioche 
dans les séries télévisées. Cest Sun Ra 
Attadu! 

2 CD Evidence Beenrds (Etats-UmsX 


MSTU5QUE5 


MICHEL PORTAL 
ET RICHARD GALL1ANO 


Blow Up 

■ Michd portai (clarinette) et Rkhard 
Galliano (accordéon) ou l’un des 
disques phares de Tannée : exactitude, 
émotion et tout le tremblement Cela 
cBt, ensemble ou séparés, on les a vus, 
au bas mot cent fois, en scène, pins dé- 
gagés, plus souffrants, plus gais, plus 
violents, plus déchirés. Mais la kd des 


BUTE PHÈDRE 

■ Avec ses variations autour des 
douze mesures du blues et de textes 
de la tragédie, le pianiste François 
Thsques évoque des disparus (lVfingus, 
Monk, Dolphy, Don Cherry, Ed Black- 
well, Ellington, Mlles Davis, Zappa, 
Beb Guérin. 4- Ses mélodies limpides 
sont a utant d’instants de vie. Une res- 
piration. 

7 CD Axolotl Jazz Records. 


Sélection jazz : 
Francis Afarmande 
et Sylvain Sictier 
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CONTES MUSICAUX 
ET AUTRES CONTES 


L'ALPHABET - 
DES GRANDS MUSICIENS 


Las Voix : NB at Albert et les Voix 
Musique de Betsy Jobs. - 





44 ^pbèmas de YSwûi VteldoBr 
tBtrparPrtfrreHate -• 

■ Pour chaque nom évoqué, tFAflrino- 
ni à Znmaya, cm entend une page de la 
musique du compositeur, don n a n t en 
qurfqaes minutes une juste idée dé 
son style et de son époque. Cette 
écoute est introduite par un poème 
p a rse m é des mots-clés qni guideront 
Féconte. A huit ou neuf ans on sait 
s'intéresser en zappant et ce BvrerCD 
invite -à butiner .à travers toutes les 
époques de PurceH à Xenakfs, et toutes 
les ftumes. 

7 JSw iSustrè et 2 CD Bato/GeOimard 
Jeunesse. 


L'élecrèoacaiisllqoa'; 

UxjIoij et Pierrot dte la Lime 
et tes drôles de son 
Musique de PtïiSppe tvtion 

■ Sorte réussie à' la collection « Mes 
premières découvertes- dç- la mu- 
sique » amorcée en 1995 ef fort appré- 
dée des 4 à g ans. Ttont y e» : Mstoirw 
sensibles et mouvementées, images 
doucement modernes, créations par 
des compositeurs contemporains pour - 
faire découvrir nne famille de timbres. 
D’un martag f de souris troublé par un 
chat, Betsy Jotas fait un amour d'opéra 
de cfix-hcitntinHtes- 
2 Hures CD Hhjstjés Ga&narrl Jeunesse. . 


qué rue pas une, mais deux ou trois 
générations ( T én fan ts et de mères de- 
pras 1964. Le meilleur est là : Fabutetîes 
et ChoTiHms pow~ manger, rire, râler, 
joner oa rêver avec h compHaté tou- 
jours muslcaje de François Rauber. 

Lfrl coffret 2 CD EPM/Ades. 


HISTOIRES DE BÊTES 
DE COLETTE . 


. formés en jardin musical, au centre.de 
ce jardin enchantera; une fontaine' de 
voix fraîche er de guitare allègre. En- 
fance et musique réussit toujours à ce 
qu’on écoute d'une arezQe neuve les 
chansons les 0 us usées dn répertoire 
et en fair redécouvrir d'autres en far- 
raille. -• . . 

j cassette ou 3 CD Enfance et musique. 




HENRI DÈS 


LE GRAND DODO 


CHANSONS POUR LES PETITS 
ET LK GRANDS __ 


m 


W 39 S 







d« Michèle Bernard 
■ Qu’elle rhan te Fécologfe àTorvers, 

les cinq sens en gourmande, la ber- 
ceuse du bébé Nomade sur la hanche 
de sa mère, Mldhèle Béna rd, com me 
Anne Sylvestre ou Chantal ©±nm_ne 
retire rien à son talent connu des 
adultes quand ^ne s'adresse ans en- 
fants. L’accotdém enbandouMte, dfc 

va par les dœtes crier et chanter avec 

les enfants ce qu’üs sont capables 
d’entendre, cè-qu'Os voudralœt due, 

ce qn’S i peuvent chanter- Le petit 
chœur cFatfants lyonnais qni hû fait 
écho participe -aü bonheur de ce 
‘•disque.’- " _ 

.1 rxw he m tCDRvm Muskjoe. . 


de Chantal Grimai . „ _ ■ 

■ Chantal Grinnn entmèûfi les enfants 
de 5 â 8 an s dans ses chansons à ri- 

pondre, â récapituler, à damer. EUe les 
jnbta à un mante riche d’émotions va- 
nées, peuplé d’oiseaux lyre* « de sor- 
dères, de irôÊ -et ; de 'cagefs. Cbosur 
d’enfants, cardes et fiâtes font partie 
du voyage. 

1 cassette pu 1 CD Aro*n-dd, 


«fit par JoeBé Miquel et Oaude PMphi 
Uvre-tifustré, Atem Kremski piano. 
■Portées par deux voix incompa- 
rables, -un piano. très présent et ces 
images surprenantes de -Tina Merrfé, 
les cbamaffleries de KM-la doucette et 
de Ibby^ldea emintoent les enfants 
an coeur de la littérature: le Hvre en 
mata et le théâtre de la vie dans les . 
orefDes. Cet album drôle et fntâBgent, 
le. dmniêr, hélas | qtfaura conçu Phi- 
lippe Gavanfin avant sa mut, est un 
plaisir. à savourer entre adultes et en- 
fants, comme U le souhaitait pour 
cette jcffiecdHectton. - -■ 
ttiwe CD Chant du monde. 


LA PETITE FILLE NOUNOU 


parPtafineGay-Para 

■ Six comptines libanaises et six 
contes merveilleux, venus du Liban, 
d’Afrique ou du Japon. Chaque rédt 
semble danser dans la voix de la 
conteuse, relayée par des musiques in- 
ventives. Dès quatre ans, cm se réjoui- 
ra l’oreüleet F imagination avec les 
p< e nti ers titres, mais c’est -la famille 
entière qm peut prendre plaisir à ce 
dfaqne pétinânt de malteL 
7 cassette ou 7 GD Enfance 
eîmusk^je. 


LE IRERVBULCUX VOYAGE 
DE JACK AGILE 


par Stooe Creek . 

■ Du QQébec an Far West, ce conte 
nmsïcal lance, son petit pantin danseur 
à travers tm périple riche en escales 
musicales: jazz, Unes, rock, country, 
baBades— le- conteur chanteur Tnm 


gaiéRAnONFABUtEng 


d’Anne Syhmstre 

■ les enfante de 1997 chantent « Wuc- 
üi monter dans vm bedeau ??, sans en 
cônœfitre l’anteur; la Fab nlctte est 
passée dans - fcor folklore, comme le 
voulait Anne. Sylvestre. Voflà nne-ex- 
eé pe * ira cainpQatioa des treize albums 
CD récemment réédités qm cutt ma- 


ma& dn banjo aalmzoo et du viokm 
ans cmQères: un iégâl r 
7 CD Sony Musc .' 


MON PETIT DOIGT M'A DIT 


Les instruments de musique 
du monda racontés aux enfante 
Conœption et présentation: ; 

Gene^ève Doumon. duMtisêe cfe- ■ - — 

Thomme. 

■ Four tirer sa fiHe dbme longne lé- 
thargie le tm* fait appel ata musiciens 
du monde mais aucun tambour, au- 
cune fiùtt, aucun Info n’obtient le suc- 
cès qnî reviendra In extremis an petit 
beiger porteur d'un simple bâton de 
phne. PfaEsrr d’un conte facile et joS- 
ment illustré suivi d’un documentaire 
ïuécis sur les instruinfin» da mcode. 
lEM&MstN Chant du morde. 


parAanèsOiaunM . 

■ Le bonheur de chanter avec les tout- 
petits trmte-dnqdiamms, berceuses 
et j^ dfi -dolg& 'traditkraneïs tians- 


Sélectkm enfants. : 
ArmeBustarret 



ma* 




c. ^v. L ’ „ 
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CHANSON 


BERTRAND BETSCH 


La soupe à la grimace 
■ Des claviers entêtants, une guitare 
acérée, des murmures de jeune homme 
glacé, La Soupe à la grimace cultive le 
détachement propre à la nouvelle vague 
française, plus fuyante qu’agressive, 
mais libérée des contraintes terrestres 
du couplet-refrain, de la jalousie ou de 
la colère. Betsch n’a pas encore fait sa 
volt sur scène, mais ses Rendez-vous 
manqués tirent vers les profondeurs de 
la chanson à texte. 

1 CD Lithium. 


B LA 


La mémoire du vent 
■ Brésilienne à la voix dont la jobesse 
n'est pas immédiatement perceptible, 
car en apparence conforme aux canons 
de la bossa-nova, Bia donne À Tannée 
1997, et aux auteurs brésiliens qu’elle in- 
terprète (Chico Buarque) une touche de 
charme à la Moustald, un balancement 
hérité du patron de sa maison de 
disques. Pierre Rarouh. Création per- 
sonnelle (d’après Barouh). La Ballade 
qfticaine est un raftaüchtaeinnt absolu. 
ICDSaravah. 


FRANCO IZ BREUT 

Françoiz Breut 

■ Françoiz Breut, voix féminine du 
TU/mty Two Bar, a enregistré dix titres 
écrits par son compagnon Dominique 
A, mêlant T éclat (voix, prés e nc e , arran- 
gements tranchés, limpidité des mots) 
aux brouillards (histoires tortueuses, 
brouillage du sens, timidité). Françoiz 
Breut signe les iÜustratkxTS du Dvret De 
belles considérations sur la condition fé- 
minine, la colère, le don d’ubiquité, le 
destin, sont discrètement passés au la- 
minoir d’une musique en ligne droite. 

1 G) Lithium. 


ALAIN CHAMFORT 


Personne n'est parfait 
■ D y a de Tascéthme a contrario chez 
Chamfbrt, de la gourmandise piégée par 
l'urgence. Contre /'amour et Qu'as-tu. fait 
de mes idées noires F, les deux chansons 
phares de l’album, suite de Neqfparu en 
1993, cultivent l’élégance noire et dé- 
nouée. Parfaitement rythmé. Personne 
n’est paifait touche en avouant ses fai- 
blesses. Noctambule, passif consentant, 
Chamfbrt adore l'ambiguïté et les glis- 
sements de synthétiseurs. 

1 CD Epie 

CHANSONS TOXIQUES 


Chansons toxiques 

■ Réalisé par l’Association pour la sau- 
vegarde du patrimoine francophone en- 
registré, ce coffret regroupe quarante 
titres datant de 1907 à 1946 qui ont pour 
thème l’alcool ou la drogue. Cocurne par 
Nïtta-Jo, La Coco de Frflid rejoignent la 
Hilse du pastis par Suzanne Chevalier et 
Un verre de. line de femandeL Livret ex- 
plicatif, bon panorama des chansons 
qui décrivait le poids, parfois tourné en 
dérision, de ces poisons quotidiens. 

Un coffrer de 2 CD Spef. 

BRIGITTE FONTAINE 


Les Palaces 

Genre humain, album marqué par les 
nouvelles formes musicales (trip-hop, 
world, valse rappée) et un spectacle 
d’une réjouissante bizarrerie mis en 
scène par Jacques HïgeGu, lui avaient 
valu le Grand Prix de la chanson fran- 
çaise 1996. Voici, dans la continuité. Les 
Maces, disque éclatant, sans partage. 
Violons pour la valse {Les Maces), am- 
biance Blue Vefvet pour Le Musée des 
horreurs, duo hard avec Bashung (Gtv), 


dub nappé de musique de chambre 
(AU) : chaque titre a son humour, sa per- 
sonnalité. 

1 CD Virgin. 

IGNATUS 


L'air est différent 

■ Jérôme Rousseau vient des Objets, 
groupe de pop dean aujourd’hui dis- 
sous: D en a transposé le chic détaché 
dans un album qui se plie à la fausse ri- 
gueur des machines (tenues par Mat- 
thieu Ballet), et en profite pour écourter 
les mots et les sentiments. Des Améri- 
cains Soûl Coughing au Nantais Phi- 
lippe Katerine. d'Etienne Daho à Arieife, 
Ignares place ses chansons le dos au 
mur et les laisse se débrouiller comme 
s’il n’avait rien à voir avec le film. L'air 
est différent (la chanson) est une graine 
de tube. 

1 CD Ignatub. 

MANO SOLO 


Je ne sais pas trop 

■ La couloir dramatique de Mano Solo, 
séropositif «revendiqué», s'épure. La 
mort et toujours là qui rôde à chaque 
coin de chanson, mais le chanteur écor- 
ché nous dit qu'il va mieux. Jeu de gui- 
tare gitan, violon tsgane et violoncelles 
viennent à peine tempérer Textrême ur- 
gence qui p réside à b diction en raffale 
de mots qui griffent Torturé et narcis- 
sique. Mano Solo réalise un collage cru 
des idées dures de la fin du aède. 

1 CD East-West. 


PARIS COMBO 


Paris Combo 

■ Belle du Berry et David Lewis posent 
les bases d’un comijo infernal, mais très 
parisien. Belle du Berry chante sans fail- 
lir des chansons drôles et intelligentes, 
le trompettiste australien, qui est aussi 
celui d’Arthur H, crée des climats avec 
le culot des jazzmen qui prenaient 
Saint-Gennain-des-Prés pour Hariem- 
sous-Bois. Sur des airs de musette ou de 
salsa, on rafraîchit la mémoire de ceux 
qui penseraient que la vie de caissière 
(ou de chauffeurs ou de banquiers) est 
chose facile. 

I CD Chantons sous La mée/Boucherie 
Productions. 


JOSEPH RACAILLE 


Joseph Rac^lle 

■ Joseph Racaille est l'arrangeur du 
dernier album de Thomas Feïsen (Le 
Jour du poisson, chez TOt ou Tard). Cela 
lui a donné l'occasion d'enregistrer, en- 
fin, quelques une de ses compositions, 
petits sketchs inspirés de 1a musique 
classique arabe, du marabo, de b salsa. 
de la musique de chambre ou de la 
boane variété française. 

1 CD Tôt ou Tard. 


JEAN SABLON 


1933-1946 

■Trente-six facettes de Jean Sabton. ce- 
lui par qui le micro arriva ai France. 


Avec Mireille, le voici sur Le petit chemin 
(qui sent b noisette et n'a ni queue ni 
tête), ou charmeur dans Puisque vous 
portez en voyage. New York. Paris. Rio, 
Jean Sabion, l'homme à h moustache 
fine, fut le sous-marin du swing améri- 
cain. Prémeaux & Associés, excellent la- 
bel qui mène à bien l'édition d’une inté- 
grale du jeune Charles Iténet, après 
celle de Mireille, ont sorti des tiroirs un 
chanteur d'importance majeure pour la 
suite des événements (Trénet, Mon- 
tand). 

Un coffret de 2 CD Frémaux et Associés. 

CATHERINE SAUVAGE 


Chante les poètes 

■ Trente et un titres retracent les 
amours musicales de Catherine Sau- 
vage, cette « voix d’une redoutable exac- 
titude et [qui] frappe en plein coeur » se- 
lon Marguerite Duras, et du planiste 
Jacques Loussiec. Ces duos d’un remar- 
quable équilibre, enregistrés de 1961 à 
1965 convoqùent Soupault, Jarry, 
Brecht Le second volet du CD reprend 
les succès, tel b sublime Chanson de 
Barbara (en public, à Bobino, 1968). 

Un coffrât de 2 CD Rym Musique. 

LA TORDUE 


Tes fou 

■ La Tordue utilise des instruments de 
scène, tubas, guitares, scie musicale et 
caisse-daire pour traduire en un swing 
droit comme un fi] de fer b dérision et 
Thumour qui sous -rendent la démarche 
de ce groupe de graphistes (Les Chats 
pelés) lié aux Têtes Raides. Prévert 
Coûté, (es chants de marins, Django 
Reinhardt et Brassens font bon ménage 
dans cette chanson jeune et populaire, 
un peu rigide parfois. 

? CD Mabydkk. 


MUSIQUE 
DU MONDE 


AZERBAÏDJAN 


L'Art du mugham 

Ahm Oasimcv 

■ Le martre le plus illustre de b mu- 
sique savante d'Azerbaïdjan. Entouré 
de MaHk et Elshan Mansurov au luth 
tar et à b vièle kamontcha, Q envoûte 
par son chant à la diction sans fÆe qui 
tombe en cascades, comme un rire, 
puis l'instant d’après s'étire, en longues 
notes tenues. 

1 CD Ocora. 


PEDRO BACAN 
ET LE CLAN DES PININI 

Err public à Bobigny 
■ Recréée sur scène, l'authentique fête 
flamenca, bouillonnante et passionnée. 
Le guitariste et compositeur Pedro Ba- 
can aiguise les contours de Fémotion 
transmise par les voix d’Inès, sa sœur, 
de Fepa de Benito, plus exubérante, et 
de joselito de Lebrija, au timbre âpre et 
rugueux. Un grand moment de flamen- 
co. L'ultime enregistrement de Pedro 
Bacan, mort cette année. 
lCDPeeWee 


BU ENA V1STA SOCIAL CLUB 

■ Le guitariste américain Ry Cooder 
voulait enregistrer à La Havane des 
classiques cubains avec de vieilles 
gloires locales. Des artistes tous d’une 
très grande classe et qui l’ont laissé 
pantois. D’où finalement son extrême 


discrétion, pour que s’expriment plei- 
nement entre antres Compay Segundo, 
Eliades Ochoa, Ruben Gonzalez et 
Ibrahim Ferrer. 
t O) Wtirtd GrottL 


PAUUNHO DA VIOLA 


Bebedasamba 

■ Q y a dans ces orchestrations lim- 
pides. ce jeu délicat de guitare, de ca- 
vaquinha, de tambourin, de flûte et 
cette voix sans scories, toute la culture 
d'un peuple. Sobre, élégant, ce musi- 
cien et chanteur de Rio rétablit b sam- 
ba dans sa dignité. Plus proche de b 
poésie noire de Orrëu fiegro que de b 
culture « fil dentaire » (le nom donné 
au string par les brésiliens). 

T CD BMG. 

ÉTHIOPIE 


Ethiopiques, volume 1 ï 
L'Age d'or de b musique 
éthiopienne moderne 
Ethiopiques, volume 2 : Azmaris 
urbains des années 90 
■ Conçu à partir do catalogue éthio- 
pien Ahma Records (1969-1975), le pre- 
mier volume de cette captivante collec- 
tion présente des stars connues 
(Mahmoud Ahmed) ou méconnues en 
Occident Le swing est irrésistible, les 
voix exceptionnelles. 

2 CD Buda Musique 

CÉSAR1A EVORA 


Cabo verbe 

■ Où la figure emblématique de la 
monta, le blues cap-verdien, nourri des 
blessures de l’exil et de l’amour, 
prouve qu’elle est aussi friande de co- 
ladeira. Plus de la moitié des titres de 
l’album ondulent sur cette musique 
aux déhanchements coquins. 

1 CD Lusafria 


INDE 


Anthologie 

de la musique classique 
de tlnde : hommage 
à Alain Danielou 

■ Orientaliste et musicologue français 
mort eo 1994, Alain Danieion est T au- 
teur (1962) de b première anthologie 
consacrée à la musique classique du 


Les pouces agiles 
d'Antoine Moundanda 

Constituée de lamelles en mé- 
tal ou ai bois fixées sur un socle 
faisant caisse de résonance, la 
semza, présente dans de nom- 
breux pays du continent africain, 
est désignée sous différents 
noms : mbira au Zimbabwe, fcu- 
dongo en Ouganda, kîsangi ou li- 
kembé dans Pex-Zalre et au 
Congo, terre natale d’Antoine 
Moundanda. Grande figure de la 
scène congolaise dans les an- 
nées 50, ce fils de guérisseur fut 
le premier à introduire au cœur 
de la musique moderne congo- 
zaïrolse 1e likembé, cpéü transfor- 
ma, portant le nombre des lames 
de neuf à vingt-deux. Ainsi na- 
quit le likembé géant, nom eboisi 
également par Moundanda pour 
baptiser son trio. Soit trois épa- 
tants virtuoses des lamelles, em- 
menés par un chanteur auteur 
de textes cousus au fil satirique, 
interprétés pour la plupart en la- 
ri, P une des langues du Congo. 
Une rumba sensuelle et singu- 
lière, la plus originale dont on 
puisse rêver pour dansée. 

* Antoine Moundanda - Lïkembé 
Géant; /Cessé fessé . 1 CD Indigo. 


Kan ha dïskan 

■ Destiné à la danse, le kan ha diskan 
se chante à deux, fl est, avec le gwerz, 
l’un des deux grands styles du chant 
traditionnel breton. Pour fêter les dé- 
buts de son initiation à ce répertoire, 
voilà vingt-cinq ans, Yan-Fanch Keme- 
ner a convoqué quelques anciens 
compagnons de festou-noz dont Annie 
Ebrek Erik Marchand et Patrick Marie. 

1 CD Coop Breizh. 

MÉLODIES JUDEO-ARABES 
D'AUTREFOIS 


■ Rassemblant des enregistrements ef- 
fectués entre 1910 et 1938, cet album 
reflète l'extrême diversité d'un réper- 
toire méconnu qui porte l'empreinte 
musicale du pays de ses Interprètes. On 
y croise des voix légendaires, telle b 
chanteuse tunisienne HbTba Msflca, 
morte en pleine gloire, brûlée vive 
dans son lit par un amant jaloux, ou b 
Syrienne Fayiüz al-Habbiyya. 
f CD 0fue Stfver 


MEDARD WTAMAGANYA 

Chants de cour à Mnanga 
et chants populaires 
■ Ce chanteur et musicien rwandais 
appartient au groupe ethnique des 
7Uu, une communauté en voie d’ex- 
tinction, qal tente de préserver sa 
culture d'une disparition totale. Un 
combat nécessaire auquel participe 
Médard Ntaroaganya, en perpétuant 
notamment b tradition des chants de 
cour, de forme narrative, accompagnés 
à la cithare Inanga. Une émouvante so- 
briété. 

JGDfnécft 


ASTOR PIAZZOLLA 


Libertango 
Conrierto de nacar 
Mue rte del ange! 

Très mbuitos con b reafldad 
■ La sortie simultanée de ces quatre 
enregistrements de concerts, choisis 
parmi son abondante production per- 
met d’apprécier tout le génie créatif de 
PiazzoDa, mort en 1992. Le maestro 
donna au tango un San, un souffle no- 
vateur et incandescent qui éclate entre 
chaque plainte du bandonéon, chaque 
glissade int rig a n te des cordes. 

A CD Müan Sur. 


DEPE SAINTPRDC 


Afro-Carfobean groove 
■ Chanteur à l’énergie débordante, 
percussionniste, flûtiste, le Martini- 
quais Dédé Saint-Prix est un grand 
gosse, à qui Ton doit de nous avoir fait 
découvrir le chômai bwa, b musique 
qui accompagnait autrefois là-bas la 
ronde des chevaux de bois. Une mu- 
sique dont b fraîcheur naturelle édate 
dans cet album à b spontanéité facé- 
tieuse. 

ICD Dédie 


LES VODC DU MONDE 


Une anthologie 

des expressions vocales 

■ Quel instrument merveilleux que b 
voix I Soufflée ou dédamée, de gorge 
ou de poitrine, ai ou clameur, psalmo- 
die ou h alèt e ment, elle passe par tniifc» 
états, sculptée à chaque fols différem- 
ment selon 1e pays où elle s’exprime. 
Ce remarquable coffret accompagné 
d'un copieux livret explore par le détafl 
l'extrême diversité des traditions vo- 
cales. 

3 CD Otant du Monde/ÇNRS/Musée de 
l'homme. 


YABBYYOU 


Jésus Dread (1972-1977) 

■ Créé en 1993, le label an glais Blood 
and F ire apparaît comme le guide idéal 
pour parcourir l’histoire du reggae. 
Son travail de réédition est parfait: 
soin apporté au choix des morceaux, 
nettoyage du son, livrets riches en in- 
formations. Des qualités qui font la 
marque de cet album consacré aux an- 
nées les plus prolixes de l’exaltant 
chanteur et compositeur Yabby Yoa 
1 CD Blood and firç. 


Sélection musiques 
du monde et chansons: 

Patrick Labesse 
et Véronique Mortaigne 


Anne Sylvestre commente La Fontaine 

Là ou Jean de La Fontaine arrêtait ses fables, Anne Sylvestre 
commence son commentaire. Elle imagine avec une élégance caus- 
tique les prolongements de rhistoire : Le Loup et L’Agneau est transpo- 
sé dans un café de banlieue, La Chatte métamorphosée en fimmeen un 
plaidoyer pour la liberté d'aimer et telle de cultiver en nous la part 
sauvage. La Fontaine était crueL Anne Sylvestre, dans ce travail de re- 
lecture intelligent ne F est pas moins. Avec ses mots, elle caricature la 
démission humaine en s’en moquant, elle fustige la fausse tranquUfté 
et Pabomination raciste. Anne Sylvestre n’est jamais sérieuse. eOe a 
dans ces fables pour les grands, mis en musique à sa manière, stricte 
et joueuse, repris les principes (TÉléonore et ceux, si charmeurs, des 
Fttbulettes. La fontaine Sylvestre, le beau spectacle qu’elle a ensuite 
monté avec le metteur en scène Viviane Théophflidès. a mobilisé 
bien des jeunes gens, ex-consommateurs de Fabulettes, passés 
maîtres en espiègleries amoureuses et en humour vivifiant. 

* Anne Sylvestre chante... au bord de La Fontaine 
1CDEPM. 
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Come Fram Heaven 

■ Ce_ cJuo.de BnSoJ.inaueore.le cata- . 
Jogtxe du label -Mdantollc créé par 
Massive Attadt, d*tnj -aïbüin somp- 
tueusement habité de torpeur et de 
sensualité. Corne Bvm Heaven 4c^t au- 
tant au jazz, au romantisme de Scott 
Walker qu’aux, expériences fysergkjues 
de Lee Soatdt Pttiy. 

1 CDMe/ankofiç/Debbe/. 

ERIKA H BADIX ■ 

^ Baduizm ‘ 

“ ■ Grand espoir du renouveau de la 

soûl américaine^ Erftah Badn enrichit 
le mnnmaBsme ■ soyeux de beats hdp 
hop, de sobtihtéjaazrt de spiritualité. 
Les pointes la giîiwt, tendres, et fia- 
gfleST de ïa vulnérabilité évoquent les 
fêlures (fane BflBe Hoüday- 
7GDLWv«sa/. • 

BELLE AMP SEBASTIAN ■ 

If You’re Feefirtg Smister 

■ Tout en délicatesse et fxaîchenr 

acoustique; ces chansons iappdlent b 
grâce naïve des Pale Fountains, la mi- 
raculeuse légèreté de Love et- im- 
posent ce jeune groupe écossais 
comme un' des pins sûrs espoirs lfe là 
pop britannique. ~ • * 

7 CDiaeo^Br/pdabe/. . . . ’:.... 1 

> bjOrk - ■ - 

Homogenic *• 

■ Des .machines ri’une. sensn^ité 
curieusement: organique, lé flot ro 1 
mautiqu&dlUp 
constftueatjà^ 
tfroisme basaqu^^ps^-.ç; 

chansons. . '■ ' 

7 CD OneLSttieindhri:, ■ : 

NIOCCAVE . . '• V; 

ANPTHEBAP Sffl» • • v- 

The Boatman*sCaII -st*! /' ■» 

■ An rythme lent du vagué Vf âme, 
Nïck Cave Érit valser sur son piano 

j quelques joies et beaucoup de pemea 
Délaissant les incantations démo- 
niaques au profit d’une “gravité légère, 
fl s^ne son album le pins intimiste. 

7 CD Mute. . : 
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THE DIVINE COMEDY 

A Short Album About Lova 

■ Enregistré entièrement ^vec un 
grand orchestre, ce petit album (sept 
chansons ï)fDme en Technicolor les 
symphonies pop de Neil Hannon. 
Avec une ébflouïsaiite^ feeffité, lTrian- 
dafe Impose forigmaEté de soi carac- 
tère an décorum de Broadway. 

7 CD Séante,.. .... 

BOB PYLAN '■• • 

Time. Dut of MEnd 

■ Djdan Tetrouve le producteur râna- 

cflai Daniel Lanois et nnspîration qui 
Favait abandonné depuis Oh Mercy, en 
1989.- Enregistré soos fe soleil de Mia- 
rtd, Ibne Out QfMind tutoie pourtant 
les -crépuscules et. affronte 1a mort 
(TljDtTb Gef 7b Heaven. Not Dark Tefy. 
Le maître puise dans la tradition du 
Unes rural et sa- voix, irritante depuis 
dîx ans, redevient bouleversante. 
l'ŒCotomtm. - - • 
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COMMON 


One Day Itffi AU Maire Sense _ 

■ Connu jhsqu'alors sous le nom de 
Common Sense, ce jeune Noir améri- 
cain an phrasé mflanccdique se révèle 
idéalement sensuel, mâèihque et in-, 
trospectif. 

TCDfiefetfwly.-' 


CORNERSHOP 


When t Was Boni 
For The 7th Tïme .. 

i «Avec la fraîcheur des artisans et rme 

tatelUgence conceptuelle, le groupe 
cornaqué parTjinder Singh Sabore de 


tâtions psychédéliques, groove hip 
trop, oounny, poésie beat et musique 
traÆticumelk nuflenne se mêlent eu 
un fi^soanesnent Indique inécfiL 
7 CD Wüfja WUCa 


Evargreen ’ ■« - 

■ La refonnatiou chrtsbgroupophare 
de la nêw wave britannique a-accw 
ché fftm disque majestueux. La voix 
de lan McCnDoch donenre l’organe le 
pins sensuel du nord de rAngieterre, 
la guitare de Wîfl Sergeant et les vio- 
lons se d^Jlr^ent avec une grScé ro- 
mantique. ' 

7 CDBaroby. 


Le sacre de Raidiohead 

Sur scène comme snr disquette 
q uint ette d’oxford a fraridhl une 
étape majeure, quatre ans vptès 
son apparition sur la fol d’un 
unique tube, Cretp. Llntensité 
cathartique des performances dn 
groupe n’a d’égale que nnqpira- 
tfon mélodique de Hum Yor*e, 
son leader neurasthénique, et le 
jeû époustouflant du guitariste 
Johnny Greenwood, n y a deux 
an s» les médias se focalisaient 
sur Bhrr et Oasis, mais c’est Ra- 
Anhad qui soit «atnq gwrr de la- 
bataffle de la ^britpop, sans avoir 
sacrifié aux pondfs ni aux poses 
inhérentes an genre. L’album 
mdi de Tannée. r 
* RadtobeacL, OK. Computer 1 CD 
EML 


FOONTAINSOF WAYNE ~ 

FounCôns Of Wtayne 

■ Le premier album de ces New-Yor- 
kais vante les vertus intactes delapo- 
werpopL Soit une fiaçon umqDetFba- 
bQIer sa mélancolie en chansons 
euphoriques, de dompter Tabrasivité 
au profit de l'allant mélodique. . 

. 7 CD Tag. 

GRAMDADDY 

U rider The Weste rn Freeway - 

■ Fias bricolées que polies, les chan- 

sons de ce groupe californien 
s’échappent pourtant de l’attraction 
tenestre pour taquiner des révês psy- 
chédéliques, entre Brian' Wilson 
grange et Neil Young étbéré. 
iCD&gCat . • 

IAM 

L'âccde du micro d'argent 

■ Les stars dû rap marsdBais ont sa 

adapter leurs chansons à la dureté de 
l’époque. Haletants, .'drôles, mys- . 
tiques, leurs .mots-xiisêat ramemsnei ; 
V échec social et- l és <i»îiiùii iM. i<w iiiï ^- 
nots. Album rap de l'année, même aq- ' 
delà de nos fruntières. .- 
2CDDdabeL ’ ‘ \ 

JAY-JAYJOHANSON 

WMstey 

■ Comme conjuguait sa nostalgie 
an futur, ce jeune Suédois marie ses 
fantasmes de romances noires à une 
technologie fin de siècle. Beau comme 
du Chet Baker iemixé parfOrtishead. 

7 CD Commanda 

LONG Fl N «LUE - 

AmeEa 

■ LYnventivité tonique et fbzmeBe de 
ces Ecossais n’a rien à envier aux mu- 
siques électroniques, mais c’est à 
l’aide d'instruments traditionnels 
qtFfls co nfr on te nt la blanchie évanes- 
cence d’une voix noire aux tensions 
hypnotiques de leurs audaces hanno- 
rriqqesL Unelôtteiveille. • 

/ CD Jbo Axe. . • • 

MiOSSEC-:. ~ 

Baiser 

■Le Bressés est sans doute le seul en 
France à' déshabiller aussi crûment les 
impasses -amoureuses.' Réalisme, 
cruauté,' autodérision nourrissent le 
flot charnel de -rimes décorées cette 
fois cte nombreuses trouvailles mélo- 
diques. 

7- CD NAS..' . 


MOGWAI 


Young Team 

■ Ces quatre jeunes Ecossais par- 
viennent à coneffier bruitisme de choc 
et mélodies fines. En exploitant les 
re sso urc es insoupçonnées qu'offre en- 
core Félectrictté, Mogwai se révèle 
comme un des grands espoirs du rock 
instraraentaL 
ICDJetset 


SALARYMAN 


OP8 


Slush 

■ Formalisée sous le nom (TOP8, la 
rencontre de Lfsa Germano, violo- 
niste-cbanteuse, et du Mues grange de 
Giant Sand a enfanté des chansons 
d’une pureté inattendue. Berceuses 
hantées, country à Félégance crépus- 
culaire, marient superbement étrange- 
té et classicisme. 

7. CD Tîxsty YearfVZ 


PLAID 


NotFOrltaes- 

■ Les climats et les paysages dessinés 
par : cette électnmique.fibèretitTés Or- 
dinateurs de leur 1 CszzJn robotique. 
L’architectnre de ces pièces synthé- , 
tiques invite sous son toit les voix ex- 
centriques de Bjôdc et Nlcoktte. . 

7 CD WarpfPtAS. 


PORTI5HEAD 


Portbhead 

■ SîGeoff Banown’â pas changé les 
fondements du son Portisbead 
-grooves en apnée, cordes pointant 
dans un ciel d’orage-, la voix intensé- 
ment mélancofique de Betii Gibbons 
côtoie comme jamais gouffres inté- 
rienrs et mfiodtei envo û t an te s . 

7 CD Go / BeaOBwdcy. ' 


THE PRODIGY 


The Fat Of The Land 
■ On pourra leur reprocher leur goût 
des grosses ficelles pyrotechniques et 
des anabolisants, mais personne ne 
fusionne de façon aussi efficace noir- 
ceur bip hop, tension rock et extase 
Wfrmv 
ÎCDXL/Debbel. 


HNLEY QUAYE 


Maverick A Strlke 

■ En préférant l’émotion live et les 
vieilles racines du reggae à Félectro- 
niqoe en vogue, ce jeune métis a signé 
un disque, qui marquera les cœurs. 
Une voix splendide aux aigus légère- 
ment fêlés et quelques subtilités rytb- 
miqnes transcendent des imSodies vo- 
luptueuses. 

1 ZD Epie . . 


Salaryman 

■ Géniales combinaisons de rythmes 
live et programmés, d’échantillons 
grinçants, de guitares retouchées, de 
sons analogiques et numériques, le 
post-rock instrumental de Salaryman 
explore un chaos organique. 

7 CD City Slang. 

RONIS1ZE REPRAZENT 
New Foras 

■ Jamais le mouvement dmm’n’bass 
n’avait produit un album de ce calibre. 
Le swing du jazz y côtoie la force tel- 
lurique des machines, la trhatrhp des 
musiques de rue flirte avec des transes 
extatiques. 

2 CD Tykwi'Loud. 

SUPERGRASS 

tnttFortheMoney 

■ Les garnements d’Oxford réus- 
sfasaafrA érii a pp e r -a n -«-s yn d ro me-du— 
deuxième album » en Qjlà&ULles n- - 
vages étriqués de la britpop et en enri- 
chissant leurs ritournelles d'influences 
ibytfam and Hues. Le trio peaufine ar- 
rangements et production, sans 
perdre de sa vitalité ni de son urgence 
juvéniles. 

1 CD EML ■ 

SWELL 

TboManyDxys 

WhhoutThinkJng 

■ Apôtre des humeurs maussades, 
Swell a légèrement dynamisé les 
structures des chansons de son qua- 
trième album. Sa neurasthénie se res- 
serre en refrains plus vifs. De nou- 
velles teintes colorent sa désillusioii. 
Et Ton cède avec plaisir à cette morne 
euphorie. 

7 CD Beggars Banquet 

LEWIS TAYLOR 
Lewis Taylor 

■ Voix blanche d'exception, Lewis 
Taylor se grise d’une exaltation chère 
à la souL Mais sur cet envoûtant pre- 
mier album, sa sensualité fnnky 
se pare aussi de vérins hypnotiques 
et (Tune inquiétante lascivité remi- 
niscente du Bowie de la fin des 
années 70. 

TCDfcfend 


Curtafns ' 

■ Jamais les Tinderstidcs n’avaient dé- 
cliné leurs humeurs crépusculaires 
avec pareil désir de variété. Somp- 
tueusement drapées dans leurs or- 
chestrations baroques, des chansons à 
Fincnrable pessimisme citent les mélo- 
dies triomphantes dêBurt Bacharach, 
John Barry, Serge Gainsboing ou Lee 
Hazzlewood.. 

7 CDfdandL 

SILVA1N VANOT 
éGérie 

■ On aimait sa langue de fin lettré 
passé à F émeri, sa culture musicale 
englobant chanson courtoise, rock 
abrasif et country déchaîné. Man- 
quaient aux mélodies de Sflvafc Vanot 
une souplesse et une sensualité qui 
enrichissent enfin ce troisième album. 

7 CD LabebMrçpn. 

Tiff VERVE 

Urban Hymns 

■ The Verve équilibre avec panache 
une exacte proportion d'électricité dé- 
létère, d’exaltation et de savoir-faire 
pop. Malgré quelques brouillons psy- 
chédéliques, l’album se révèle une 
mine de siDgies. • 

ICDHul 

W1LCO 
Beïng There 

■ Aucun groupe américain n’a propo- 
sé, cette année, une relecture aussi 
personnelle et attachante des Rofling 
Sternes (période ExücOn Main Strceft, 
dtrpunk et des ballades country. Un 
grand ffisqœjTriéConntrenPrance. 

2 CD Reprise. 

WU-TANG CLAN 
Wu-Thng Forever 

■ Après avoir essaimé en solo, les fi- 
gures de proue du rap new-yorkais se 
sont retrouvées le temps d’un double 
album touffu et furieux. Domine à 
nouveau le génie de RZA, le produc- 
teur de la bande, inquiétant alchimiste 
dessamples. ' 

2 CD Loud/RCA. 

ROBERT WYATT 
Shtaap 

■ Des mélodies frissonnantes aux 
méandres aquatiques, rue voix de 
verre pour une poésie étrange. Ac- 
compagné de quelques amis (Brian 
Eno, Paui Wefler, Phfl Manzanera, 
PMEp Catherine—), le barbu paraplé- 
gique n’avait pas fait mieux depuis 
Rodt Bottom en 1974. 

1 CD ftyko. 


Sélection rock: 
Stéphane Davet 
et Bruno Lesprit 


Dessins : Emmanuelle Decle 



"Le Sens de l'histoire", te dimanche 21 décembre à 16h30. 

chronique des Princes de Galles. 

Prince de Galles pour Noël, c'est drôlement chic... . _ ■ 
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La Cinquième 

On en apprend tous te jours 
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CULTURE 


Le ministère de la culture envisage 
de dissoudre le théâtre de Châteauvallon 

Cette décision permettrait d'écarter la municipalité Front national du TNDI 

Le ministère de la culture envisage de dissoudre trait de restituer à la commune d'OOioules - où directeur ficentié en février 1997, a indiqué qu'il 
le Théâtre national de la danse et de l'image est situé le TNDI -les terrains et les biens de l'as- serait candidat pour reprendre la tête du théâtre 
(TNDI) de Châteauvallon. Cette dérision permet- soriatîon gestionnaire. Gérard Paquet, l'ancien si la dissolution était prononcée. 


L'INTERMINABLE affaire oppo- 
sant le Théâtre de la danse et de 
r image (TNDI) à la mairie FN de 
Ttiulon va connaître prochainement 
deux échéances judiciaires impor- 
tantes. Le 27 janvier 199S, la cour 
d’appel de Grenoble doit se pro- 
noncer sur une demande introduite 
par les partisans de Châteauvallon 
concernant le bien-fondé de la no- 
mination de M* Nespouious, admi- 
nistrateur provisoire du théâtre de- 
puis octobre 1996, et qui, le 
1° février 1997, avait licencié le di- 
recteur, Gérard Paquet pour «faute 
grave ». Si sa nomination devait être 
invalidée, le licenciement pourrait 
être remis en cause, et Gérard Pa- 
quet réintégré dans ses fonctions. 
L'affaire repartirait à zéro. 

La justice doit aussi, au cours de 
fa même audience, examiner la de- 
mande de dissolution de l’associa- 
tion de Châteauvallon déposée par 
la mairie de Toulon. Pour ajouter à 
l’ imbroglio qui entoure l’avenir de 
Châteauvallon, la mairie lepéniste 
et le ministère de la culture se re- 
trouvent, pour des raisons diamé- 
tralement différentes, côte à côte 
pour réclamer la dissolution. Car s 
la municipalité de Toulon veut faire 
main basse sur le TNDI, le ministère 
souhaite, lui. Peu éliminer. Depuis le 
retour de la gauche aux affaires, en 
effet, Frédéric Scanvic, conseiller 
technique au cabinet de Catherine 
Trautmann en charge du dossier, a 
demandé à un avocat spécialiste de 
droit public d’examiner les consé- 
quences d’une dissolution de l’asso- 
ciation. m On sait, explique M. Scan- 
vic, que le centre culturel est situé sur 
la commune d'OUioules. mais qu'il est 
revendiqué par la mairie de Toulon. 
D'après le rapport de l'expert en cas 
de dissolution, les terrains, c’est une 
évidence, mais aussi les biens revien- 
draient à la commune d’OOioules et 
non pas à la ville de Tbulon. » Une 
telle décision permettrait donc d'éli- 
miner la ville de Toulon et son 
maire Front national Jean-Marie Le 
Chevallier, jusqu’alors partie pre- 
nante au sein du TNDI, au même 
titre que l’Etal la région, le départe- 
ment et la commune d’OIBoules. 

On peut se demander pourquoi, 
avant que le conflit ne s’envenime, 
la dissolution n'a pas été prononcée 


en conseil d'administration, puisque 
FEtat et ses partenaires y sont large- 
ment majoritaires? «Depuis le dé- 
part du préfet du Var, Jean-Charles 
Marchiani, qui partageait les thèses 
du FN sur le fonctionnement de Châ- 
teauvaUon et qui voulait avoir la peau 
de Gérard Paquet certaines pièces, 
qui étaient du ressort de la préfec- 
ture, ont été transmises au ministère, 
permettant enfin un examen sérieux 
de la situation », explique-t-on au 
ministère. 

DIALOGUE FRUCTUEUX 

Le départ de M. Marchiani, le 
16 juillet, et son remplacement par 
Hilbert Fournier, très respecté sur le 
terrain, a également contribué à 
changer la donne D a usé de son 
talent pour pacifier les esprits, enta- 
mant, ce qui n'avait encore jamais 
été frit, un dialogue assez fructueux 
avec Fadministrateur de Château- 
vallon. 

«P est temps de sortir des ques- 
tions. juridiques pour se pencher sur 


les enjeux artistiques *, dit Frédéric 
Scanvic. Tous les partenaires de 
Châteauvallon sont aujourd’hui 
d’accord, hors la marne de Tbulon, 
évidemment, sur te développement 
du lieu culturel: exiger une plus 
grande ouverture aux publics, ins- 
taller la pluridisciplinarité. Mais qui 
prendra en mains (avenir de Qiâ- 
teauvaUon en remplacement de Gé- 
rard Baquet ? Avant que le ministère 
de la culture n’envisage la dissolu- 
tion comme une solution possible, 
Christian Taraet. directeur du 
Théâtre contemporain de la danse, 
avait été pressenti dès le mois de 
juin pour lui succéder. □ est un des 
organisateurs les plus pointus du 
mouvement hip-hop en France. 
M. Tamet a d 'ailleurs l’agrément de 
Tex-dïrecteur du TNDL «Pour que 
Châteauvallon vive, j’ai dit, explique 
Gérard Paquet, que je soutiendrais la 
candidature de Christian Tamet que 
j’estime être un bon professionnel, 
qu’il n'est pas désobligeant de l’avoir 
pour successeur, mais à deux condi- 


tions : qu’il soit d'accord pour trans- 
former Châteauvallon en centre de 
rencontre, qu ïï continue à refuser les 
subventions de la mairie de Tbulon. » 
• Quelle sera la position de Gérard 
Paquet en cas de dissolution? «Je 
serai candidat ! Ne pas me nommer 
consacrerait la victoire du Front na- 
tional. Ce serait la preuve que Châ- 
teauvallon. que f ai créé il y a trente- 
deux ans avec mon ami Henri Koma - 
tis, a toujours été un enfant non 
voulu, tout juste toléré par les pou- 
voirs publics, » 

«Je ne serai pas candidat si Gé- 
rard Paquet se présente, nous précise 
Christian Thmet A partir de Châ- 
teauvallon, il faut porter la culture 
dans le centre de Toulon. Descendre 
de la colline. Cest la population de 
Tbulon qui vote FN. pas TrnteUigent- 
sia nationale. » L’équipe restée en 
place à Châteauvallon, et qui en as- 
sure la survie, aurait sûrement son 
mot à dire. 


Dominique Frétard 

Querelle sur la stabilité de la Fondation Cartier 


LA FONDATION Cartier pour Fart contemporain, 
abritée, 261, boulevard Raspail, à Paris, par l'im- 
mense vitrine de verre et d’acier dessinée par l'archi- 
tecte Jean Nouvel, vient de fermer ses portes, jus- 
qu’au 21 janvier 1998. Les expositions et 
manifestations en cours ou annoncées sont différées 
ou annulées. Plus étonnant encore, les 1 50 employés 
de Cartier-France qui travaillent dans le reste du bâ- 
timent ont été évacués le 16 décembre. Décisions 
prises par Alain Dominique Perrin, PDG de Cartier 
international ou par le GAN propriétaire de l’édi- 
fice? Les deux sociétés refusant de communiquer 
clairement sur cet épisode, les rumeurs ne manquent 
pas de courir: des «désordres» seraient apparus 
dans cette construction. Dans un immeuble, un dé- 
sordre, c’est quelque chose de sérieux, qui menace 
son intégrité. 

Le néophyte pense aussitôt aux catacombes dont 
le quartier est truffé. Les fondations auraient-elles 
mal été ancrées ? Quand on sait que le calcul du bâti- 
ment a été confié au célébrissime cabinet britan- 
nique Ove Arup, cela peut étonner. Pour Jean Nou- 
vel, « aucun désordre n’est apparu , ce qu'il est facile 
de vérifier puisque si l'édifice, entièrement vitré, bou- 
geait, on verrait du verre cassé. Ce n'est pas le cas. Ce 
qui est réel, en revanche , c’est que le système informa- 
tique du parking souterrain fonctionne mal. Des ex- 
perts sont venus l’examiner. Us ont étendu leurs études 


à la structure où ils auraient décelé des micro-symp- 
tômes ». Pour l’architecte, il s'agit donc d’un « non- 
événement ». 

Au GAN, qui a relogé rue de Vaugirard les 150 sala- 
riés de Cartier-France, on se contente de répéter que 
• des travaux de consolidation de structures sont né- 
cessaires». Pourquoi? «Il est absurde de soutenir 
comme certains que l'immeuble s’est enfoncé de 60 
cm, mais il bouge. Les experts détermineront l'étendue 
des travaux à effectuer. » Les experts sont ceux du ca- 
binet français OTH qui ne serait sans doute pas fâ- 
ché de montrer que son grand rival, Ove Arup, n'est 
pas si fiable que cela. Ils sont en tout cas d'une abso- 
lue discrétion car * cette affaire se déroule dans un 
cadre judiciaire, à la demande d'un expert judi- 
ciaire». = 

Querelle de spécialistes ? Sollicitude d'ûn pàtrôrf 
qui aurait voulu éviter à ses employés les nuisances 
d’un chantier ? Conflit entre un propriétaire et son 
locataire ? On parle effectivement d'un « bras de 
fer » entre le GAN et le PDG de Cartier. Ce dernier 
estimerait son loyer, négocié au plus haut moment 
du boom immobilier, trop élevé. De fà à prouver que 
l’immeuble est mal construit- Le GAN refuse cf envi- 
sager cette hypothèse et Alain Dominique Perrin est 
en Asie, injoignable. 

Emmanuel de Roux 


Yoshio Taniguchi gagne le concours de rénovation du MoMA 


LE JAPONAIS Yoshio Taniguchi a 
été choisi comme architecte de la 
rénovation et de l'extension du Mu- 
sée d’art moderne de New York 
(MoMA), a annoncé, le 8 décembre, 
Sid R. Bass, président du jury. Cette 
annonce précédait de quelques 
jours l’inauguration du nouveau 
Getty Center, à Los Angeles, 
construit par l’architecte Richard 
Meier ( Le Monde daté 14-15 dé- 
cembre). Dans Pan et l’autre cas, la 
compétition architecturale aura été 
fortement médiatisée, participant 
de la concurrence culturelle qui op- 
pose la Côte est à la Côte ouest des 


Etats-Unis. A la différence des 
grands concours fiançais, elle s’ap- 
puie davantage sur une longue 
phase de présélection, qui vise à 
établir les conditions du meilleur 
accord possible entre la maîtrise 
d’ouvrage et le futur architecte. 

Yoshio Taniguchi. oé à Tokyo en 
1937, a notamment étudié à Har- 
vard avant de travailler dans 
F agence de Kenzo Tange, Q est l’au- 
teur de plusieurs musées au japon. 
Son architecture, fondée sur la géo- 
métrie, l’espace et la lumière, peut 
s’inscrire â cet égard dans la logique 
du style international : elle s’oppose 


à remploi de formes historiques ou 
symboliques. Taniguchi se trouve 
être contemporain de la conception 
même du premier MoMA, construit 
juste avant la guerre par Philip 
Goodwin et Edward Durefl Stone 
(1939). Le bâtiment avait fait déjà 
fait l'objet de plusieurs travaux 
d’agrandissement conduits par Phi- 
lip Johnson entre 1951 et 1964, et 
par César PeDi en 1984. Mais la nou- 
velle extension sera beaucoup plus 
considérable. 

Au cours du long processus de sé- 
lection, dix architectes avaient été 
retenus et s’étalent vu demander un 


projet Parmi ceux-ci, le Français 
Dominique Perrault, le Japonais 
Toyo Ito. F Américain Steven HoD, le 
Néerlandais Rem Koolhaas. Les dix 
projets avaient été exposés au Mo- 
MA en mai. Dois finalistes avaient 
été retenus: le tandem suisse 
Jacques Herzog et Piètre de Meu- 
ron ; Bernard Tschumi, né égale- 
ment en Suisse mais travaillant aux 
Etats-Unis et en France; enfin le 
lauréat Taniguchi qui, relativement 
peu célèbre, apparaissait, manifes- 
tement à tort, comme un outsider. 

Frédéric Edelmarm 
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Nouvel An en Or 


Chaque chanson vous permet de gegner le montre RTL, 
1800 Francs ou 10 000 Francs... 


Valérie PflYET 
11H00T3H00 




SORTIR 


PARIS 


Der Kirschgarten (La Cerisaie) 
d’Anton Tchékhov, mise en scène 
de Peter Zadek. 

Peter Zadek avait déjà monté La 
Cerisaie dans les années 60. La 
version qu’il présente aujourd’hui 
et qu’fl a lui-même traduite a été 
créée il y a un an à Vienne. Ecrite 
en 1904, cette pièce d’Anton 
Tchékhov décrit les affres d’une 
société en train de se défaire. Le 
metteur en scène berlinois tente 
de mettre en parallèle notre 
situation d’aujourd’hui avec celle 
du début du siècle. Avec Ange la 
Winkter dans le rôle de Lioubov. 
Maison de la culture. 1, boulevard 
Lénine, Bobigny. 20 heures, les 19 et 
20; 15 heures, le 21. TéL: 
01-41-60-72-72. De 60 F à 140 F. 
Spectacle en langue allemande. 

Les vendredi du court 
Le Cinéma des cinéastes va 
désormais proposer « Les 
vendredi du court » pour 
permettre à un auteur de courts 
métrages de rencontrer une fois 
par mois son public sous le 
parrainage d’un réalisateur 
confirmé. Le « parrain », Jacques 
Der ay, inaugure ces rencontres et 
présente Le Passager, de Dominic 
Bachy avec Dieudonné, Bonne 
pioche, de Frédéric Grariani, Théo 
tes là, de Julie Llpinski, et L'œil 
qui traîne, de Stéphane Brizé. 
Cinéma des cinéastes, 7, avenue de 
Clichy, Paris L* . M » Place-Clichy. 
20 h 30, le 19. TH. : 01-53-42-40-20. 
La Souris déglinguée 
Dix-huit ans d’existence et 
toujours la même volonté 
farouche de défendre la 
« jeunesse » à coups de guitares 
et de punk-reggae lyrique. 
Immuablement mené par Taï-Luc, 


GUIDE 


FILMS NOUVEAUX 


Demain ne meurt Jamais 
de Roger Spottiswoode (Grande-Bre- 
tagne. 1 h 55), avec Pierce Brosnan, Jo- 
nathan Pryce, Michelle Yeoh. 

Je ne vois pas ce qu'on me trouve 
de Christian Vincent (France. 1 h 35), 
- avec Jaçkte-Berroyeri-Karin-Vla^i, Tara 
Rômer. 

Maman, je m'occupe des méchants 
de Raja Gosnell (Etats-Unis, 1 h 42, 
avec Alex D. Unz, Haviland Morris. 
Méprise multiple 

de Kevin Smith (Etats-Unis, 1 h 55), 
avec Jason Lee, Ben Affledc. Joey Lau- 
ren Adams. 

Muriel fait le désespoir de ses parents 
de Philippe Faucon (France. 1 h 20), 
avec Catherine Klein, Dominique Per- 
rier, Marie Rrvière. 

Le Ninja de Beverly HBIs 
de Dennis Dugan (Etats-Unis, 1 h 30), 
avec Nicoiette Sheridan, Nathaniel 
Parker. 

Sauvez Wîlly 3, la poursuite 
de Sam Pllkbury (Etats-Unis. 1 h 25), 
avec Jason James Richter, August 
Schellenberg, Annie Corley. 

Le Septième Oel 

de Benoît Jacquot (France, 1 h 31), avec 
Sandrine Klberlain. Vincent Lindon, 
François Beriéand, Francine Bergé. 
Thérapie russe 

d'Eric Veniard (France, 53 mn), avec 
Eric Veniard. Miglen Mirtchev, Sidse 
Babette Knudsen. 


TROUVER SON FILM 


Tous les films Paris et régions sur le Mi- 
nitel. 3615-LEMONDE ou té!.: 08-36- 
68-03-78 (2.23 F/mn) 


ENTRÉE5 fMMÉDIATES 


Le Kiosque Théâtre : tes places du jour 
vendues à moitié prix (+ 16 F de 
commission par place). Place de la Ma- 
deleine et parvis de la gare Montpar- 
nasse. De 12 h 30 à 20 heures, du mardi 
au samedi ; de 12 h 30 à 16 heures, le 
dimanche. 

Orchestre philharmonique de Radio- 
France 

Chostakovitch : Concerto pour violon 
et orchestre n* 1. Hindemith : Musique 
de concert pour orchestre à cordes et 
cuivres. Janacek : Sinfonietta. Frank 
Peter Zimmermann (violon), Marek Ja- 
novwki (direction). 

Salle Pleyel, 252. rue du Faubourg- 
Saint-Honoré. Paris S*. M» Ternes. 
20 heures, le 19. TéL: 01-45-61-53-00. 
De 80 F i 190 F. 

Ensemble tntercomemporain 
Amirfchanian : Dutyfùll Ducks, Church 
Car. Rzewski: Corning Together. Atti- 
ra. Fefdmarv : The Turfan Fragments, 
création. Reich : Crty Üfe. David Ro- 
bertson (direction). 

Oté de la musique. 221, avenue Jean- 
Jaurès. Paris I?. HP Porte-de-Pantin. 
20 heures, le 19. Tél. : 01-44-84-44-84. 
De 100 F à 160F. 

Les Yeux noirs 

L'Européen, 3, rue BiOt, Paris 17*. M* 
Piace-de-Okhy. 20 h 30. te 19. Tél. : 01- 
43-87-97-13. De 100 F à 140 F. 
Marie-Paule 8eUe 

Théâtre de Dix-Heure % 36, boulevard 
de Clichy. Paris 7é*. M» Pigafle. 20 h 30, 
le 19. Tél. : 01-4606-10-17. 140 F. 

JUHette 

Sa//e Gaveau, 45. rue la Boétie, Paris 
8». M° Miromesnil. 20 h 30. le 19. Tél. : 
01-49-53-0507. De 110 F à 200 F. 

Dédale 


chanteur-auteur fasciné aussi par 
l’Asie, La Souris déglinguée fête à 
Paris la sortie de son nouvel 
album, Granadomok. 

La Boule noire, 120, boulevard 
Rochechouart, Paris 1& ■ Af Pigalle. 
20 h 30, les 19 et 20. Tél: 
01-42-23-15-15. 100 F. 

Hassan Tâbar & DjamChid 
Chemirani 

Installé en France depuis 1985, 
Hassan Tabar est né en lian. où 0 
s'est initié à la musique savante 
perse et à l’ait du santour, 
instrument aux origines lointaines 
dont on suppose qu’Q inspira la 
conception du cymbaium 
européen. Il est accompagné au 
tombak par Djamcbid Chemirani, 
considéré comme le maître 
incontesté de cette percussion. 
Centre Mondapo, 6 . rue Wurtz, 

Paris 35F. fvp Glacière. 20 h 30, 
le 19. Tél. : 01-45-S9-01-60. 60F 
et 90 F. 


ROUEN 


Cérémonies pour chaos 
Le ballet et orchestre 
du Théâtre des arts 
de Rouen/Opéra de Normandie 
présentent une création pour 
dix-buit danseurs, adapta rée 
de la pièce T Yoîlus et Cressida, 
de William Shakespeare. 

Ludwig van Beethoven : 
Symphonie m 7 en la majeur. Philip 
Glass : Quatuor à cordes n° 5. 
Bruno Ferrandis (direction 
musicale), Philip Lansdale 
(chorégraphie), Jean-Charles Clair 
(décors), Ddiko Horvath 
(costumes), Hervé Gary 
(lumières). 

Théâtre des arts. M, rue du 
Général-Leclerc, Rouen. 20 h 30. le 
19 ; 15 heures, le 21. Tél.: 
02-35-71-41-36. 50 F à 150 F. 


de Philippe Genty, mise en scène de 
l'auteur, avec Laurent Bariteau. Jona- 
than Chasseigne, Nathalie Decrette. 
Jréné Panizzi, Vendula Prager, Ro- 
dolphe Serres, Anatol Sternberg, Guil- 
laume Viry et Sophie Weiss. 

Théâtre de la Ville, 2. place du Châte- 
let. Paris*. M» Chéte/et 20 h 30. le 19. 

i. tntevemcnrarina 
avec le Théâtre national de Thaïlande. 
Les Abbesses (Théâtre de la Ville). 31, 
rue des Abbesses, Paris W. W Ab- 
besses . 20 h 30. te 19. Tél. : 01-42-7422- 
77. 95 F et 140 F. 

La Noce chez tes petits-bourgeois : 
GrandTeur et misèr» du IB* Rekh 
de Bertolt Brecht, mise en scène de Di- 
dier Bezace, avec Anne Baudoux Fa- 
bien Béhar, Maya Borker, Maurice 
Boyer. Gérald Cesbron, Daniel Dela- 
besse, Thierry Gîbault; Usa Schuster et 
Alexandre Aubry. 

Théâtre de fa Commune-Pandore. 2, 
rue Edouard-Poisson, 93 Aubervilliers 
20 h 30. le 19. Tél. : 01-43-34-67-67. De 
70 F à 130 F. 

Ajax-PhHoctète 

d'après Sophode, mise, en scène de 
Georges lavaudant, avec Philippe Mo- 
rier-Genoud et Patrick Pineau. 

Théâtre national de l’Odéon (petite 
salle), 1. place PauKIaudel. Paris 6. 
M° Odéon. TS heures, te 19. Tél. : 01-44- 
41-3636. De SO F à 70 F. 

Les Bonnes 

de Jean Genet, mise en scène de Phi- 
lippe Adrien, avec Catherine Hiegef, 
Dominique Constanza et Muriel 
Mayette. 

Comédie-Française , salle Richelieu, 2, 
rue de Richelieu, Paris 1<*. M° Palais- 
Royal. 20 h 30, le 19 ; 14 heures, fe 20. 
Tél. : 01-44-58-15-15. De 30 Fi IBS F. 


RÉSERVATIONS 


Et soudain, des nuits d'éveil 
d’Hélène Cixous, mise en scène 
d'Ariane Mnouchkine, avec la troupe 
du Théâtre du Soleil. 

Cartoucherie- Théâtre du Soleil, route 
du Champ-de-Manceuvres, Paris 12*. 
M* Château -de-Vincennes, puis na- 
vette Cartoucherie ou bus 112. A partir 
du 26 décembre. 19 heures, du mardi 
au samedi; 13 heures, dimanche. Tél.: 
01-43-74-24-08. 170 F et ISO F. 

Flamenco 

Carmen Linares (chanteuse). Eduardo 
5 erra no El GOito (danseur) dans un 
spectacle intitulé Rakes gitan as. 
Châtelet. 1. place du Châtelet. Paris 1*. 
IVh Châtelet Du 23 au 31 décembre. 
Tél. : 01-40-2628-40. De 50 F à 210F. 

Arthur H 

Café de ta danse. S. passage Loub-Phi- 
lippe, Paris 11’. M° Bastille. Du 23 au 
27 décembre. Tél. : 01-49-87-53-53. 
120 F. 


DERNIERS JOURS 


28 décembre: 

Tbkastu Naraha (lauréat du prix bout- 
defle 1995) 

Musée Bourde Ile, 7 s, rue Antoine- 
Bourdelle, Paris 15 *. M* Mantpar- 
nasse-Bienvenûe. Tél. : 01-49-54-73-73. 
De 10 heures' à 17 h 40. Fermé lundi et 
fêtes. 27 F. 

31 décembre : 

Philippe Soupault 

Bibliothèque nationale de France, ga- 
lerie Colbert 2, rue Vtvienne. 6. me 
des Petits-Champs Paris 2 e . M» «pur». 
Tél. : 01-47-03-81-10. De 12 heures i 
18 heures. Fermé dimanche et fêtes. 
Entrée libre. 
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Au Journal officiel du dimanche 


• Déportation : un arreté por 


«mort en déportation» sur (tes 


Au Journal officiel daté lundi 15- 
mardi.16 décembre sont pnhSés : 

•Théâtre : un décret modifica- 
tif relatif à l’Ecole nationale supé- 
rieure des arts et techniques du 
théâtre. 

• Education nationale: un dé- 


un décret fixant k taux 


• ADEME: un décret portant 





• CDBF : un arrêt de la Cour de 
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- Bomeam. Londres. 

Àmrie HEYNARD 
et Patrick BABIN 

sne hem» (Tanixiûoer te nûssance de 
q/maitlM , 
le 16 décembre >$97. 


Marc a Marianne LEMARIGNZER, 
Léa et Jo seph , 

sort heureux d’annoncer to naissance de 

Gaspard, 

le 28 octobre 1997, iParis. 


LoôsBASTlEN 

est né le 25 nov emb re 1997, âSahn-Qoed 
{ Hauts-de-Seine). pour le grand bonheur 
(te ses parents, 

Emmanuel et Soraya, 
de ses grands-parents et arrière-grands- 
parents. 


- Catherine, Marianne, Jean 
etRançois, 

pxpritt^ rim , rw-ûai ta Manon. 
soriahentà . 

Hélène et Claude 

un baaannivereairc de mariage. 


anom chef du service mtéiieur et 


(Le. Monde du 17 décembre). 


— Le président de l'université Paris- 
VU -Denis Diderot, 
ScscnfflègpesctamU. 

ont la bis grande tristose de Caire paît du 
décès de 

François CHARPIN, 

professeur. 

survenu le 16 déc embre 1997. 

Us s'associent à te peine de sa famille. 


— Tons les membres et les émriiams de 
rUFR srienccs des textes et documents 
(nmvezsité Paris-VH), où le 

professeur François CHARPIN 

exerçai, s'associent au deuil de sa fa- 
mine, de ses collègues et de ses âèves. 


- M. Mkfael Estocq-Lion, 
ses enfants et petits-enfants, 
oui la tristesse de faire pan du décès 
brutal de 

M. Mtebd ESTOCQ, 
survenu le 16 déce mb re 1997. 

L'Eucharistie an» lieu en la basilique 
Notre-Dame de Liesse (Aisne), à 14h 30. 
le samedi 20 décembre. 

Ni fleurs ni cou ro n n es . 

Cet avis dent ben dei fidre-parL 

02820 Aidâgny-en-Laoanms. 


- L’Association des professeurs de 
première supérieure et de lettres supé- 
rieures (APPLS) 

a te grande tristesse d'annoncer le décès 
de sûo snrâame présidente, 

M* Marie-Claire FIGEAC, 


au lycée 

Ses obsèques seront cûâirées vendredi 
19 décembre 1997, à 15 bernes, en l'église 
SointnAlbert-le-Grand, 122, rue de la Gla- 
cière, Paris- L3\ 


Vous pouvez 
nous transmettre 
vos annonces la veîDe 
pour le lendemain 
jusqu’à 16 h 30 



- Gisèle HombosieL 
ses et petits-enfants, 
otd 1a profonde douleur de faire part du 
décès de 

Ivan BORNBOSTEL, 

<81 Honoré BOSTEL. 

Une messe à son intention sera dite le 
7 janvier 1998. à 17 hraues, en la chapelle 
de la Saisie-Vierge de l'église Samt-Sul- 
pice. 

38, roc des Cé venues, 

75015 R». 


- Mf* Kene Naudel, 
son épouse, 

M" Gérard Nandet, 
sa belle- sœur. 

Ses amis. 

ont la très grande douleur de frire pan du 
décès de 

ML Pierre NAUDET, 
avocat honoraire à la Cour de Paris, 
ancien député. 

chev alier de la Légion d'honneur, 
surveon le 17 décembre 1997. dans sa 

yiJttntfe-ptinri^me année. 

D a rejoint son fils, 

Pferre-Fnuik NAUDET, 

décédé acridetnrilement le 16 avril 1994. 

La cérémonie rcü pense sera cflâwée 
le lundi 22 d ém 1 * »» - , à 11 heures, i Paris, 
en l'église Saint-Phflippe-du-Roule, sui- 
vie de l'inhumation dans le caveau de fa- 
mille. au cimetière du Père-Lachaise. 

45. avenue de Friedland. 

75008 Paris. 


- Tanssnt 33148-Paris. 

Patrick Krier. 

Francine Bardet, Clarenson Périer, 
Pascal Bardet, 

Rémy Bardet, 

RajAaNe Toumayie. 

Marie-Sol et Laurent Bigot, 

Abce et Nicolas, 

Roland Bardet. 

Mario 1+) et Rançmse Gauben 
et leurs enfants, 

André et JaqueJine Durebon 
et leurs enfants, 

Olivier et Denise Minaid 
et Iran enfants, 

Jean-Pierre et Janine Schwartz 
et lents enfants, 

font pan avec tristesse, du décès, 
le 6 décembre 1997, de 

Marie-Madeleine FÉRIER, 

née SABINE. 

Elfe rejoint le 

docteur Edouard FÉRIER, ' 

décédé le 12 déirémtàe I996T' fc ' 

Cet avis tient lien de terre-part- 


- Sa famille et ses proches 
ont te grande tristesse de faire paît do 
décès de 

Anne-Marie ROUGEMONT, 
survenu le 17 décembre 1997. 

La cérémonie religieuse sera câébiée 
le lundi 22 décembre, à 9 heures, en 
l'église Notre-Dame-du-Lys. 7, me Blo- 
mer. Paris- 15*. 


CARNET DU MONDE 

Fax:01-42-17-21-36 

Téléphone : 

01-42-17-39-80 

01-42-17-3842 

0142-17-29-96 


Retrouvez 
nos offres 
d’emploi 


3615 LEMONDE 


Emile « Riia Moatti 
et Traira enfants. 

Georges-Alain Moatti 

et ses enfants. 

La famille Saurel, 

La famille Moatti de MÜiana. 
ont la douleur de faire pan du décès de 

Louise SAUREL. 

née MOATTI, 

survenu le 18 décembre 1997. dans sa 
soisante-troirième année. 

Les obsèques auront heu le vendredi 
19 décembre, à 16 heures, au cimetière du 
Montparnasse. 3, boulevard Edgard- 
Qmnet, Paris- 14*. 

27, me Boulaxd, 

75014 Paris. 


- Les associés, l’équipe Industrie et 
tons les collaborateurs cTOrgsconsefl 
ont la tristesse d’annoncer le décès brutal, 
survenu te 14 décembre 1997, à l'Sge de 
trente-bon ans, de 

VOThanhToan, 

leur collègue et and, et partagent te cha- 
grin de n famille. 

Les obsèques auront lieu le mardi 
23 décembre, à 15 b 15. an crématorium 
de rOmte-des-Moineaux. rue Cap-Hona, 
aux lHis (Essonne;. 

64, nie do Ranetogh. 

750J6 Puis. 


- D y n quatorze ans. te 20 décembre 
1983. disparaissaii 


Une pensée de 
Son épouse. 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants. 


Chute ZA1DUNB 

présente ses œuvres récentes dans la gale- 
rie virtuelle. Site Internet HlTW/ARTS 
COM.rTBS.FR. 


COMMUNIQUÉ SUITE AU DÉCÈS DE 
M- Georges MARCHAIS. 

survenu k 16 novembre 1997. 

De nombreuses personnes, amis ou ca- 
marades m’ont fui part de leur désir 
d'adresser un don on le résultat d’une col- 
lecte. 

Je remercie d'avance toutes celles et 
tous ceuJLqni envisagent de faire un geste 
et tes prie d'adresser leurs dons à l'hôpital 
Lariboisière, 2, rue Ambroise- F^ré. 75475 
Paris Cedex 10. eu indiquant sur un cour- 
rier joint au chèque que la somme doit 
être affectée eu totalité an service de car- 
diologie de cet établissement. 

Avec mes respectueuses salutations. 

M" Liliane MARCHAIS. 


L’INAJLCO (LANGUES’O) 
propose cours du soir en arabe 
vietnamien. rnaae, chinois. 
Modules 4Q heures (2x2 heures hebdo) 
à partir de fin janvier 1998. 
Contacter Formation continue 
01-49-26-42-31/59/81. 


Fûtes de NoH et de l’Epiphanie. 
Traditions arméniennes, 
grecques et chypriotes. 

Du 20 décembre 1997 an 10 janvier 
1998, tous les jours, sauf dimanche, i par- 
tir de 15 heures au CREA, 9. nie Cadet, 
75009 Paris. Points forts, les samedis 
27 décembre 1997, 3 janvier et 10 jan- 
vier 1998. 

ftxir tous rensrignei n enis M-43-46-85-58. 


- OnsBume Damba a soutenu sa thèse 
de doctorat d'Eiai en droit le 15 décembre 
1997, à la faculté de droit de Paris- Sainl- 
Maur. Il a obtenu la mention « Très Hono- 
rable • avec tes fHi cita lions dn jury. 

Sujet: «Les contrais économiques 
internationaux et 1a souveraineté des 
Etats : le cas des pays en vole de déve- 
loppement». 

Membres Ai jury : M. J.-F. Prévost, (S- 
rectrair de thèse, professeur à Rn»-V, 
M. Hervé Cassan. professeur à Paris-V. 
M“ Marie-France Chrisiopbe-T chakalofT, 
professeur à Pari s- V, M-Tlfixmlt Flory. 
professeur i Ruis-Sanu-Maur, M. Claude 
Leclerq, professeur à Paris-Smcl-Maiit 


ic TlïonOc sur Internet 
http://www.lemonde.fr 


Découvrez gratuitement 

les Dossiers dn Mondera 
Ligne lie procès Papou, le 
Festival d’automne...), 
participez à nos forums 
(La République et ses 
immigrés...» recherchez 
une offre d'emploi ou un 
livre. Consultez le 
supplément nmlttmédia 

et ses archives depuis 
18 mais. 


en ligne 


Dès 17 heures (heure 
française), retrouvez le 
journal complet du jour 
ains i que les six dernières 
éditions. Les articles de 
Une. les ouvertures de 
séquence (International, 
fiance. Culture....) et le 
sommaire de tous les 
articles sont gratuits. Le 
reste du journal est vendu 
5 F par numéro. 


Pour acheter le journal, vous devrez télécharger un logiciel de paiement 
sécurisé (Klebox) et ouvrir un compte alimenté par wrtre carie bancaire. 


■ -SNr* 
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■ Cette année, le Fonds national 
juif israélien a offert des arbres de 
Noël à la ville de Bethléem, et 
l'archevêque de Djakarta a 
demandé aux catholiques 
indonésiens de modérer leurs 
agapes, afin de respecter le début 
du ramadan. 

■ En Californie, les membres de la 
Barbie Liberation Organization 
(BLO) achètent des poupées qui 
parient, les emportent dans leur 
laboratoire, intervertissent leurs 
voix, puis les replacent sur les 
rayonnages. Barbie, la fille, 
ordonne sur un ton de baroudeur 
la destruction d'un tank à l'arme 
lourde, et Big |im. le garçon, lance 
en minaudant des invitations pour 
une boum. La BLO combat le 

« politicalty cornet ». 

MA Marseille, les techniciens. du 
laboratoire de la répression des 
fraudes qui éprouvent la 
résistance des jouets, font tomber, 
d'une hauteur non précisée, des 
poids de plomb sur des hochets. 

■ Fidel Castro vient de déclarer le 
25 décembre 1997 jour férié. 
Jusqu’en 1969, le régime célébrait 
Noël en décembre ; depuis, « pour 
des raisons economiques », (es 
Cubains chômaient Noël en juillet 

■ Les magasins rïarrods de 
Londres, propriété de 
Mohammed Ai Fayed. ont dressé, 
à l'uccasion des fêtes, un autel 
avec (es photus de Diana et de 
Dodi, des cierges, des fleurs.. Et 
un kiosque pour les offrandes. 

■ Maigre ses appels à la prudence, 
la police italienne saisit au cours 
des réjouissances de fin d’année, 
des tonnes d'engins 
pyrotechniques. L’an dernier, huit 
cent trente -trois personnes ont été 
blessées, donc cinquante' neuf 
gravement, par f explosion de 
pétards artisanaux. A Naples, pour 
la plupart. 

■ La pûücé a interpellé, jeudi 
Il décembre dans les rues de 
VîntùniUe, un jeune toxicomane, 
sans famille et sans emploi, qui 
portait dans ses bras un arbre de 
Noël avec ses boules et ses 
guirlandes. •• Je n ‘en ai jamais eu », 
a expliqué le voleur aux policiers 
émus, qui se sont cotisés pour lui 
offrir un sapin. 

■ Poui ne pas rester seul. Tony 
Grant, retraite anglais, a demandé 
l'autorisation de passer la nuit de 
la Nativité dans une cellule de la 
prison de Nüttmghamshire, après 
avoir partagé le repas des 
prisonniers. 

■ Le Perc Noël du centre 
commercial de Victoria, en 
Colombie- Britannique, avait dit en 
agitant son doigt sous le nez d’une 
petite tille qui l'avait frappé à 
l'aine, avant de lui arracher ses 
lunettes et de lui tirer la barbe ; 

« C’est ov> vilain. » Trahi par l’un 
de ses aides, il a été licencié 
sur-le-champ par la direction de 
l'entreprise. - Il y a quelque chose 
de lerribu-.r.uit/aux dans le 
monde a soupiré fe vieil homme. 

Chnstiun Colombanl 


Un portrait au vitriol de la « première dame » d'Israël 

Dans une enquête incisive, le « Yedioth Aharonot », le plus grand quotidien populaire du pays, dépeint 
l'épouse du premier ministre comme une « harpie capricieuse, jalouse, intéressée et arrogante » 


* VOUS AVEZ franchi toutes les 
bornes de la décence et de la mé- 
chanceté', ma femme et moi avons 
décidé d'annuler immédiatement 
notre abonnement à votre journal. » 
Furieux, le premier ministre d'Is- 
raël. Furieux contre la presse en 
général qui ne l’épargne guère de- 
puis dix-huit mois qu'il est au pou- 
voir, mais furieux d’abord contre le 
Yedioth Aharonot, premier quoti- 
dien populaire du pays, premier 
journal à consacrer neuf pages en- 
tières d’une enquête incisive, cré- 
dible et ô combien vitriolîque à la 
« première dame » d’Israël, Sarah 
Netanyahou. 

Troisième épouse du plus jeune 
premier ministre de l'histoire du 
sionisme - quarante-neuf ans-, 
elle-même divorcée d'un certain 
Doron Neubeiger avec lequel elle 


DANS LA PRESSE 

FRANCE INTER 

Pierre Le Marc 

■ Il n’y aura pas - comme on pou- 
vait le penser - de référendum sur 
le code de la nationalité. Pour qu’il 
puisse avoir lieu, il aurait fallu qu’à 
défaut du premier ministre, l’As- 
semblée et le Sénat le proposent 
conjointement au président de (a 
République et, deuxième condi- 
tion, que ce thème entre bien dans 
le champ de l’article 11 de la 
Constitution. Or, le vote des dépu- 
tés de la majorité qui ont, cette 
nuh. rejeté l'initiative de la droite 
sénatoriale, a souligné le désac- 
cord fondamental des deux 
chambres sur ce point Et. bien que 


négocie depuis six mois par avo- 
cats interposés pour empêcher la 
publication d’un livre racontant 
par le menu ses anciennes frasques 
conjugales, Sarah Ben-Artzi-Neta- 
nyahou, trente-neuf ans, apparaît 
dans le Yedioth comme une véri- 
table harpie, « capricieuse, jalouse, 
intéressée, arrogante et psychologi- 
quement instable ». 

C'est la nurse juive sud-africaine 
des deux jeunes enfants du 
« couple royal » - appellation jour- 
nalistique consacrée en Israël - qui 
est un jour congédiée dans l’heure 
et * jetée à la rue* parce que la 
soupe des petits est brûlante. C'est 
la terme. Rachel Yaakov, domes- 
tique en chef de la résidence offi- 
cielle des premiers ministres d'Is- 
raël - à soixante ans, elle en a servi 
quatre - qui démissionne avant la 


les sénateurs de l’UDF et du RPR 
aient longuement argumenté, hier, 
sur la constitutionnalité d’on réfé- 
rendum concernant le code de (a 
nationalité et sur leurs pouvoirs 
d’appréciation en matière consti- 
tutionnelle. Os n’ont sans doute 
convaincu qu’eux-raèmes. 

L’HUMANITÉ 

Otaries Sitvestre 

■ Rien ne peut justifier que l’on 
s'accoutume à un chômage frap- 
pant, selon les évaluations, 3 à 
5 millions de personnes. Cédric. le 
jeune homme avec lequel s’achève 
le film tourné par Bertrand Taver- 
nier dans une cité de Montreuil, 
dit : « l’ai maintenant un métier, 
sans cela je ne pourrais plus vivre. » 
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retraite parce que Sarah l’a « insul- 
tée et physiquement menacée » 
pour des chaussures mal cirées. Ce 
sont les gardes du corps officiels 
du premier ministre qui sont invi- 
tés par la dame à goûter une bou- 
teille de vin offerte au couple 
« pour vérifier qu ‘il n'est pas empoi- 
sonné». C’est Benyamin Netanya- 
hou lui-même qui est un jour me- 
nacé devant témoins par son 
épouse d'un «scandale public im- 
médiat » parce qu’une chanteuse 


C’est en effet ainsi que tient de- 
bout une communauté humaine, 
c’est ainsi qu’on apporte sa pierre 
à l’édifice commun, au lieu de (a je- 
ter sur un chauffeur de bus. 

THE NEW YORK TIMES 
■ L’Union européenne a commis 
une erreur cette semaine en reje- 
tant la demande d’adhésion de 
vfeOtf date de la Turquie pour des 
raisons mal déguisées de préjugé 
ethnique et religieux. Les Turcs 
éprouvent à juste titre de la colère 
à propos d’une décision qui tient 
autant à l’antagonisme historique 
des Grecs, au refus allemand des 
immigrants turcs et à une vision 
étriquée de l’Europe qu’aux pro- 
blèmes réels, mais solubles, de la 


en vogue s’est un peu trop « frottée 
contre lui » dans un studio de télé- 
vision. 

C’est_ une interminable litanie 
d'abus de toutes sortes, que le Ye- 
dioth. aussitôt relayé avec gour- 
mandise par toute la presse écrite 
et télévisuelle locale, a répertorié 
dans ses éditions du week-end der- 
nier. Diffamation ? Chacun a noté 
que si Benyamin Netanyahou a 
plusieurs fois utilisé le terme, û n’a 
pas déposé plainte devant la jus- 
tice. Il est vrai que dûment « sour- 
cée» et, pour tout dire, largement 
crédible aux yeux de l'opinion pu- 
blique israélienne, la très mé- 
chante investigation d’un journal 
pourtant réputé proche de la 
droite populiste sur l'échiquier po- 
litique national, est nettement per- 
çue, dixit le prestigieux Haaretz, 


Turquie en matière de droits de 
l’homme. La réponse d’Ankara a 
été de tourner ses espoirs et son 
attention vers Washington. Le pré- 
sident Bill Clinton devrait faite bon 
accueil à cette démarche lors de sa 
rencontre, vendredi 19 décembre, 
avec le premier ministre turc, Me- 
sut Yïimaz. Mais M. Clinton doit 
rappeler à M. YQmaz que faire par- 
tie du monde occidental implique 
aussi d’bonorer les valeurs occi- 
dentales. Dans le cas de la Turquie, 
cela signifie limiter le rôle des mili- 
taires dans la vie politique, respec- 
ter les droits de la minorité kurde 
et mettre fin à l’emprisonnement, 
pour délit politique ou d’expres- 
sion. de parlementaires, journa- 
listes. artistes et amples citoyens. 


fileroom.aa.uic.edu/ffleroom.html 

Un artiste plasticien espagnol a créé un site consacré à la censure à travers les âges 


« Y A-T-IL JAMAIS EU un mo- 
ment ou un lieu dans l'histoire où 
la censure n'ait pas existé (— ), un 
groupe d’êtres humains capables 
de survivre sans censure ?» Telle 
est la question que l'artiste espa- 
gnol Antonio Muntadas pose aux 
visiteurs de son site Web «The 
FDe Room », la salle des dossiers. 
Avant d’être sur Internet The FOe 
Room était une installation expo- 
sée dans une ancienne biblio- 
thèque de Chicago. Au milieu 
d’une pièce faiblement éclairée, 
des ordinateurs proposaient au 
public une base de données illus- 
trée, consacrée à la censure à tra- 
vers les âges. Muntadas avait sé- 
lectionné 400 cas. classés par date, 
par lieu, par thème et par média. 

On trouvait côte à côte les 
« unes » interdites de L'Humanité 
et du Libération d'Emmanuel 
d’Astfer de la Vigerie au lende- 
main de la manifestation au mé- 
tro Charonne en février 1962. les 
pièces d’Aristophane déprogram- 
mées à Athènes en 1967 pour 
cause d’obscénité et de pacifisme, 
ou les Versets sataniques de Sal- 
man Rushdie, le choix, bien sûr. 
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est subjectif. Muntadas se dit éloi- 
gné de tous les extrémismes, mais 
son cœur est clairement à gauche. 
Transposée sur le Web. The File 
Room a conservé ses 400 dossiers, 
mais eîie a acquis une dimension 
nouvelle en accueillant les contri- 
butions d'internautes du monde 




entier. Elle héberge désormais des 
centaines de témoignages bruts 
sur des cas de censure, qui vont 
du tragique au dérisoire. Une ci- 
néaste vitupère contre le complot 
mondial qui l’a menée en hôpital 
psychiatrique. Un dessinateur 
d' India na polis raconte qu’D a dû 


passer 850 coups de téléphone 
avant que les journaux ne re- 
prennent la publication de sa 
bande dessinée Le Monde mysté- 
rieux du cerveau de Ronald Rea- 
gan. 

La France n’est pas épargnée : 
un artiste proteste contre la mai- 
rie de Carpentras qui, en 1995, a 
refusé de le laisser installer dans 
une chapelle une remorqué de ca- 
mion, accessoire indispensable dé 
son exposition photo. Dans un re- 
gistre plus grave, un message 
anonyme raconte comment en 
1996, les autorités de Singapour 
ont empêché la circulation d’une 
cassette vidéo expliquant le pro- 
gramme d’un parti d'opposition. 
Un autre émane d’une fondation 
russe qui voulait expédier à 
l'étranger son rapport sur la 
contamination de la péninsule de 
Kola par les épaves de sous-ma- 
rins nucléaires. Les 1500 exem- 
plaires du rapport ne sont pas al- 
lés plus loin que tes bureaux de La 
douane de Saint-Petersbourg. 

Philippe Moreau 

et Benoit Van Overstraeten 


« comme le légitime revers d'une 
personnalisation à outrance et sans 
précédent en Israël, du pouvoir pri- 
mo-ministériel ». 

De fait, ri M. Netanyahou hit, en 
juin 1996, le premier chef de gou- 
vernement israélien à être élu au 
suffrage universel, il fut aussi le 
premier à mêler directement sa fa- 
mille, sa femme et ses enfants, à 
une campagne électorale * û 
l'américaine » qui est allée jusqu’à 
l’aveu, en direct à la télévision, 
d’une « regrettable infidélité pas- 
sée» à sa bouillante et présente 
épouse— Pour répondre à l’accusa- 
tion de « mésutilisation défends 
publics » liée au fait que Sarah Ne- 
tanyahou conserverait « par devers 
elle des cadeaux officiels de digni- 
taires étrangers» et dispose, près 
de son époux à la présidence du 
conseil, « d'un vaste bureau et de 
trois fonctionnaires à plein temps 
pour son service exclusif », des voix 
s’élèvent pour réclamer le vote 
d’une première loi de cadrage des 
fonctions précises de la * première 
dame d’Israël ». 

En attendant. « le triste tableau 
de complet isolement social, d’explo- 
sions de rage, de mensonges publics, 
de jalousie maladive et d’exigences 
royales » dressé par le Yedioth, écri- 
vait lundi Haaretz, « est plutôt pa- 
thétique». Pourtant, concluait le 
prestigieux journal en réponse à 
tous ceux qui se posent la question 
en Israël, «on est encore loin de 
pouvoir expliquer les défaillances 
personnelles de Benyamin Netanya- 
hou par l’attitude de sa femme.- » 

Patrice Claude 


SUR LA TOILE 

SPECTACLES 

■ La société VF Communications 
a ouvert un nouveau site Web 
baptisé Actualinfo, proposant une 
sélection de dépêches AFP d’ac- 
tualité générale, classées par caté- 
gories et mises à jour quotidienne- 
ment. ainsi qu’une rubrique 
CityNews, consacrée aux spec- 
tacles, concerts, 'expositions et 
événements sportifs parisiens. 
wwwxLctualinfoxom 

PIRATES ARRÊTÉS 

■ Suite à une enquête menée par 
le Sefti (Service d’enquêtes sur les 
fraudes aux technologies de l’in- 
formation), cinq personnes soup- 
çonnées de vendre sur Internet des 
jeux électroniques et des logiciels 
de bureautique piratés ont été in- 
terpellées à Paris, et déférées au 
parquet, jeudi 13 décembre. Le 
préjudice pour les éditeurs est esti- 
mé à plusieurs millions de francs. - 
(AFP) 

ÉTATS-UNIS 

■ Selon deux enquêtes distinctes 
menées par les instituts Intelii- 
Quest Information Group et Zona 
Research, les Etats-Unis comptent 
en décembre 1997 plus de 40 mil- 
lions d’internautes, dont 47 % de 
femmes. - (AP) 
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LA TÉLÉVISION enfile parfois 
des perles, de vraies pertes, sans le 
faire exprès. Jeudi soir, par 
exemple, le journal de 20 heures 
de TF 1 comprenait trois repor- 
tages qui ne présentaient, à pre- 
mière vue, aucun rapport entre 
eux. Le premier illustrait les tra- 
vaux en cours pour la restauration 
de la cathédrale de Rodez; le 
deuxieme témoignait de l’insalu- 
brité qui affecte, à Paris, certains 
établissements universitaires; le 
troisième montrait comment, à 
Chàtellerjult, les rescapés des 
camps de Ja mort vont â la ren- 
contre des lycéens pour leur trans- 
mettre la mémoire de riodidble. 
Entre ces trois séquences, faites 
d’images et de témoignages, il 
existait pourtant un lien. Un tien 
invisible, ténu, mais bien réel 
Que disaient fes tailleurs de 
pierres à l'œuvre sur le chantier de 
Notre-Dame de Rodez? Un ap- 
prenti racontait comment la pierre 
brute prend forme et âme sous le 


burin : * Quand la pierre arrive, 
c'est un bloc carré. Quand on la tra- 
vaille. an la fait vivre. » Un compa- 
gnon révélait l’un des secrets de 
son art: «* R faut changer chaque 
pierre usée axant qu'elle ne perde 
son message : il faut la reprendre 
pour pouwir perpétuer son message 
à l’identique. C’est important parce 
que nous sommes les traits d’union 
entre le passé, le présent et le fijtur. » 
Pour être un bon reconstructeur 
de cathédrale, 3 faut donc être ca- 
pable de lire tes messages qui se 
cachent derrière les images de 
pierre. 

Mais une société qui loge ses 
universités dans des cavernes res- 
tera-t-elle capable, demain, de re- 
bâtir des cathédrales ? On se posait 
la question, au vu du deuxième re- 
portage, consacré à l’Institut de 
psychologie de PUrïs-V, en décou- 
vrant que l’administration de 
l'éducation nationale tolère que 
des enseignants et des étudiants 
soient obligés, foute de locaux dé- 


cents, de travailler dans des caves 
humides, aveugles, au milieu des 
conduites d'égout le long de gale- 
ries jalonnées de produits inflam- 
mables et de paquets de mort-aux- 
rats. Four reconstruire en hauteur, 
il vaut mieux sortir des cata- 
combes. 

Cest ce que disaient en d’autres 
termes, les quelques rescapés 
d’Auschwitz, de Buchenwald et 
d'ailleurs qui essayaient de ré- 
pondre, dans le troisième repor- 
tage. aux questions des lycéens de 
ChâteUerauit en quête de sens. 
Four être un bon rebâtisseur d’hu- 
manité, 3 fout savoir décrypter les 
messages de la mémoire mais 
connaître aussi leurs limites. 

Cest bien pour cela que les 
grandes cathédrales sont restées 
inachevées de propos délibéré: 
pour indiquer cette vérité que l'ac- 
complissement de toute entreprise 
marque toujours l’arrivée à un 
point d’où commence une autre 
œuvre. 
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FILMS DE LA SOIRÉE 


Dé Philip Leacodc (Ciande-Brefagne, 

' 1952, N, vax, 95 min). CMÛiiéH 

2030 Mon gosse de père ■ 

De jea n de limur (France, 1930. N_ 
OSmJnX OnéCnéa 


2Qi50 Lime nnae ■ 

De John Bajfêy (Etats-Urns, 1994, 


De John Baüey 

100 min). 

2130 Râla Mante 
De Bany Levin 
130 min). 


De Bany Levinson (Etats-Unhcl 988, 
130 min). CMÛnén» 


GUIDE TÉLÉVISION 


MAGAZINES 


1830 et 19.10 NnUe part affleura, caoah- 
1930 Les Dossiers de rtBsttJHï. 

Un siècle tfimmigrattan en France 

P/3J. Etranges étrangers. Histoire 
2030 Ttanps présent 

Des yeux au bout de b laisse. TV 5 

20^5 Court toujours. Ane 

2050 Mister Biz. 

lesseoetsdesrtussites97. M6 

2035 Thalassa. 

Tempête dans un studio. France 3 
2130 De l'actualité à l'Histoire. 

1997, avec Oaire Otazal, Pascal 


3335 1 love Dollars, paj. 


Debnnoy, Jean-NoS Jeanneney, 

Jean Lacouture. Histoire 


SPORTS EN DIRECT 


Jean Laoouture. Histoire 

2230 Faut pas rêveL Escapade en Corse. 
USA : Le plus petit opéra du monde. 
Qirse : le colporteur. Suisse : Le Jeu du 
frelon. France 3 

2235 Bouillon de culture. 

L’Egypte au Louvre. 

Irtvras • pierre Rosenberg : Robert 
Sdé ; Jean Ybyotte ; Christiane Zlegter ; 
AlabiZMe. France 2 

» « Sans aucun doute. 

invité : Patrick Dupond. TF 1 

23.10 Carré noir. Paul Gauguin, 

un goOt barbare. RTBF1 

2335 Les Dossiers dePMstdre. 

Les étoiles volantes. Femmes d'hier. 

Les sonAres de la nuit 
Le temps des records. 

Femmes d’aujourtfhuL France 3 


1 330 SkL Coupe du monde. 
Descente messieurs. 


23.15 La Légende du Bolchoi. 

BafleL Parts Première 


MUSIQUE 


DOCUMENTAIRES 


1&2D Jazz CoOectkML B.B. IGng. 

Rock Mettre Sues. Planète 

1830 Le Monde des animaux. 

Les Sanctuaires sauvages: 

Yeflowsrone. La Cbiqulème 

1930 Histoires de la met 

[W13J. Les insulaires. Planète 

1945 La Sdeuce en questions. Planète 


19.10 Ecoute le monde. 

Lokua Kartza. Parts Pre mi è re 

1935 Brahms. Symphonie rf l Muzzl( 

2130 fteDimff an Maxwell Café 97. 

MUzdk 

2230 Camerata lysy à Casteigandolfo. 

France Supervision 

2235 Rythmsofthe World, 

Montreux 89. MnzzSc 

2350 Macbeth. Mise en scène 

de Grattant Vfcfc. France Supervision 


FILMS DU JOUR 


13.15 âemlmsIB ' 

De Joe Dante (Etats-Unis, 1984, 
ua, 105 min). Oné Cinémas • 

1345 Quand la ftaime s’ai mêle ■ 

De Yves ABégret (France, 1957, 

N, 85 min). OnéOnéfll 

1 5.1 0 Mon foué de p&e I - 

Dejean de Limot (France, 1930. •. 

M, 85 min). .. . C3ne£Inéfii 

1 635 The Seorec of COtwictJafa ■ 

De Mktael Gordwi (Etats-Ot*, 1951. ■ ■. 
FL, va, 85 min). . CJnèGnéW 


1830 Ce cher dispaniBB 

De Tony Richardson (Etats-Unis, 1985, 
N., xux, 120 min). ■ Oné CSnéfli 

2330 la Befle vexte ■ 

De Coline Serrent (France, 

• 1996,89 mm). Canal r- 


2330 Appotntmesthl Loqdon B . 

De PhiTip Leaùsck (Crépite- Bretaone, . 
1952, N., va, 108min). OnèOnéra 


2335 Bagdad Café ■■ 

... De PerôfAdk» Allemagne, '• 
•1987,90min). Oné Cinémas 


GUIDE TÉLÉVISION 


\ 030 Spécial procès Papoa invités: 

■ Dominkme Borne,' Soptne Emet, 

ShmueiTrlgana • Htt 


MAGAZINES 


1330 De l’actualité à FHistoire. 
L’indépendance de la Justice. 

La pilule contraceptive. Histoire 

1340 Les Grandes Enigmes ' . 

de la science. Les Nouveaux Vpyages 
dans le passé. France! 

1435 Défis. Albert Frère: 

du corsaire au baron. JCTBF 1 


14.15 Fax culture. Sapho: 

les épices de la chanson. 


les épices de la chanson. TV S 

1330 le Magazine de FHistoire. im*és ; 
Hervé DrôSton, Pierre AssouJine, 
Frédéric Femey. Histoire 

1535 Stars en stock. JoanneVVOpdtvard. 

Robert Mitthum. Parts Première 
1630 20h Paris Première. Parte Première 
1635 Adrienne dafcon reçmt 

Nlgel Kennedy. MuzzHc 

1730 Les Dossîersde lTBstoire. 

Un siècle <f Immigration en ftançe. 
Etranges étrangers. Histoire 

17.10 A bout portant. .. 

Les frère Jotivet. Parte Première 

1930 T.V.+. Ornai* 

1930 FBstoire parallèle. 

Semaine au 20 décembre 1947. 

Quel avenir pour le Pacifique? 

Invité : Edward Behr. Arte 

2350 LeOub. ^ 

Invité : ptiHjppe Oay. OnéClnéftl 

2130 Le Magazine de l’Histoire. 


1745 IhehUimateAiL Mnzzfk 

1830 La Source secrète . 

daMâDDg. LaOnguième 

1 830 Corpus Christ- pA) Histoire 

18J5 Guggjng» 

• la maison des artistes, planète 

1930 Femmes etsodété-Creffes: 

une course pour trois vlev Tèva 

193S Ecoute le monde. 

Cesaria Evoca, 

la diva aux pieds oa Paris Première 

2035 Jazz Collection :B.B.KIng. 

Planète 

2045 L'Aventure humaine. Russie 
secrète, fl/5] NouveBe-Zeroble : 
f artfnpe de la peun Arte 

2130 Conversa tkm 

avec MïchælTTppetL Mmaflt 
21 30 Une histoire dn Père NoS. tmc 
2230 La Science en questions, planète 
22.1 0 Hdlywood et ses oscarsj^T 

Vers ut cinéma engagé. GnéanèN 
2330 Roosevelt, un destin 

pour l'Amérique, liû) wasmire 

345 ►MuacPlaœt 

BJôrk, étDiie des neiges. Arte 


SPORTS EN DIRECT 


1330 SkL Coupe do monde. 

Descente messieurs. Eurosport 

Coüérence européenne. Demi-finale: 
Agen -Newcastle. Canal+ 

14.15 Santàskis. 

Coupedu monde. Kl 20. Eurosport 

1530 Ru^jy. Coupe d’Europe. 

DemMbiale : Bath - Pau. France 2 

1535 Hockey sur glace. 

SwissOip. Suisse -Canada. TSR 

1830 Luge. Coupe du monde. Eurosport 


Invités : Didier Lett. Emmanuel 
Le Roy-Ladurie, Stéphane 
Audom-Rouzeau. 


Histoire 

Arte 


2140 Mctropohs. Arte 

2235 StrhHease. Le noeud du bretzeL 

Conte de NoSL France B 


MUSIQUE 


B35 Du fer dans les épinards. Séxuafrté-. 
Y a pas de mal i se taire 
du bien. France 2 

B35 Paris modes. Paris Première 

030 Mise en scène. 

5péô9l Comedie-Française. Rances 

035 ►La 25 e Heure. 

Spéciale courts-métrages. Franœ2 


7935 Erid) Lefasdoff 

dirige Strauss. Muzdc 

2030 L’Onhestre des jeunes 

Gustav-Mahfcr. France Supenüsion 


2135 ArabeHa. 

Mise en scène de John Cta. Mû rit 


DOCUMENTAIRES 


1730 Créateurs entre mode 

et tradition. [3/Q- Versace. Planète 

1730 Kamtchatka, quand la terre 

tremble. La cinquième 


“aass^îsss^ 


035 Jazz 625: Ben Webster. AU 

Marquée Club, Londres 1964. Muzxflt 


SIGNIFICATION DES SYMBOLES: 
► Signalé dans «Le Monte 
Téiévtsion-iüdio-Mijftiroédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chtfnf oeuvre ou classiques 


LES CODES DU CSA: 

O Accord parental souhaitable 
A Accord parental indispensable 
ou Interdit aux moins de 12 ans 
p Public aduhe . J _ 
ou imenfit aux moins de 16ans 


grammes complets de la radio et- accompagnés du cooeSjowview ceux* ««vdiu. 
.L.—— rrninnnu Hn râhle et du satefflte. 


grammes complets de la racHo et- accomp^nesouwcwwv 

ainsi qu'une sélection des programmes du câbtertdusatewte- 
♦ Sous-titrage spécial pair les sounb a tes malentendants. 


chpÿju* 


RADIO-TÉLÉVISION 

— VENDRED1 19 DÉŒMBRE 

NOTRE CHOIX 


LE MONDE /SAMEDI 20 DÉCEMBRE 1997 / 35 


PROGRAMMES 


2135 Cè cher disparu ■■ 

De Tony Richardson (Etats-Unis, 1 96S, 
N-, va, 120 min). dnéOnéft 

23.10 Rendez-vous avec le destin ■ 

De Gfetm Gordon Caron (Etats-Unis, 
1994, v.a, 170 min). OnéCSnémas 

2355 Tbe Secret of Convia LakeB 
De Mkhaei Gordon (Etats-Unis, 1951, 

N n teo^85mm). OneQnéfil 

310 Les Croix de bols ■ ■ 

De Rayroonri Bernard (France, 1932, 
N, 105 min). France 2 


030 Typhon sot Nagasaki! 

&vvei Gampi (France - Japon, 1 


110 min). canal + 

030 Jenny ■ 

De Marcel Carné (France; 1936, ü, 
«SmtnL RTlï 

130 La Revanche de Preddy ■ 

De jade Shcéder (Etats-Une, 1985, 

85 mm). Claé cinémas 

130 La Bandera ■■ 


DeJuKetl Ouvivier (France, 1 93S, N, 
lOdmha anédnèl 


2030 Corpus Christi. [35). Histoire 

2035 Danslanatnre 

avec Stéphane Iteyron. 

Mongolie, l'étoile des steppes, canal * 
2130 J’ai six ans et je sms tibétain, tvs 
2130 Le^ Triomphe des mangoustes. 

Planète 

22.15 ► Grand format Les Lauréats. Arte 
2230 Les Enfants de Dieu. Planète 


! TELEFILMS 


22JJ3 Les Entants de Dieu. Planète 

2335 Les Musiciens du quataot [1/4]. 
Vienne, premier mouvement Muzdk 


Descente messieurs. Eurosport 

14.15 FootbaO. Coupe des Confédérations. 
14.15 1™ demi-finale. 

1730 2* demi -fi raie. Eurosport 

2030 Luge. Coupe du monde 

(4* épreuve). Eurosport 

2230 Equitation. Show Jumping 

de Londres (2* jour). Eurosport 


2030 ChSteau de cartes. 

De Paul Seed [2/2]. Festival 

2030 Un Noël pas comme les autres. 

DeTom McLoughlIn. RTL 9 

2035 Orgueil et préjugés. 

De Simon Langton [1/3) TMC 

2035 A chacun son tout. 

De Jean-Jacques Kahn. France 2 

22.15 Le gara» qui ne dormait pas. 

DeMiduârerrôaa. Festival 

2330 Catherine de Médiris. 

D^rves-André Hubert [2/2) Histoire 

23.15 Meurtre en mémoire. 

De Robert Lewis. TSR 

2340 Mercedes. DeVousry Nasrablv Arte 

2345 Le Drame de Ted Kennedy junior. 
De Deibert Mann. Tèva 


• 2035 France 3 
Thalassa : 

Tempêtes dans un studio 
L’homme souque ferme. On dis- 
tingue à peine sa silhouette dans la 
brame. Régulièrement, de grosses 
vagues le recouvrent. Le doris 
plonge alors dans f écume, dispa- 
raît, puis remonte pour disparaître 
à nouveau. Bernard Fresson, barbe 
ruisselante, souque toujours. Cette 
scène est tournée dans les studios 
de la SFP, à Bry-sur-* Marne. Der- 
rière le doris, des images de mer 
déchaînée défilent sur un écran 
géant Grâce à des goulottes pla- 
cées sur le côté, des techniciens 
envoient des « paquets » de 
deux cents litres d’eau sur le 
pauvre Fresson, impavide, qui les 
reçoit en travers du visage, comme 
des lames déferlantes. Le repor- 
tage de Philippe Vüamitjana, pro- 
grammé ce soir dans « Thalassa », 
explique les ruses et les trucages 
imaginés pour tourner en toute sé- 
curité certaines scènes risquées de 
la fiction d’Hervé Baslé, Entre terre 
et mer, diffusée six lundis de suite 
sur France 2, à partir du 22 dé- 
cembre. - Æ Cr. 


TÉLÉVISION 


1935 Waflcer,Tfexas Ranger; 
1930 et 2045 Météo. 

2030 journal. 

2030 Capitale «Ton soie. 
Meaux. 

2235 Sans aucun doute. 
Prédictions 1998. 
les arnaques de Noël 
040 Formule foot. 

T 30 TFI mrft, MétéO. 


FRANCE 2 


19.15 1 0OO enfants vers Pan 2000. 
19-20 et 135 C’est l'heure. 

1935 An nom du sport. 

2000 Journal, A cheval. Météo. 
2045 Point route. 

2035 A chacun son toar. 

Téléfilm de Jean-Jacques Kahn. 
2230 Un livre, des Bvres. 

2235 Boudon de culture. 

L'Egypte au Louvre. 

2330 JonrnaL Météo. 

035 Oné-dab. 

0.10 les Croix de bois ■ ■ 

FOm de Raymond Bernard. 


FRANCE 3 


1835 SBden, les mondes paraHètes. 

Un monde sans ressources. Ul 


1930 Sentind. le prix (Tune vie. M 6 

20l 25 Star Dde L'impasse. Canal Jknmy 

2045 Daric Skies, FîmpossiUe vérité. 

La dernière vague. Sériedub 

2035 Susan 1 Grève surprise Tèva 

2130 Entretenu et met [s/fi) rtbfi 

2130 Bottocn. Break (va) ‘ Canal jinuny 

22.15 TVvin Peaks. 

Episode it° 11 (va.) Série Club 

2225 Dream On (va) canal Jimmy 

2230 Seinfdd. 

L'abstinence (vax) Canal Jimray 

2235 TWO. Sous les «eux de h rampe M6 
2330 Les Contes de la crypte, série ctub 
2330 Nos meilleures années. Tèva 

1.15 New York fttice Blues. 

A8ce a disparu (vux) Canal Jimmy 


Canal Jimray 


• 2235 France 2 
Bouillon de culture : 

L’Egypte au Louvre 
Pour saluer l’ouverture de la nou- 
velle aile d’égjrptologie du Louvre, 
Bernard Pivot a installé son pla- 
teau à l'intérieur du musée. Pour la 
circonstance, fl reçoit Pierre Ro- 
senberg, président-directeur géné- 
ral du Louvre, Christiane Ziegler, 
conservateur général du départe- 
ment des antiquités égyptiennes, 
l’égyptologue et professeur au 
Collège de France Jean Yoyotte, 
pour Straban. le voyage en Egypte 
(éd. NA), et notre collaborateur 
Robert So lé, pour L’Egypte, une 
passion française (éd. du Seuil). 


1830 Un fivre, un jour. 

1 835 U 19-20 de rinfoimadoD. 
2030 Météo, Météo des neiges. 
2035 Fa si la chantée 
2035 ►Ton! le sport. 

2045 Coosomag. 

2035 Thalassa. 

Tempête dans un studio. 

2230 Faut pas rêver. 

Invité : Jean-François Bernardini. 
2330 Météo, Soir 3. 

2325 Les Dossiers de nustobe. 

Les étoiles volantes. 

020 libre court 

Nous sommes tous des anges. 
030 Captaïn Café. 


CANAL- 


► En dair jusqu'à 2035 
1830 et 19.10 Nulle paît ameuB. 
2030 Le journal do cinéma. 
2035 Dans b nature 

avec Stéphane Peyzon. 
Mongolie, l'étoile des steppes. 
2235 Flash infos. 

22.15 Jour de foot 


SAMEDI 20 DÉŒMBRE 


NOTRE CHOIX PROGRAMMES 


2335 WadodcB ' 

De Steve Miner (Etats-Unis, 
1989, 100 min) 


• 2045 Arte 
L’Aventure humaine 


TÉLÉVISION 


040 Rhyûunon theRJver ■ 
De Victor Sdiertzinger (Etat 


Devictor Sdiertringer (Etats-Unis, 
1940, M, vol, 95 mm) . OnéOnéfll 


2.15 The BQndGoddessB 


. De Harold French(Grandé-Bfipt 3 gnr, ; 
. 1948, va, 85 min) Ciné Oné» 

cSi^oy HflRSats-tJnls, 1976, 
VA.11S min) - aoéonèma 


Les zones interdites 
del'anden empire 


TELEFILMS 


2030 2 bis, rue de la Combine. 

D*lgaal Niddam. TV 5 

20.10 Kazan. 

D'Arnaud Séügnac. Disney Charme? 
2030 L’Allée du roL De Nina Companeez 
[1 et2/2) Festival 

2035 La Vocation d’Adrierme. 

DeJoASantonL canal *■ 

2045 La Promesse. 

DeSheidonLany. Onéanênras 

2030 Mireifle et Vincent 

De Jean-Louis LorenzL France 3 

2035 Les Deux Madame GrenviDe. 

OeJohnErmanp «2/2) Téva 
2240 Bifly. De Marcel BluwL RTL 9 

2335 Hollywood NUht A Une I1>e 

en cavi/e, de Ratai Zidlrtakt. TFT 
2340 Commando (faite. 

O De WWam Friedkln. M6 

035 U liberté d'aimer. 

DAgnès Deiarive. Festival 

040 Un dimanebe heureux. 

DDIegarlo Barrera. Art» 

045 Poulet cacahuète. 

D'Etienne Méry. TFT 


1830 rha neam mdon et bottes de ctdr. 
Ooraneies. M6 


1830 Marpby Brown. Le œmplexe 

de Mues. Mon fibn avec Loua. Téva 


1835 Rang Pu. Haute couture. France! 
1930 KYTV. aime sanglant (va) Arte 
1930 Los Angeles Heat m s 

1935 Beverly HKs. Le dernier acte. TFI 
19.15 Robocop. Justice estfata. 


1935 Nash Bridges. L’otage. 

2030 FX, effets spéciaux. 
Undrttedescénaria 

2030 La Vallée do SdeâL 


Série Club 
TMC 


Undrttedescénaria Sériedub 
2030 La Vallée do Sdefl. Canal j 

2030 Derrick. 51 Dieu était une fmme. 

Le cceta- a ses raisons. RTL 9 

2030 Le CamSéon. 

U premier Noâ de Jarpd. Mfi 

21.00 Angela. 15 ans. 

Le remplaçait CaflNJimniy 

2130 Jahe Cuttet 

LetueurderOrient Sériedub 
2140 Daric Skies, Ftapossible vérité. 

Autodesoucdon. Mfi 

2230 Cotamba Couronne mortuaire. TSR 
22.15 Les Anges de la viBe. Sériedub 


2240 FaBen Angels. L’Impasse. 

Moridte attente. Arte 

2240 Profiler. O Affianœ diabolique. M6 
2120 Des agents très spéciaux. 

Les monstres. Canal Jimmy 

2340 Nestor Burma. 

Casse-pipe i la Nation. RTL 9 


2345 Mission imposai 
L' inspecteur Bame 
035 Starïtek: 

la nouvelle génâ 
L'ennemi (wQ. 

130 SeinMd. 

L’abstinence (tut). 


Série a* 


Canal Jknmy 


- LA RUSSIE comme-oane la voit 
jamais La Russie de l’intérieur, la 
Russie extrEme comme prétexte à 
sonder la Russie de tous les jours, 
de T ordinaire. VoDà l’étonnante 
«Russie secrète» que révèle le 
documentaire en trois volets, tous 
passionnants, de Ju rek Sladkow- 
skL 

Pour pénétrer le pays, ses popu- 
lations et ses mentalités, le réalisa- 
teur polonais a choisi une ap- 
proche originale. Il est allé à la 
recherche des lieux secrets de 
T'Empire soviétique, qui ne figu- 
raient pas sur les cartes géogra- 
phiques. D’abord en Nouvelle- 
Zemble, rfle des essais nucléaires, 
puis à Qudatchm, la ville du dia- 
mant, au fin fond de la Yakoutie 
dans le Grand Nord sibérien, et 
enfin aux Kouriles du Sud, îles au- 
trefois japonaises attribuées à 
l’URSS à la conférence de Yalta. 
Que sont devenues ces zones in- 
terdites après l’effondrement de 
remplie ? Ont-elles été touchées 
par les bouleversements qu’a 
connus la Russie ? Telles sont les 
questions auxquelles le réalisateur 
tente de répondre- 

Isolée dans la mer de Barentz, la 
base ultra-secrète de Bldioucba, 
située près du cap de Mitiouduk- 
ha, a été le théâtre d’expériences 
atomiques pour lesquelles le ré- 
gime ne recrutait que des orphe- 
lins: entre 1950 et 1990, cent 
quatre-vingts essais nucléaires at- 
mosphériques y ont été effectués 
sans aucune protection pour les 
hommes. J uielc Sladkowsld a ar- 
penté lUe de long en large, fl y a 
rencontré Evguéni Galagout, un 
enrôlé de force qui, depuis huit 
ans, tente de trouver des traces de 
son passage dans r archipel conta- 
miné, pour avoir droit à une re- 
traite bien méritée. Mais, aux yeux 
des autorités, la base comme les 
soldats qui y servirent n’ont pas 
d’existence. 

Le 27 décembre, on découvrira 
la plus grande mine de diamant à 
del ouvert où la De Beers règne en 
maître mais où la perestroïka n’a 
pas encore pénétré. Le 3 janvier, 
visite aux îles oubliées de P archipel 
volcanique des Kouriles, où les co- 
lons russes hésitent entre leur 
maintien en Russie ou leur ratta- 
chement au Japon voisin, tant la 
vie sur ces terres maudites est dif- 
ficile. 


13.15 et 14.15 MacGyvet 
15.10 Scandales à rAnüraute- 
1630 Bmrtvxood. 

1645 Caüfbrala College : 

Les /umefles de Sweet Valley. 

17.15 Xéna la guerrière. 

1835 Les Vacances de ramone. 
1935 Beverfy Hilte . 

2030 JoumaL 
2038 Imagé du sport. 

Résultat des courses. 

Météo, Simple comme— 

2030 Drôle de jen. 

2335 HoQywood NïghL 
A Une f9le en cavale. 

045 Poulet cacahuète. 

TNéfam d’Etienne Mé*y. 


FRANCE 2 


1340 Les Grandes Enigmes 
de la sdeuce. 

1445 Samedi sport 


1530 Rugby. Coupe if Europe. 
Demi-finale : Batn - Pau. 


Demi-finale : Batn - Pau. 

1630 Tiercé. 

17.10 Samedi champions. 

1830 1 000 enfants veis Fan 2000. 

1835 Kong Fa 

1835 Farce attaque- Avignon. 

1930 et 2045 tirage du Loto. 

1935 An nom du sport 

2030 Journal. Achevai, Météo. 

2035 Resta. 

2335 Du fer dans les épinards. 
Sexualité: 

Y a pas de ma! â se ferre du bien. 
040 Journal, Météo. 

035 ► La 25* Heure. 

Spéciale courts- métrages. 


FRANCE 3 


14.10 Evasion. 

1440 les Pieds sur rhertre. 

15.10 Destination pèche. 

1540 Conteur pays. 

18.10 Expression directe. 

1&20 Questions pour on champion. 
1845 Un fivre, un jour 
1835 Le 19-20 de nnfonnathm. 
2031 et 2335 Météo. 

2035 Ba si la chantée 
2035 ►Toot le Spott. 

2030 Mireflte et Vincent 

Téléfilm de Jean-louis Lorenzi. 


2235 Strip-tease. 

Le nœud du bretzeL Conte de No& 


2345 SoirB. 

030 Mise en scène. 

Spécial Comedie-Française. 
145 Musique graffiti. 


Canal }immy 


Florence Ha r t mann 


► En clair jusqu’à 1430 

13-55 M^^iftrence européenne 
Demi-finale : Agen - Newcastle. 
1630 Football américain. 

1735 Les Superstars du catch. 

► En dair jusqu’à 2035 
1735 Décode pas Bmmy. 

1830 Flash infos. 

1930T.V.+. 

2030 Les Simpson- 

2030 Le Journal du cinéma. 

2035 La Vocation iF Adrienne. 

Téléfilm de Joël Santoni. 

22.10 Supplément détachable 
2230 Flash infOS. 

2330 La Belle verte ■ 

Film de Colinê SerTOu- 
030 VoUey-bafi. 


VSc.-' •* 1 » > ■ ■ iw f -r' 




: .if®?»’- ' .. 





2330 Ace Ventura en Afrique, 
füm de Sœwe Oedekerk. 


030 Typhon sur Nagasaki ■ 

FâmtPVvesCkatnpL 


1930 te Tradcs. Spécial BJôrk. 

193071/2. 

2030 Brut. 

-xm contre Foabli, pour Fespoin 
2030 8 V2 JoumaL 
2045 Court toujours. 

L'Inconnu, dtsmaâ FenoukhL 
Joséphine et les artons, 
de Vbwent Ravalée 
Le Dernier Chaperon rouge, 
dejanKounea 

22.15 te Grand format. Les Lauréats. 

2340 Mercedes. 

Téléfilm de Vbuay Nasrallah. 
135 Le Dessous des cartes. 


1930 SentmeL 
1934 6 minutes, Métfo. 

2005 Plœ vite que la niusrqiK. 
2035 Les Produits stars. 

2030 Mister Bh. • 

Les seaets des réussies 1997. 
2235 TWa 


2330 J’ai posé pour « Play-Boy ». 
TèlétSriO de Stephen Staflford. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 


2030 Agora. Daniel Arasse. 

2130 Black and Mae. 

Ml Evans. 

22.10 Raton. 

Je suis la vieille dame Ju Sbrairt, 
de François Perdre. 

2330 Nuits magnétiques. 

035 Du jour au lendemain. 

048 Les Cinglés du moste-halL 


FRANCE-MUSIQUE 


2030 Concert franco-allemand. 

En direct. Œuvres de Chostakovitch, 
Hindemtth, Janacefc. 

2230 Musique plurieL 
L'automne à Varsovie: 

2337 Jazz-club. 


RADIO-CLASSIQUE 


2040 Les Soirées. 

Arthur Crumîaux, violon. 
2230 Les Soirées- (suite) 


LA C1NQUIÈME/ARTE 


1320 Va savoir. 

1430 Rte des bébés. 

1430 Le Père de Snoopy 
et Charfie Brown. 

1530 Après-midi thématique. 

.Sur les chemins du monde : l'Asie. 
1535 VIBes du monde : Bangkok. 


1635 Jangal, 

pour Pamour de P Anna puma. 


pour ramour de r Anna puma. 

1Ü35 Mister Karim, porteur d’attitude. 
1730 Kamtchatka, 
quand la terre tremble. 

1&00 La Source secrète du MéLong. 
1835 Le Journal du temps. 

1930 KYTV. 

1930 tfistolre parallèle. 

1947 : Quel avenir pour le Padfique ? 
20.15 Le Dessous des cartes. 

2030 8 1/2 JoumaL 
2045 L’Aventure humaine. 

Russie secrète [1/3) 

2140 Metropolis. 

Le CJério. UossowsLl. Beaux livres. 
Vivre et écrire en Amérique centrale. 
2240 FaDen Angels. 

2240 L'Impasse, de Phll Joanou. 

23,15 Mortelle attente, de Tom Hanks. 
2345 ► Mnsic PlaneL 

Bjàrk. érafle des neiges. 

040 Un dimanche beureux. 

Téléfilm (f Olegarto Barrera. 


13.15 V. 

14.1 5 et 1 53S Les Aventures 
fantastiques de Tarzan. 

16.00 Les Têtes bridées. 

1730 Les Qiampioos. 

1830 Chapeau mekm et bottes de cute. 
1930 Los Angeles HeaL 
Protection rapprochée. 

1934 6 minutes, Météo. 

2035 Hot forme. 

2035 Ciné 6. 

2030 La Trilogie du samedi 
2030 Le Caméléon. 

2140 Dart Skies, l'impossible vérité. 
2240 Profiler O. 

2340 Commando d’éfite. 

Téléfilm O de William Frtedldn. 

1^0 Boulevard des cfips. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 


1835 Profession spectateur. 

2030 Nouveau répertoire dramatique. 
Entretien avec René Zahnd. 
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Tirs mortels 


par Pierre Georges 

TOUJOURS 1e même scénario. 
Et souvent la même fin, tragique. 
Prés de Fontainebleau, mercredi 
soir, un mineur de seize ans, sans 
permis de conduire évidemment 
échappe, au volant d’une voiture, 
à un premier contrôle de police. 
Puis, quelques kilomètres plus 
loin, 0 va tenter de forcer un se- 
cond barrage établi à un feu de 
croisement sur la nationale 7. Le 
feu est au rouge. Plusieurs voi- 
tures particulières bloquent le pas- 
sage. Et deux policiers de la bri- 
gade anticriminalité ont placé leur 
propre véhicule en travers de la 
route. 

Pour contourner ce barrage, le 
jeune conducteur lance son véhi- 
cule sur l’accotement droit de la 
route. Q fonce sur Pun des deux 
policiers qui se retrouve face à la 
voiture. Le policier tire, une pre- 
mière fois en direction du pare- 
brise, une deuxième fois, en esqui- 
vant le véhicule, à hauteur de la 
vitre du conducteur. Son collègue 
fait fou, lui aussi, à deux reprises. 
Le Jeune homme est tué d'une 
balte dans la tête. A côté de lui, le 
passager, un garçon de dix-neuf 
ans, légèrement blessé par des 
éclats de pare-brise et choqué, est 
arrêté. 

Voüà les faits. Et sauf à être 
contredits par l'enquête, mais fl y a 
des témoins, les policiers étaient 
bien en état de légitime défense. 
U victime était, comme Pon dit, 
fort connue des services de police. 
A seize ans, Abdelkader avait ac- 
cumulé, selon les renseignements 
communiqués, les délits. Une qua- 
rantaine d'affaires à son casier, 
vols agressions, racket, violences, 
et même une tentative cTbomiode 
volontaire lors d’un vert de voiture 
en 1994. Donc, là encore, et sauf si 
ces renseignements devaient être 
contredits, ce gamin d'une dté de 
Dammariesles-Lys était un détin- 


quairt,- bien au-delà des bêtises de 
rage. 

Légitime défense des policiers, 
barrages forcés à deux reprises, 
violences répétées de la victime. Et 
la mort d’un gamin, mort suivie, 
Jeudi, d'affrontements, dans sa ci- 
té, entre jeunes et forces de police. 
Rien, donc, que de banalement, de 
tragiquement classique. Et pour- 
tant, quand on a raconté tout cela, 
en restant fidèle aux faits, reste 
une interrogation, toujours la 
même : ce réflexe pOHder de peur, 
d'autodéfense, ce tir Instinctif sur 
celui qui menace étaient-ils une 
réplique proportionnée à l'agres- 
sion. Autrement dit, tes policiers 
ne sont-Ds tonnés, dans tes écoles 
de tir, qu'à tirer à la tête, qu’à tirer 
avec 1e risque évident de tuer ? 

On convient qu’il est très facile 
d’en parier comme cela, à froid, 
bien installé. dans son fauteuil 
Mais il semble que la répétition, de 
plus en plus fréquente, de ces tirs 
mortels pose le problème de la 
formation des policiers en matière 
d'utilisation de leurs armes. 0 est 
d’autres moyens pour arrêter, ou 
tenter d’arrêter un véhicule, que 
de foire fou à hauteur du pare- 
brise, du conducteur. 

Le débat, ces temps-ci, sur 1e fait 
de désarmer les polices munici- 
pales, précisément parce que 
celles-ci ne recevraient pas une 
formation suffisante en matière 
d’utilisation des armes à feu, y 
trouve, dans ces drames répétés, 
un singulier prolongement. Est-on 
si sûr. Place Beauvau. que la police 
nationale soit parfait e m en t for- 
mée en ce domaine ? 

L’interrogation ne vaut pas évi- 
demment pour ce qui s’est passé à 
Lyon, la mort d’un gardé à vue tué 
dans un commissariat, avec son 
propre tuai à pompe, par un pob- 
dec Là, c’est tout Sanf une défi- 
lante de formation. 


Inondations : les fleuves commencent 
leur décrue dans l'Hérault 


LES FLEUVES et les rivières de 
l’Hérault qui ont provoqué d’im- 
portantes inondations, depuis 
mercredi 17 décembre, ont 
commencé leur décrue dans la 
nuit de jeudi à vendredi. La pluie 
qui gonflait les rivières depuis 
deux jours s'est arrêtée, et les 
pompiers n’ont effectué que «peu 
d’interventions » dans la nuit. Au 
petit matin, l’écoulement du gros 
des eaux était en cours, notam- 
ment près des embouchures, où 
les premières difficultés ont 
commencé à apparaître à Agde 
vers 4 heures du matin. Les mai- 
sons exposées, dont les habitants 
avaient été prévenus, jeudi dans la 
journée, ont commencé à être 
inondées. Une dizaine d'habitants 
ont également été mis en sécurité 
au cours de la nuit dans la 
commune de Canet, près de fiaul- 
han, où l’eau envahissait certains 
quartiers. 

A Béziers, la rivière Orb a amor- 
cé sa décrue vers 3 heures. Les bas 
quartiers du vieux foubourg, dont 
certains endroits ont reçu jusqu’à 
80 centimètres d’eau, sont tou- 
jours coupés de la circulation. Le 
pian « Orb » prévoyant un renfor- 
cement des moyens de secours lo- 
caux avait été déclenché, jeudi 
dans l'après-midi, par le sous-pré- 
fet de Béziers après l’aggravation 
des conditions météorologiques. 
Les eaux de l’Orb et de l'Hérault, 
les deux principaux cours d’eau du 
département, n’ont cessé de mon- 
ter toute la journée, b raison de 10 


à 20 centimètres par heure, dépas- 
sant à de nombreux endroits leurs 
cotes d'alerte. Les fortes précipita- 
tions ont également entraîné des 
difficultés dans le Tâm, où la mu- 
nicipalité de Millau a déclenché 
« Antibia », un programme auto- 
matique d’alerte téléphonique à 
l’intention des riverains habitant 
les quartiers exposés de la ville. 

VENTS VIOLENTS 

Vendredi matin, la situation 
était inchangée sur les bords de 
mer qui avaient été touchés dès 
mercredi par des vents violents. 
De gros dégâts ont été occasion- 
nés dans les communes de Valras, 
la Grande-Motte et Palavas-les- 
Flots. le flux de la mer, repoussé 
par le vent vers l’intérieur des 
terres, inondant les villages. Le 
trafic ferroviaire était également 
perturbé, jeudi, dans l'Aude et 
l'Hérault en raison notamment de 
la violence du vent marin qui pro- 
jette des paquets d’eau salée sur 
les installations et les trains. 

La tempête qui sévit actuelle- 
ment sur les bords de la Méditer- 
ranée frappe également en Ca- 
margue, où elle menace les dignes 
érigées entre le front de mer et les 
habitations. Dans les Bouches-du- 
Rhône, le maire des Saimes-Ma- 
ri es -de -la -Mer. Roland Chas sain 
( RPR), a demandé l'aide « de l’Eict 
et de CEurope » pour la réfection 
des digues de sa commune, bous- 
culées par des pointes de vent de 
plus de 145 km/beure. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le vendredi 19 décembre, à 10 h 15 (Paris) 
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Un jeune homme a été tué 
dans un commissariat de Lyon 

Le gardien de la paix auteur du tir est placé en garde à vue 


UN JEUNE HOMME né en 1973, 
Fabrice Fernandez, a été tué, jeudi 
18 décembre vers 21 h 40. Il a été 
mortellement atteint d’une balle 
de fusB à pompe dans les locaux 
du commissariat du 9* arrondisse- 
ment de Lyon. Il y avait été 
conduit après son interpellation 
avec deux autres jeunes par des 
policiers de la Brigade anti-crimi- 
nalité (BAC) dans le quartier sen- 
sible de la Duchère, situé dans 
l’ouest de Lyon. C’est dans le cadre 
de cette arrestation que l’arme a 
été saisie. 

Dans un communiqué diffusé 
vendredi matin. Christian Hassen- 
fratz, procureur de la République 
de Lyon, donnait une première 
version officielle de Finrident, qui 
a eu lieu à l'intérieur du commis- 
sariat. « Un gardien de la paix 
présent, est-il écrit, a manipulé 
l’arme dans l’un des bureaux, en 
présence de Fabrice Fernandez, qui 
était vindicatif. Un coup de feu est 
parti, dans des conditions qui de- 
vront être clairement définies, la dé- 
charge atteignant M. Fernandez à la 
mâchoire. Il est mort sur le coup. » 


Les pompiers et le SAMU ont vai- 
nement tenté de le réanimer. 

Au cours d'une conférence de 
presse tenue vendredi matin à 
Lyon, M. Hassenfratz a indiqué 
que le policier avait commis « une 
faute de service manifeste ». Celui- 
ci, dont l'identité n'a pas été révé- 
lée, a été placé en garde à vue. Une 
enquête a immédiatement été 
confiée à P Inspection générale de 
la police nationale (IGPN). Une 
autopsie de la victime est en cours. 

INTOtPEULAITON 

Tout avait commencé par une 
Intervention banale de la BAC Les 
policiers avaient été alertés par un 
passant que deux jeunes du quar- 
tier Duchère, des frères armés 
d’un fusil à pompe, provoquaient 
des troubles, en tirant des coups 
de fou en Pair. Les policiers de la 
BAC les interpellent, après que 
l'un d’eux les eut menacés avec le 
fusil à pompe, dont l’analyse révé- 
lera qu’il était chargé. Se forme 
autour d'eux un groupe de ba- 
dauds. C’est alors que, selon des 
sources proches de l’enquête, Fa- 


brice Fernandez, apparemment en 
état d’ivresse, tente de rameuter 
les badauds, les hKitam jt s'oppo- 
ser à l'arrestation des déu?fcfière&. 
Une seconde équipe expédiée sur 
place procède à son interpellation. 
Une autre version indique que les 
trois jeunes gens étaient en- 
semble, dès le début Os sont en 
tout cas dirigés vers le commissa- 
riat du IX e arrondissement de 
Lyon. 

Tous les trois sont originaires du 
quartier de la Duchère. Fabrice 
Fernandez travaillait comme ou- 
vrier et demeurait dans le quartier 
Saint-Raxnbert tandis que Tes deux 
autres jeunes interpellés en sa 
compagnie étaient sans emploi. 
Dans la matinée de vendredi 
19 décembre, l'entourage de Gé- 
rard CoDomb, le maire (PS) du 
IX* arrondissement laissait perce- 
voir son inquiétude. Il disait 
« craindre des incidents », même si 
«le tissu associatif» du quartier 
Duchère est jugé «r dense et perfor- 
mant». 

Pascal Ce aux 


Des policiers 
blessent mortellônent 
un mineur 
à Fontainebleau 

UN MINEUR de seize ans, Abdel- 
kader, a été tué .par des policière, 
dans la soirée, du mercredi 17 dé- 
cembre, àlcus qu’a boitait de forcer 
urrbanage routier à Fontainebleau 
(Sejne-et-Mame). Une balle aurait 
été déviée par la carrosserie avant 
d'atteindre te conducteur à la tête, 
indique-t-on de source judiciaire. 
Une équipe de potiriers avait pris 
en chasse le véhicule dans lequel se 
trouvait également un autre Jeune, 
Djamel, dix-neuf ans, hospitalisé 
après Facddént Roulant à vive al- 
tare et tous feux. éteints, ,1a voiture 
s'étai heurtée à ûfl premier barrage 
avant d’être stoppée par les coups 
de fou de deux poBdêre stationnés 
au deuxième barrage- Des incidents 
ont éclaté, jeudi, dans le quartier de 
la Plaône-du-Lys. Des voitures et le 
centre social Albert-Schweitzer ont 
été incendiés. «OtiâTious coûtera 
près de du millions de francs. Le pré- 
fet n’a pas répondu à nos attentes», 
a indiqué au Monde, vendredi ma- 
tin, Jean-Claude Mignon, député 
maire (RPR) de Dammarie-les-Lys. 
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L'ÉGYPTE 
HORS LES MURS 

L'Egypte n'est pas seulement 
en Egypte... D'innombrables 
pièces antiques, déterrées de 
la vallée du Nil, ont été 
transportées en Europe et 
aux Etats-Unis, surtout au 
siècle dernier. L'obélisque de 
la Concorde, planté au cœur 
de Paris, l'illustre de manière 
emblématique. Cet 
éparpillement de 
chefs-d'œuvre pourrait 
choquer si les musées 
d'Egypte ne regorgeaient 
eux-mêmes de merveilles. 
Ayant à gérer un patrimoine 
colossal, les descendants des 
pharaons ont tout à gagner, 
finalement, de collections 
étrangères qui incitent les 
visiteurs à voyager. 
L’exposition permanente 
d'objets millénaires permet 
aux Occidentaux de mieux 
connaître une civilisation qui, 
depuis l'Empire romain, 
n'a cessé de les fasciner, 
en raison de la majesté de 
ses lignes, de son écriture 
énigmatique et de son 
rapport très particulier 
à la mort 

Le musée égyptien du 
Louvre, créé en 1826, est l'un 
des hauts-lieux de cette 
Egypte hors les murs. 

Quelque cinquante-cinq mille 
pièces, parmi lesquelles de 
vrais trésors, y sont 
conservées. Des travaux 
ambitieux viennent 
d'agrandir ce lieu, de 
l'embellir et de le rendre plus 
conforme à sa vocation 
initiale. Deux parcours, l'un 
chronologique, l'autre 
thématique, accentuent le 
caractère de musée-école 
voulu par Champollion, qui 
en a été le premier 
conservateur. 

Le public pourra découvrir les 
nouvelles salles égyptiennes 
- en même temps d'ailleurs 
que d'autres salles, 
somptueuses à leur manière - 
à partir de dimanche 
21 décembre. Non loin d'une 
pyramide de verre, qui fait 
paradoxalement figure 
d'objet futuriste, colosses et 
figurines, œuvres d'art et 
modestes objets de la vie 
quotidienne y cohabitent 
dans un décor dépouillé, 
aéré, plus proche du désert 
que les lambris de i'ex-musée 
royal. Un enchantement. 

Robert Sole 


Illustration de « une » : 

BUSTE D’AMÉNOPHIS IV 

1353-1337 ov. J.-C.. XVI If- dynastie 
Ce buste impressionnant est cè 
qui reste d'une statue colossale du 
pharaon ■* hérétique » 

Aménophis IV. trouvée à Kamak. 
Ce souverain, plus connu sous le 
nom d'Akhénaton, révolutionna la 
vie religieuse, politique, sociale, 
mais aussi artistique en 
introduisant un style spécifique 
dont or. ne sait s'il tire vers un 
réalisme accru ou une plus grande 
stylisation. Cette pièce fut donnée 
à la France, en 1972, par le 
gouvernement égyptien. 

I Photo RMN.l 

En haut, d-dessus : 

FEMMES EN ROBE PLISSÉE 
vers 1295-1069 
Ce fragment de peinture 
(61 cm x 39 cm), dont on voit ici 
un détail, a été détaché d'une 
tombe de Thèbes, aujourd'hui 
ravagée, par le dessinateur 
Caillaux, au XIX e siède. Il a été 
exécuté à l'époque des Ramsès 
(Nouvel Empire). 

(Photo Oaglî OrtifHaehetŒ Littératures. j 


660066 

Aménophis IV sous la pyramide de verre 


L E Louvre est un bâtiment 
nourri aux mamelles cor- 
setées du classicisme. 
Même dans son expres- 
sion la plus baroque, l’architec- 
ture intérieure du palais, côté De- 
non et Sully, s’accorde volontiers 
à un musée épris d’Athènes, de 
Rome ou de la Renaissance. Loger 
l’Egypte, dans ces conditions, re- 
levait d’une sorte de prouesse, 
d’un pari impossible. Tant en rai- 
son des décors subsistants, sacrés 
par l’histoire et consacrés par les 
monuments historiques, que de 
l’imaginaire contemporain. Ce 
dernier associe par habitude 
l’austérité de l'architecture mo- 
derne et, selon un curieux schéma 
mental, les aspects de l’archéolo- 
gie qui lui semblent davantage re- 
lever du monde de la science que 
de celui de l'art. A la statuaire 
grecque, les drapés du vieux Get- 
ty de Malibu. A la Préhistoire et à 
l’Egypte ancienne, les charmes et 
la simplicité du béton brut. 

Les artistes qui aménagèrent les 
premières salles du musée égyp- 
tien, avec ses frises en grisailles et 
ses plafonds peints rutilants, ne 
se posaient pas ce genre de ques- 
tions. La cohabitation des styles 
Charles X et Ramsès II se faisait 
sans problèmes. Placer l’effigie 
d’un pharaon sous des lambris 
Louis XTV semble totalement im- 
probable à la plupart de nos 
contemporains. Cela devient un 
obstacle redoutable lorsqu’il faut 
tout à Ja fois présenter des 
œuvres majeures, venues d’une 
aire de civilisation différente de la 
nôtre, préserver l'histoire d'une 
muséographie plus que cente- 
naire et respecter une ancienne 
vocation palatiale. 

Les auteurs de la nouvelle mu- 
séographie des salles consacrées 
à l'Egypte pharaonique devaient 
résoudre ces problèmes. Au seuil 
du département, une statue de 
Nakhthorheb (vers 595- 
589 av. J.- C.), vizir de la XXVI* dy- 
nastie, agenouillé, accueille le vi- 
siteur. Ce dernier est au rez-de 
chaussée, au milieu du pavillon 
des Arts, côté sud de la Cour car- 
rée. il se dirigera vers Saint-Ger- 
main-rAuxerrois, tournera vers la 
gauche et traversera toute l'aile 
est, celle qui est « cachée » par la 


Les conservateurs 
du département 
ont obtenu 
60 % de surface 
supplémentaire, mais 
il a fallu s'adapter 
à cinq types de décors 
et d'architectures 
différents 

fameuse colonnade de Perrault II 
montera alors d’un étage et refera 
le trajet inverse, sans jamais reve- 
nir sur ses pas. Il parcourera ainsi 
les trente salles (un total de 
4 120 mètres carrés) nécessaires 
pour loger les 5 000 œuvres (25 % 
de plus que dans l’ancienne dis- 
position ), portant témoignage de 
quatre millénaires de civilisation. 

PRÉSERVER ET UNIFIER 

Les conservateurs du départe- 
ment, conduits par Christiane 
Ziegler, avaient certes la joie 
d'obtenir 60 % de surface supplé- 
mentaire. Mais les architectes, 
Dominique Brard, Olivier Lebras, 
Marc Quelen, avaient à « s'adap- 
ter» à cinq types de décors ou 
d’architectures différents. Le cir- 
cuit commence dans des espaces 
réaménagés par Ferrari en 1930. 
puis rencontre les illustres terrier 
et Fontaine qui avaient travaillé 
dans les salles du rez-de-chaus- 
sée. sous l’Empire, et au premier 
étage, sous la Restauration, oh ns 
avalent remonté, retaillé et 
complété des boiseries «histo- 
riques» mais disparates. 11 se 
poursuit enfin dans le décor et les 
vitrines de l’ancien musée créé 
par Champollion, splendide en 
soi, maïs qui a la vertu de rappe- 
ler un rêve égyptien discutable 
selon les canons de l’archéologie 
contemporaine. 

Préserver était un impératif. Ü 
fallait aussi unifier et donner une 
cohérence à un ensemble qui 
constitue, somme toute, l’un des 
nombreux musées quasiment au- 


tonomes du Grand Louvre. Et 
prendre en compte le souhait de 
Christiane Ziegler : dans ce palais 
voué h la pure délectation artis- 
tique, ouvrir une brèche pour pré- 
senter l’Egypte des travaux et des 
jours, la tablette du scribe et la 
houe de l’agriculteur. Un principe 
simple a été retenu: au rez-de- 
chaussée un circuit thématique, 
et des cimaises claires; au pre- 
mier, une suite chronologique, 
rythmée par la couleur. Ou si l’on 
préfère : en bas la science archéo- 
logique, malgré la présence de 
chefs-d’œuvre ; en haut les chefs- 
d'œuvre coulés dans le fleuve de 
l’Histoire. 

Une fois n’est pas coutume, le 
discours officiel colle à la réalité : 
« La philosophie du projet peut 
s’exprimer à travers deux orienta- 
tions: recherche de sobriété et af- 
firmation d'une identité. Sobriété 
imposée par le décor palatial avec 
lequel les nouveaux aménagements 
ne devaient pas entrer en concur- 
rence ». Ainsi, au rez-de-chaus- 
sée, s'organise en effet une suc- 
cession d'espaces clairs, rythmés 
par de solides mais élégantes ci- 
maises, épaisses parois évîdées oh 
le nécessaire discours du scienti- 
fique peut disposer les objets de 
son savoir pour notre enseigne- 
ment et même pour notre plaisir. 
Au centre de chaque ensemble 
thématique - le Nil, les travaux 
des champs, l'écriture, la maison, 
les techniques, ou tout ce qui 
touche à la religion et la mort- 
trône, pour mieux l’évoquer, une 
œuvre majeure. Cette œuvre, 
toujours visible de la salle voisine, 
est aussi un appel, une invitation 
à entrer dans un nouvel espace. 

Parfois on ne sait pas trop ce 
qui différencie i’objet-phare de 
l'objet plus modestement dévolu 
au rôle de témoin. C’est flagrant 
dans la salle vouée aux tech- 
niques. Les pièces censées repré- 
senter le travail du bois, de la 
pierre ou du métal mériteraient 
presque toutes d'être placées en 
évidence. Dans l’ensemble consa- 
cré à la maison et à son mobilier 
- tous les éléments provenant de 
tombes, soit dit en passant- le 
dessin sans âge d’Un simple coffre 
de bois atteint une incroyable 
perfection. Ce qui peut se dire 


d’une harpe, d'un vase, d'une 
stèle, d’une momie de chat, ou 
bien de n'importe quelle statue, 
tant nos conservateurs ont rais 
d’habileté à contrer le préjugé qui 
voudrait que tous ces objets se 
ressemblent et se vaillent. 

Au premier étage, dans le cir- 
cuit chronologique, conserva- 
teurs et architectes déclinent à 
nouveau ce principe sous une 
autre forme. Dans la même salle, 
üs jonglent avec le ride, la rareté 
- la pièce essentielle - et le plein. 
L'accumulation, les séries d’ob- 
jets serrés dans des vitrines bon- 
dées h dessein, dégagent une 
forte impression de richesse et de 
puissance. Et pour unifier un dé- 
cor changeant et parfois trop pe- 
sant, les architectes ont joué sur 
la couleur des salles, qui passent 
du pâle au foncé ; cela permet 
d’avaler sans trop de dommage 
les boiseries qui inquiétaient tact 
les conservateurs. 


Clin d'œil à Hergé 

En sortant de la crypte cPOsiris 
où, dans la pénombre, on a pu 
avoir r illusion d'approcher les 
«mystères* de FEgypte, nn esca- 
lier vous ramène en surface, dans 
une grande salle daire. Le visiteur 
débouche là. sur une double haie 
de sarcophages. Os sont une tren- 
taine, debout, rassemblés dans 
d’immenses vitrines. L'effet est 
saisissant. Seuls les familiers 
d’ Hergé auront une impression 
de déjà vu. 

Consciemment on non, Fardrt- 
tecte Philippe Brard a reproduit 
ici, en trois dimensions, une 
image qm a marqué tout lecteur 
des albums de TlntkL Et parti- 
cofièrement celui des Ogmts du 
pharaon, où le jeune reporter se 
trouve enfermé dans un souter- 
rain, dans lequel sont alignés les 
sarcophages abritant plusieurs 
générations d’archéologues qui 
ont enfreint la fameuse « malédic- 
tion des pharaons Les deux der- 
niers sont vides : Us sont destinés, 
indique P étiquette, à Tlntîn lui- 
même et à son fidèle MQoo. Ga- 
geons qoe la salle numéro 14 du 
département égyptien du Louvre 
trouvera vite un sumani- 


Tout, sauf exception rarissime 
et solide, est sous cloche. Des vi- 
trines nettement dessinées, sans 
afféterie, ni par abus décoratif ni 
par excès de modestie. D faut en 
effet tenir face aux décors du pa- 
lais. Mais fl y a une autre donnée 
presque spécifique à l'art égyp- 
tien : une grande partie de la 
sculpture, quelle que soit sa taille 
ou sa destination, a une très nette 
dimension architecturale. Que ce 
soit un colosse de granit ou une 
statuette funéraire. Cette sta- 
tuaire, qu'il s'agisse d’Osiris ou 
d'un Ramsès, se moque un peu de 
nos échelles, aussi est-elle tou- 
jours à deux doigts d’entrer eu 
conflit avec l’ architecture, quand 
on ne lui permet pas d'entrer en 
résonance avec elle. 

LES PQED5 DANS LES BANDELETTES 
Cela conduit d’ailleurs les res- 
ponsables du musée à se prendre 
les pieds dans les bandelettes 
lorsque, poursuivant la descrip- 
tion de leur projet, fls écrivent 
que sa sobriété est «également 
dictée par la nature même de l'art 
égyptien dont le sens et la force 
doivent être servis par une muséo- 
graphie dépouillée ». Or, l’achitec- 
ture et la muséographie des salles 
rénovées ne peuvent pas vrai- 
ment relever d'un tel ascétisme, 
coincés comme fls sont entre le 
poids des œuvres et la pesanteur 
du vieux Louvre, mi-palais, mi- 
musée. Chacun doit exister sans 
complexe, quitte à laisser le pu- 
blic s'habituer au mariage d' Amé- 
nophis IV et de Louis XIV. A 
d’autres instants, l'harmonie est 
parfaite: F équilibre des espaces 
de pierre aux sculptures inache- 
vées, laissés par terrier et Fon- 
taine derrière la colonnade de 
Perrault - dont le mystère et Fac- 
cès sont rendus au public -, a été 
utilisé avec une fière intelligence 
pour présenter, par exemple, l'im- 
mense papyrus déroulé d’un Livre 
des morts. A ces moments-là, le 
visiteur peut bien se trouver per- 
du dans ce fragment labyrin- 
thique du Louvre, l'Egypte, elle, 
s’en sort avec le sourire. Elle n’a 
pas le mal du pays. 

Frédéric Edétmann 
et Emmanuel de Roux 


Un premier conservateur nommé Jean-François Champollion 


U NE légende tenace 
veut que les premiers 
trésors égyptiens du 
Louvre aient été rap- 
portés de la vallée du Nfl par les 
savants de Bonaparte. IJ n’en est 
rien, pour la bonne raison que les 
membres de la Commission des 
sciences et des arts, qui accompa- 
gnaient l'armée d'Orîent, étaient 
repartis d’Egypte les mains à peu 
près vides : une grande partie de 
leurs trophées avait été confis- 
quée sur place par les Anglais, à 
commencer par la fameuse pierre 
de Rosette qui allait se retrouver 
au British Musem, oïi elle est tou- 
■ jours exposée- C'est Jean-Fran- 
çois Champollion, un quart de 
siècle plus tard, qui fournira les 
premières collections à la division 
égyptienne du musée royal du 
Louvre, dont il sera le premier 
conservateur. 

Ce musée Charles-X voit offi- 
ciellement le jour le 15 mai 1S26, 
dans un climat de grande efferves- 
cence égyptologique. En perçant 
le secret des hiéroglyphes, le gé- 
nial Champollion vient de faire 
parler une civilisation qui était 
muette depuis treize siècles. La di- 
vision égyptienne du Louvre, do- 
tée de quelques statues et objets 
des anciennes collections royales, 
démarre grâce aux 2 150 pièces de 
la collection Durand, achetée en 
1S24. Il y a là des amulettes, des fi- 
gurines, des bijoux, des vases, 
mais aussi des stèles de belle fac- 
ture et un ensemble de sarco- 
phages. La même année, la France 
a Laissé filer un trésor, jugé trop 
cher par Louis XVIII: la magni- 
fique collection de son consul en 
Egypte, Bemardino Drovetti. ac- 
quise par le roi de 5ardaigne et 
installée à Turin. C’est en effet 
l'époque des consuls-antiquaires : 
ces amateurs d'art engagent des 
équipes de fouflleurs et ratissent 
les sites égyptiens. Les autorités 
locales les laissent faire. Des mer- 
veilles franchissent ainsi la Médi- 
terranée et prennent le chemin de 
l'Europe. 

A Livourne, Champollion dé- 


Le déchiffreur 
des hiéroglyphes 
a voulu, non pas 
un simple musée d'art 
mais un moyen 
de reconstituer 
les facettes 
de cette civilisation 

couvre en 1326 ia collection du 
consul britannique en Egypte, 
Henry Soit, comptant 4 000 pièces, 
dont le grand sphinx de Tanis, la 
statue d’Aménophis IV et la 
grande cuve en granité rose de 
Ramsès II!. I! écrit aussitôt à 
Charles X pour le convaincre de 
Fac hâter. Cette fois, la France ne 
dit pas non. Et. dans la foulée, elle 
acquerra, l’année suivante, la se- 
conde collection Drovetti, forte de 
500 pièces, parmi lesquelles l’effi- 
gie colossale de Ramsès il et des 
chefs-d'œuvre d'orfèvrerie. 

CONCEPTION RÉVOLUTIONNAIRE 

Le déchiffreur des hiéroglyphes, 
qui n'a toujours pas eu l'occasion 
de visiter l'Egypte, finit par se 
rendre au pays des pharaons en 
1325. à ia tête d'une mission fran- 
co-toscane. De ce voyage de plu- 
sieurs mois, très fructueux sur le 
plan de U recherche, fl rapportera 
quelques objets exceptionnels, 
comme la statue de Karomama et 
le sarcophage du prêtre Djedhor, 
qui iront enrichir « son * musée. 
CeJui-LÎ a malheureusenjent été 
décoré à la gréco-romaine, et il est 
trop tard pour rectifiera 

La division égyptienne du 
Louvre n’en est pas moins révolu- 
tionnaire dans sa conception, 
Champollion ayant voulu en foire 
non pas un simple musée d’art, 
mais un moyen de reconstituer la 
civilisation égyptienne sous tous 
ses aspects: 0 a fait en sorte de 


réunir et de classer méthodique- 
ment, aux côtés des divinités et 
des souverains, les objets de la vie 
privée comme de la vie publique. 
Certaines de ces pièces seront vo- 
lées lors des journées ïnsurrec- 
tionneïïles de juillet 1830, mais les 
salles égyptiennes échapperont 
heureusement à un pillage en 
règle. 

Champollion meurt trop vite, 
laissant i'égyptoiogie démunie, 
tandis que le musée s'installe dans 
une paresseuse léthargie. Il faudra 
attendre (e milieu du XIX e siècle 
pour voir reprendre les acquisi- 
tions (comme les 2 600 pièces de 
la collection de Clôt Bey) eu sur- 
tout, pour recevoir les trésors re- 
cueillis par Auguste Mariette au 
Serapeum de Memphis. Cet em- 
ployé du Louvre, passionné par 
FEgypte, avait été envoyé dans la 
Voilée du Nil pour y recueillir des 
manuscrits coptes, «je n'ai pas 
trouvé de manuscrits, je n'ai fait 
{‘inventaire d'aucune bibliothèque. 
Mais, pierre à pierre, je rapporte un 
temple», pourra-t-il dire après 
avoir mis au jour un immense 
complexe religieux qui était en- 
foui dans le sable. Quelque 
6 000 objets parviendront au 
Louvre en respace de deux ans. 
Parmi eux, le fameux Scribe et le 
monumental Taureau Apis. Si 
beaucoup de ces pièces ont béné- 
ficié de visas de sortie, nombre 
d'autres arriveront à Paris clan- 
destinement, avec l’aide de voya- 
geurs venus se remplir les poches 
à Saqqara. Cela n’empêchera pas 
Mariette de devenir, quelques an- 
nées plus tard, le défenseur impla- 
cable du patrimoine égyptien 
après avoir été nommé directeur 
du Service des antiquités au Caire. 

UE PARTAGE DES PtËŒS 

Le musée égyptien s’agrandit. 
En 1849 est inaugurée la grande 
galerie allant du pavillon du Midi 
au guichet de Saint-Germain- 
L'Auxerrns, dans laquelle sont ex- 
posées des pièces imposantes, qui 
étaient reléguées depuis long- 
temps dans les caves. Le départe- 


ment égyptien annexe aussi, en 
1864, la salle des Colonnes. Deux 
autres extensions seront néces- 
saires par la suite : la galerie d’Al- 
ger (1895) ri: une annexe dans le 
pavillon des Etats (1905). Quant à 
la section copte, elle sera déplacée 
au début des années 30, l’Egypte 
occupant désormais tout le rez- 
de-chaussée entre le pavillon des 
Arts et le pavillon du Midi- 
Dans la seconde moitié du 
XIX e siècle, un partage des pièces 
s'opère entre les équipes de 
fouilles et l'Etat égyptien. Le 
Louvre va pouvoir en bénéficier 
largement grâce à l’activité des 
chercheurs de l'Ecole du Caire, 
fondée par Gaston Maspero en 


des Antiquités, qui mettent en 
œuvre cette politique. Le musée 
du Louvre va pourtant continuer à 
S'enrichir, de deux manières. 
D'une part, ü récupère des collec- 
tions publiques, comme use par- 
tie de la collection égyptienne du 
cabinet des Médailles en 1907, une 
partie du fonds de la Bibliothèque 
nationale en 1922, ou les trésors 
du musée Girimet en 1946. D’autre 
part, il bénéficie de dons privés, 
parfois très importants : c’est ainsi 
que 1 500 pièces de valeur - dont 
la stèle de Néfertiabet- lui sont 
offertes par Louise Atherton et ln- 
geborg Curtis. L'Egypte elle- 
même fera un dan prédeux, en 
1972 - le buste colossal d’Améno- 


L'histoire tout entière de la nation égyptienne » 

Sa conception - révolutionnaire pour F époque - de musée-école, 
Champofflon Fa expliquée en ces termes dans son célèbre guide : 
« Les collections de monuments égyptiens [—] sont, en général, fbrmécs 
dans runique but tfédairer l’histoire de fort [—] mais remportante et 
nombreuse suite de monuments égyptiens, dont la munificence royale 
vient d’enrichir le Musée Charles-X, devant, en quelque sorte, servir de 
sources et de preuves à (histoire tout entière de la nation égyptienne, 
avait besoin d’être coordonnée sur un plan different ; iT fallait, de toute 
nécessité, avoir égard à ha fois, soit au sujet même de chaque monu- 
ment, sort à sa destination spéciale, et que la connaissance rigoureuse 
de rmt et de Fautre déterminât la place qult devait occuper. D fallait en- 
fin les disposer de manière à présenter, aussi complète que possible, la 
série des divinités, celle des monuments qui rappellent les noms des sou- 
verains de r Egypte f_j et classer dans un ordre méthodique les objets 
qui se rapportent à la vie publique et privée des anciens Egyptiens. » 


1880 et qui prendra bientôt le nom 
d’institut français d'archéologie. 
Parmi ces trophées figurent les 
portraits de la famille de Cbéops, 
trouvés à Abou Roach. ou l’en- 
semble funéraire du chancelier 
Nakhti, provenant d'Assiout. 
Beaucoup d’autres objets, moins 
spectaculaires, n'eu ont pas moins 
une valeur scientifique car on sait 
oh et comment fls ont été trouvés. 

Dans les années 20, l'Egypte, 
consciente de la richesse excep- 
tionnelle de son patrimoine, ne 
laisse plus partir tes objets qu’au 
compte-gouttes. Ce sont d’ailleurs 
des Français, se succédant à la tête 


phis IV - pour remercier la France 
d’avoir activement participé au 
sauvetage des monuments de Nu- 
bie. 

Aujourd’hui, Champollion re- 
connaîtrait difficilement «son» 
musée. Mais, avec l’enri- 
chissement considérable du fonds 
- passé de quelque 9 000 pièces à 
50 000 -, l'amélioration des salles 
et. surtout, le souri de cohérence 
et de pédagogie qui marque la 
dernière transformation en date, il 
n’aurait pas le sentiment d’avoir 
été trahi 
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Christiane Ziegler, conservateur générai des antiquités égyptiennes au Louvre 

« Une telle transformation de ce département a lieu tous les cent ans ! » 


Christiane Ziegier est à la tête du 
département égyptien du Louvre 
depuis mai J 993, date à laquelle 
elle a succédé à Jean-Louis de Cé- 
nival. 

« La réonvertnre des salles 
égyptiennes s’est soldée par 
une augmentation de la surface 
de l’ordre de 60 % et par un 
bouleversement de la présenta- 
tion. Qnel nouveau, concept 
avez-vous mis eu œuvre ? 

- Une telle transformation dn 
département- égyptien a lieu une 
fois tous les cent ans ! Hile a donc 
été l’occasion de revoir profondé- 
ment le concept même de la pré- 
sentation. Pourquoi cette révolu- 
tion ? D’abord à cause du public. 
Ce département est l’un des plus 
visités du Louvre dont, on le sait, 
la fonction est de présenter des 
chefs-d’œuvre artistiques. Aussi 
l'histoire de Part égyptien est-elle 
présentée à travers un parcours 
chronologique. Mais, comme id 
les gens viennent aussi pour avoir 
un aperçu de la dvOisation phar 
raonique, nous avons décidé 
d’ouvrir dix-huit salles théma- 
tiques (le NU, l’agriculture, l'écri- 
ture, la religion, etc.). Nos collec- 
tions sont assez riches pour 
nourrir ces deux Itinéraires. Nous 
retrouvons ainsi le projet de 
ChampoDion, le créateur du mu- 
sée égyptien au. Louvre, qui, en 
1827, inaugurait trois salles thé- 
matiques et une salle historique. 

- Dans te parcours chronotar 
glque, au niveau supérieur. 


LE 5CRIBEACCROUPI 

vers 2500-2350 av.J.-C, 

\A dynastie 
C'est le fétiche du.. 
Louvre, un de ses .. 
trésors les plus 
populaires avec la 
Joconde et la Vénus de 
Mik>. On a tout dit de 
lui : l'expression : 
concentrée de son ' 
visage, la tension des 
muscles de ses 
mâchoires,' Paâwfé 
étonnante de son-’". - 
regard, la vivacité des 
couleurs de ce bjoc de 
calcaire. Cette pièce 
exceptionnelle vient de 
Saqqara. Elle est entrée 
dans les collections • 
françaises dès 1854. 


«Le public éprouvera, 
peut-être, à observer 
ces amoncellements, 
une partie 

de l'émotion ressentie 
par l'archéologue qui 
les découvre pour 
la première fois» 

vous avez mis en place un cir- 
cuit à deux vitesses. D’un côté, 
les chefs-d’œuvre, de Fautre, 
des vitrines bourrées d’objets. 
Pourquoi ce parti pris ? 

- Effectivement, nous privilé- 
gions dans chaque «die quelques 
objets-phares. Snr les côtés, dans 
des vitrines plus vastes, nous pré- 
sentons des pièces de manière 
plus dense. 11 ne s’agit pas là de 
galeries d’études destinées aux 
spécialistes, et encore moins de 
réserves visrtables. Nous avons 
voulu montrer des effets de sé- 
ries, la diversité des différentes 
typologies d’objets, la richesse de 
nos coDections et l’abondance 
des pièces que l'on trouve entas- 
sées dans les tombeaux égyptiens 
de tontes les époques. Le public 
éprouvera peut-être, à observer 
ces amoncellements, une partie 
de l’émotion ressentie par l’ar- 


chéologue qui les découvre pour 
la première fois. 

- Pourquoi arrêter le circuit 
chronologique avec la dynastie 
Ptolémaïque, qui est d’aille ors 
assez mal lotie ? 

- On aurait pu, effectivement, 
attribuer une salle supplémen- 
taire aux pièces qui témoignent 
de cette dynastie. La Nubie est 
aussi trop à l’étroit. C’est pour 
pallier ces difficultés que l’Egypte 
romaine et l'Egypte copte, qui 
couvrent en gros une dizaine de 
siècles, sont jointes au circuit de 
la Méditerranée orientale. Ces 
nouveaux espaces nous ont per- 
mis de présenter des collections 
peu connues du public, dans une 
mise en scène assez spectaculaire. 

- Comment se fait-O que vous 
ayez autant de matériels témoi- 
gnant de la vie quotidienne ? 

- D’abord à cause du climat qui 
a permis à des objets fabriqués à 
partir de matériaux périssables 
(bois, vannerie) de traverser lés 
siècles. Ensuite à cause des cou- 
tumes funéraires. Le défunt avait 
besoin, pour accomplir son grand 
voyage, des ustensiles qui lui 
étaient nécessaires de son vivant. 
Pendant longtemps, les matériaux 
trouvés aux cours des missions 
archéologiques étalent partagés 
entre l’Egypte et l’Etat qui entre- 
prenait les fouilles. Nos collec- 
tions sont donc, en grande partie, 
le reflet des missions françaises. 
Dans les tombes de Deir el Medi- 
néh, par exemple, celles des arti- 


sans qui travaillaient à la Vallée 
des Rois, on a trouvé un considé- 
rable matériel "ordinairer”, vieux 
de plus de trois mille ans. 

» Ce principe du partage n’est 
pas totalement aboli - au Soudan 
notamment -, même si la plupart 
des pièces exhumées sont désor- 
mais attribuées aux musées égyp- 
tiens. Il y a dix ans, le site deTod» 
près de Louxor, nous a permis 
d’obtenir de belles céramiques 
coptes et des statues de bronze 
de la Basse Epoque. Les an- 
ciennes mines du Djebel Zeit, 
dans le désert occidental, nous 
ont enrichis d’un important mo- 
bilier votif. Nos lacunes reflètent 
des sites oh les équipes françaises 
n’ont pas travaillé. Nous n’avons 
pas de très belles statues de la 
reine Hachepsout, car ce sont les 
Américains qui ont fouillé à Deir 
el Bahari. Tell el Amarna a été at- 
tribué à des équipes allemandes, 
les musées de Berlin sont donc 
pins riches que le Louvre en 
chefs-d’œuvre de la période 
amamienne. Heureusement, le 
gouvernement égyptien, pour 
nous remercier d’avoir participé 
au sauvetage des temples nu- 
biens, nous a donné un véritable 
chef-d’œuvre de cette époque : la 
statue colossale du pharaon 
Aménophis rv. 

- Le Louvre ne manque-t-il 
pas de ces pièces monumen- 
tales - des temples entiers - qui 
font Forgueil de certains mu- 
sées comme le Metropolitan de 


New York ou le Biitish Mu- 
séum? 

- Nous avons préféré l’effigie 
<f Aménophis JV. Les structures pa- 
latiales du Louvre peuvent diffici- 
lement accueillir de tels monu- 
ments. 

- Les salles égyptiennes sont 
logées dans un palais qui a lui- 
même une forte personnalité. 
Cette présence vous a-t-elle gê- 
nés ou aidés? 

- Le palais a sa propre histoire et 
d’ailleurs beaucoup de gens 
viennent aussi au Louvre pour son 
aspect palatial. Les contraintes 
qu’il nous a imposées ont presque 
toujours été positives. Les quatre 
salles égyptiennes du musée 
Charles X, avec leurs frises en gri- 
saille, leurs plafonds peints et leurs 
hautes vitrines d’acajou, ont d’au- 
tant plus été respectées qu'elles 
symbolisent la naissance de notre 
département, ses lettres de no- 
blesse. En revanche, nous avons 
eu plus de difficultés avec les trois 
salles dites du musée des souve- 
rains, où l’architecte Duban avait, 
au XIX e siècle, remonté un certain 
nombre de boiseries de qualité 
mais hétéroclites. Aucune d’elles 
n’est en son lieu d’origine. Elles 
devaient être remohtées initiale- 
ment au département des objets 
d’art, ce qui semblait plus logique. 
Pour respecter l’histoire du bâti- 
ment et aussi pour des raisons ma- 
térielles - il aurait fallu les retail- 
ler-, on a déridé de les laisser ici. 
Dans un premier temps on a songé 


à transformer ces salles en es- 
paces de repos, puis on a décidé 
de les intégrer au parcours chro- 
nologique. C'est ainsi qu’Améno- 
phis IV trône au milieu de lambris 
Renaissance. 

- Quelles sont les raisons du 
succès constant du départe- 
ment égyptien du Louvre ? 

- L’ancienneté de cette civilisa- 
tion impressionne toujours.-Pour 
les Grecs, elle était déjà la patrie 
des arts et de la sagesse. EDe té- 
moigne de la démesure du génie 
humain - les pyramides. Par la 

-suite, sa mythologie longtemps 
incompréhensible, ses rites et sa 
philosophie inconnus, son écri- 
ture indéchiffrable, tout a 
concouru à faire de cette civilisa- 
tion un? suite de mystères à qui 
l’on prêtait beaucoup. Ses pra- 
tiques religieuses et funéraires, 
son bestiaire divin, sa volonté de 
résister à la mort, nous étonnent 
toujours. L’Egypte bénéficie, de 
plus, dans l’enseignement se- 
condaire d’une présence que 
n'ont pas d’autres civilisations. 
Les enfants visitent nos salles 
avec leurs professeurs. A cet âge 
on est très réceptif et ce sont des 
images qui restent. Aujourd’hui 
enfin, l’Egypte est une destina- 
tion touristique. Les gens 
viennent ici pour préparer leur 
voyage ou rafraîchir des souve- 
nirs.» 

Propos recueillis par 
Emmanuel de Poux 



Les périodes romaine et copte enfin révélées 


A U Louvre, l’art égyp- 
tien s’arrêtait naguère 
avec la bataille d’Ac- 
tium et la fin des Pto- 
lémée. Passées les amours tul- 
multueuses d’Antoine et 
Cléopâtre, l’Egypte, province ro- 
maine, n’avait plus voix au cha- 
pitre. Le même sort était réservé 
aux premiers fidèles de l’église 
chrétienne, pourtant nombreux 
dans la vallée du NïL Dix siècles 
d’art et d’histoire étaient ainsi 
passés à la trappe. Une absence 
d’autant plus regrettable que les 
collections existent bel et bien. 
Les nouveaux espaces ouverts 
autour de la cour Vis coati le 
prouvent avec éclat. 

Pour caser ces œuvres à peine 
entrevues depuis cinquante ans, 
fl a fallu les dissocier du circuit 
égytïen, présenté dans les ailes 
est et sud de la cour Carrée, et 
les rattacher, assez artificielle- 
ment, à un parcours voué à l’An- 
tiquité tardive de la Méditerra- 
née orientale. Un ensemble qui, 
lui-même, ne sera achevé qu’en 
1999. En attendant, 1e visiteur 
devra donc s'engager dans un 
double cul-de-sac et avoir un 
bon sens de l’orientation pour 
découvrir les rites funéraires de 
l'Egypte romaine ou les fastes de 
l'Eglise copte. 

Les sarcophages peints des 
premiers siècles de notre ère 
sont disposés dans une vaste 
salle de 450 m 2 , aux plafonds re- 
lativement bas et voûtés, ponc- 
tuée d’énormes pilliers carrés. 
Une tenture visible dès l’entrée - 
Le Défunt debout entre Anubis et 
Osiris donne le ton : nous 
sommes ici au royaume des 
morts. Catherine Bizouard et 
François Pin, les deux ar- 
chitectes chargés 
d’aménager cette 
pseudo-crypte, se 
sont voulus mi- 
nimalistes : 

* Tout était là, 
disent-ils en 


Dix siècles d'art 
et d'histoire étaient 
occultés. Ils sont 
aujourd'hui 
présentés autour 
de lacourVisconti. 
L'ensemble ne sera 
terminé qu'en 1999 


substance, il suffisait de regarder 
et de profiter des atouts du lieu. » 
La modestie ne doit pas cepen- 
dant masquer l’intelligence de la 
méthode. U se sont contentés de 
fermer six espaces entre les pi- 
liers par de grandes vitres, ce qui 
les transforme aussitôt en vi- 
trines. Mais des vitrines vastes 
comme des petites salles. Les dé- 
licats cartonnages, les sarco- 
phages ornés de couleurs 
presque tendres, les peintures 
funèbres collés sur les sarco- 
phages, les Hnceuls peints d’effi- 
gies funèbres, les masques de 
plâtre coloriés, sont ainsi pré- 
sentés dans une ambiance re- 
cueillie. Quatres portraits, dits 
« du Fayoum », d’un réalisme 
impressionnant, se détachent 
dans une lame de verre dressée à 
hauteur d’œil. 

PETIT CHEF D'ŒUVRE 
La galerie copte posait des 
problèmes très différents aux 
deux architectes. Il s’agit de pré- 
senter des ornements fragiles et 
des éléments monumentaux, des 
tissus qui ne supportent que la 
pénombre et des fragments 
d'église qui méritent d’être vus 
en pleine lumière. Catherine Bi- 
zouard et François Pin ont hérité 
d’un volume compliqué pour 
réussir ce programme : celui de 
l’ancienne Ecole du Louvre. La 
galerie d’accueil, dont les fe- 
nêtres ont été occultées, a été 
peuplée de vitrines pouvant ac- 
cueillir bijoux, parures, bronzes, 
céramiques et les fameux tissus 
coptes. Un escalier théâtral 
conduit dans l’ex-amphithéatre 
de l’Ecole où se dresse le fan- 
tôme de la chapelle de Baouit : 
les fragments subsistants de 
l'édifice sont intégrés dans des 
parois de béton blanc qui en res- 
tituent les volumes. Dans l’en- 
ceinte, un petit chef d’œuvre : la 
peinture du Christ et l'abbé Me- 
na. Ce dernier, ancien supérieur 
du couvent, a retrouvé son 
église. 


F. E. et E. de R. 
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STATUE MASCULINE 
vers 4000-3700 av.J.-C 
Ce petit personnage 
(24 cm) ithyphallique 
sculpté dans une incisive 
d’hippopotame est Km des 
plus anciens témoignages 
de fart des sculpteurs de la 
vallée du Nil. La patine de 
l'ivoire craquelé, Pœïl rond 
unique (l’autre a disparu), 
les lignes du corps, font de 
cet objet archaïque, 
vraisemblablement lié à un 
culte de la fécondité, une 
pièce étonnante. Sa 
provenance exacte est 
inconnue : il a été acheté, 
en 1991, par la Société des 
amis du Louvre sur le 
marché parisien. Des 
œuvres semblables ont été 
découvertes sur le site de 
Mahasna (en plein désert), 
à quelques kilomètres 
d'Abydos. Là, des 
archéologues ont mis au 
jour des tombes sommaires 
où se trouvaient encore des 
squelettes. A côté d’eux, un 
important mobilier 
funéraire, en os et en 
ivoire, dont des statuettes 
identiques à celle-ci. Des 
terres cuites retrouvées sur 
place ont permis de 
rattacher ces ensembles à 
une époque prédynastique, 
dite Nagada 1. 



STATUETTE D’ENFANT 

vers 2350-2200 av.J.-C. 

VP dynastie 

L'effigie (14 cm) de ce très jeune garçon tient 
presque dans une paume. Elle est sculptée 
dans un ivoire d'éléphant (une rareté pour 
l'Ancien empire) aux reflets presque violets. 
Les détails de son anatomie sont précisément 
figurés - l'enfant n’est pas circoncis, 
il a des fossettes lombaires. Le rôle exact et 
l'origine de cette petite merveille 
sont inconnus. 

SaUe 22 
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Salle 20 


Parmi les trésors 


LE GRAND SPHINX 

vers 2620-2500 av. J.-C. 

/V* dynastie 

Ce monolithe de granit 
rose vient du site de Tanis, 
dans le delta du Nil. Cest 
Pune des pièces les plus 
monumentales du Louvre 
(près de 4 mètres de long). 
Elle occupe depuis 
longtemps une crypte 
aménagée pour elle. Ce 
sphinx est entré dans les 
collections du Louvre dès 
1826. Mais on ignore 
toujours le nom du 
pharaon qu'il représente : 
les hiéroglyphes, arasés, se 
prêtent à des 
interprétations diverses. 

Salle 1 
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CUILLER À FARD 

vers 1391-1353 av.J.-C. 

XVHF dynastie 

Le Louvre possède plusieurs cuillers de ce type. 
Celle-ci, en forme de nageuse tenant un canard, 
est en bois et en ivoire. Ces pièces délicates 
et ingénieuses (chez certaines, le corps de 
l’animal a été évidé pour recevoir le fard 
et ses ailes servent de couvercle) ont rarement 
été découvertes dans leur contexte et ne figurent 
pas souvent dans les scènes de la vie 
quotidienne. Il s’agit sans doute d'un objet 
spécialement fabriqué pour accompagner 
un mobilier funéraire (Nouvel Empire). 

Salle 9 
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STATUETTE DE PANTHÉE 
vers 664-525 
XXW dynastie 

Ce petit bronze (une trentaine de centimètres), 
à l’élégance presque baroque, rappelle que 
l'Egypte, depuis les origines, fut une terre 
de magiciens. Ce monstre ailé, è quatre bras 
et à queue de faucon, est une divinité 
protectrice de la Basse époque. 

L’Egypte vit alors ses dernières années 
d’indépendance sous le règne 
de Psammétique I" . La statuette 
, nommée Panthée par les égyptologues, 
est couverte d’inscriptions magiques 
au service d’un dignitaire de la cour 
dont on a retrouvé le nom sur le socle. 
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STATUÉ DU CHANCELIER 
NAKHT1 

vers 2000-1900 av. J.-C. 

XP -XII e dynastie 
Cet homme, représenté 
grandeur nature 0/60 m 
sans le sodé) marche d’un 
pas assuré, le regard tendu : 
c'est un officier du trésor 
du Moyen Empire, sûr de 
lui, fier de son importance. 
L’effigie est sculptée dans 
un seul bloc de bois 
d'acacia. L’œuvre, d’une 
grande simplicité formelle 
et d’une exceptionnelle 
qualité, a été trouvée dans 
une tombe, à Assiout, au 
début de ce siècle, avec un 
riche mobiCer funéraire. 

Salle 23 


@00003 


LE MONDE/SAMEDI 20 DÉCEMBRE 1997/V 






:Vt- 


VT 


4 i 

' 

. S 


COUPLE 

vers 2350-2200 av.J.-C 

Ce notable accompagné de sa femme est un vivant 
témoignage des dernières dynasties fia V e ou la VI') de l'Ancien Empire* 
Une époque où les hauts dignitaires acquièrent une Importance 
considérable. Le couple, sculpté de manière réaliste dans un bois J 
d'acacia, est rongé par les ans ou les insectes. A 

Les traits sereins des deux personnages sont épargnés. Æk 

Ces manques rendent plus émouvants encore ce couple qui 

semble traverser le tempsdu même pas égaL j 

Salle 22 - 


i. gcv't. i 

.v:r* ,r ' 3- 


M.-WÏ 


mm 


resors 





s- 

v 1 !* v-ir 



TORSE DE FEMME 

règne d'Aménophis IV, 
vers 1365-T349 av. J.-C. 

XVII f 1 dynastie 
Cette statuette en grès 
cristallisé, haute de 
29 centimètres, était-éile 
une effigie de là reine 
Néfertiti ? L'absence de 
tète et de sodé, où.une 
Inscription aurait pu nous 
édaïrer, la rend 
dîffidlemeht identifiable. 
Maïs c’est certainement 
l'une des pièces les plus 
troublantes du 
département, cette forme 
de sensualité n'étant pas. 
la caractéristique première 
de Part égyptien. 

Salle 25 _ 


r 




du 



BA5-RELJEF FÉMININ 

IIP siècle av. J.-C. 

Ce délicat profil, haut d'une 
dizaine de centimètres à 
peiné, a été trouvé dans la 
cave d’une. maison d'Edfou 
(Haute-Egypte), datant de 
P époque ptolémaïque. On 
peut y voir une influence 
hellénisante (la douceur du 
modelé, la sensualité des 
traits, le sourire de cette 
jeune femme inconnue). 

Il montre en tout cas, que, 
contrairement à ce qui a 
été dit et redît, la dynastie 
des Ptolémées, d'origine 
grecque, fut pour Part 
égyptien une période 
encore féconde. 

Salle 30 
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STÈLE 

DU HARPISTE 
vers 1069-664 
av. J.-C 

Troisième période 
intermédiaire 
Le Louvre possède 
de nombreuses 
stèles de ce type, 
peintes de couleurs 
vives sur du bois 
recouvert de stuc. 
Certaines, comme 
celle-ci, sont 
animées d’un 
sentiment 
d'intimité, rare 
dans Part égyptien, 
qui n'flte pourtant 
rien à la spiritualité 
delà scène. La 
musique semble 
s’échapper des 
lèvres du musicien, 
agenouillé au pied 
de la divinité. 

Salle 29 


LE CHRIST ET 
L'ABBÉ MENA 

fin du VP siècle 
Ce panneau carré 
(0,57 mx 0,57 m), 
peint à la détrempe 
sur un bois de 
figuier, a été trouvé 
dans les décombres 
du monastère de 
Baourt L'abbé 
Mena (à gauche) 
fut le supérieur de 
ce couvent- il 
témoigne de 
Pimportance du 
monachisme dans 
l'église copte 
égyptienne. 


PORTRAIT D'HOMME H 

IIP siècle ap. J. C 

L'Egypte romaine, mal présentée jusqu'alors, retrouve toute sa place. 

Le musée français possède notamment une trentaine de ces portraits, 
dits du Fayoum, en raison du lieu où la plupart d’entre eux ont été 
trouvés. Ces peintures exécutées à ta cire sur des plaques de bois étaient 
placées sur l'enveloppe de la momie. Elles représentaient 
Incontestablement le portrait du défont. Il s'agit donc là de pratiques 
syncrétiques. Des rites funéraires égyptiens (l'embaumement du 
cadavre) /îés à une tradition romaine (celle du portrait réaliste). La 
valeur de ces œuvres est diverse. Certaines sont d'une grande qualité 
picturale, comme ce portrait d’homme dont la provenance est inconnue. 

Galerie de l'Egypte romaine 


Salle copte 
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RICHELIEU 



La mise au point du double circuit thématique et 
chronologique a demandé plus de cinq ans de travaiL 
Environ un millier d’objets divers 
sont sortis des réserves pour être présentés, 
soit de manière isolés, 
soit en bloc, dans des vitrines. 

REPORTAGE PHOTOS : C^jARD RONDEAU 
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SULLY 

rez-de-chaussée 


SULLY 

1er étage 


METRO 


5ALLE1 
Crypte du Sphinx 


- Ligne . 1 : Grande arche de ta Mftmse 
Château de Vfaicaiines * 
s STATION : Palais-Royal, 
musée du Louvre 

• STATION : Louvre-Rivoli 
a STATION : Tuileries 

Ligne 7 : La Coumeuva-VBIêîtdf - 

• STATION : Palais-Royal, 
musée du Louvre 


Savage, chasse et pèche 
SALLES 

Mateon et mobilier » > 
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ALLE 10 

Les loisirs 

salle 

Le par /t3 du ternqte 


SALLE 12 bis 

Les chapelles 


• Musée du Louvre, 75055 Paris Cedex 01. 

T£L : 01 -40-20-40-£0- 

a ouverture des nouvelles saHes : dimanche 21 décembre, de 9 heures 

à 18 heures; nocturne, de 18 heures a 22 heures (gratuite). 

Lundi 22 décembre, mêmes horaires, la nocturne est également gratuite, 
pïr la suite, horaires habituels : de 9 heures à 1 8 heures ; fermeture le mardi. 

• Plein tarif ; <5 francs ; tarif réduit pour tous après 1 5 heures et le dimanche f26 fra .cs.<. 
Gratuit pour tes moins de 18 ans et tes chômeurs. 

• Renseignements: 01 -40-20-53-1 7. 

• Serveur votai î 01 -co-20-51 -51 . 
a Minitel :361 5 Louvre. 

• internet : tttp : //wwwJouvre Jr. 


SALLE 17*^% 

Le Livre des morts 
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Toutes les salles 



CIRCUIT THÉMATIQUE 

(rez-de-chaussée) 

salle i 

Crypte du sphinx (vers 1898 av. JC), 
venu de Tanïs. 

SALLE 2 

Introduction et information. 
Statue de Nakhthorfieh (vers 595- 
589 av. JQ, vizir de la 26* dynastie. 

SALLE 3 

Le Nil. Modèles réduits de bateaux 
du Moyen Empiré. ‘ 

SALLE 4 

Les travaux des champs. Le mastaba 
tf Akhethétep (2400 av. JC), les pein- 
tures de la tombe tfOunsou (Nouvel 
Empire). 

SALIES 

Elevage, chasse et pêche. Le repas 
des Egyptiens: sculpture, le menu 
idéal du mort (Ancien Empire). 

SALLES 

L’écriture et tes scribes. Statue d'un 
scribe de la 5* dynastie 
(Ancien Empire) avec le matériel de 
sa profession. 

SALLE 7 

Matériaux et techniques. Statue de 
bronze du dieu Horus. Stèle du chef 
des artisans Irtîsen. 

SALLE 8 

La maison et le mobilier. Les 
meuMes de la vie quotidienne. Ma- 
quettes de maisons. 

SALLE 9 

La parure. Bijoux, vêtements et 
soir» du corps. Collier aux 
poissons, collier de Pinedjem, bague 
d’Horemheb, cuiller à fard « à la na- 
geuse » (XVIII e dynastie). 


SALLE 10 

Les loisirs. La musique et le jeu. Col- 
lection d’instruments de 
musique (harpes, sistres). 

SALLE H 

Le parvis du temple. Ailée 
(drames) des sphinx du Sérapeum. 
Babouins de la base de f obélisque 
de Louxor. 


Le temple. Colonnes palmrfbrmes, 
statues de divinités (Sekhmet), 
colosses de roi (têtes cfAménophis 
(11, de Sethi II, de Ramsès II), mur 
des Annales de Thoutmosrs II) (Kar- 
nak), relief du jubilé d’Osorton II, 
trésor cforftvreriede TOd. 

SALLE 12 BIS 

Les chapelles. Stèle fausse porte dé- 
diée par la reine Hatchepsout à son 
père Thoutmoas H*. 

Chambre des ancêtres (Karrrak). 
Plafond zodiaque de Dendéra 
(50av.JQ. 

SALLE 13 

Crypte cf Osiris. Le tombeau rpyaL 
Sarcophages de Ramsès III et de 
Djedhor. Statues cfOsiris et de ses 
compagnes (sis et Nephthys. 

SALLE 14 
Les sarcophages. 

La haie dessarcophages. 

Dont ceux (TAbou Roach, 
en calcaire (Ancien 
Empire), du général, Sopi en bois 
(Moyen Empire) et de Djedhor. 

SALLE 15 
La momie. 

Embaumement et enterrement. 
Momie cf-époque ptolémaïque 


SALLE 16 
Les tombes. 

3000 ans de matériels funéraires 
à travers quatre tombes : 

(si à Ecffbu 

(Ancien Empire), Nakhti à Assiout, 
(Moyen Empire), Goumet 
Mourrai (Nouvel Empire), notable 
de Kamak (troisième période 
intermédiaire). 


SALLE 17 
Le Livre des morts. 

L’équipement funéraire. 

Un exceptionnel 

papyrus de 20 mètres de long (le 
Livre des morts de Homedjitef). 

SALLE 18 

Les dieux et la magie. 

Un petit dictionnaire des divinités 


égyptiennes, en trois dimensions. 
Statue guérisseuse. 

SALLE 19 

Les animaux et (es dieux. 
Animaux sacrés, momies 
d'animaux. 

Sérapéum de Memphis. 

Oie (fAmon, chat de Bastet, 
statue du taureau Apis. 


anaiVT 

CHRONOLOGIQUE 

(1“ étage) 

SALLE 20 

La fin de la préhistoire. L'époque de 
Nagada (4000-3100 av. JC). Le poi- 
gnard de Djebel ei-Arak (vers 3300- 
3200 av. JQt Statue 
masculine en ivoire (vers 
4000-3700 av. JQ. 

SALLE 21 

L’époque thinrte (vers 3100-2700 av. 
JQ. Les deux premières 
dynasties. La stèle du Roi-Serpent 

SALLE 22 

L'Ancien Empire (vers 2700-2200 av. 
JQ. Le scribe accroupi, Le couple de 
Raherka et Merséankh. La stèle de 
Néfêrtiabet 

SALLE 23 

Le Moyen Empire (vers 2033-1710). 
Porteuse d'offrande. Statue du 
chancelier Nakhti. Portraits du roi 
Sésostris lil. Hippopotame de 
faïence. 

SALLE 24 

Le Nouvel Empire, de la reconquête 
i Aménophrs III (vers T550-Î353). 
Statue du prince 

lahmès. Portrait d'Aménophis III. 
Portrait de la reine Tiy. 

SALLE 25 

Le Nouvel Empire, au temps ifAk- 
hénaton (Aménophis IV) et de la 
reine Néfertiti (vers T353-T295). Sta- 
tue d’Aménophis IV. 

SALLE 26 

Le Nouvel Empire, au temps de 
Toutankhamon (vers 1337 -1295). La 
tête Sait La statue du dieu Amon 
avec le roi Toutankhamon. 

SALLE 27 

Le Nouvel Empire, au temps des 
Ramsès (vers 1295-1069). 

Fragment de relief peint : 

Séthi 1 er et la déesse Hathor. 


rÆ r *— i 


Des pièces rarement exposées 
au Louvre, faute de place, évoquent 
les cryptes funéraires 
de cette époque tardive 
(I er au IV siède de notre ère). 

Toutes sont liées 
à «fort de (a mort». 

A remarquer le grand linceul peint 
où Osiris et Anubis 
entourent un défont 
Et la collection de 
portraits, dits « du Fayoum ». 

SALLES COPTES 

L’art de P Egypte chrétienne 
(du IV e siècle finissant au XIV» siècle) 
occupe deux grands espaces : 
une gâterie chronologique, 
où est notamment présentée 
une exceptionnelle collection 
de tissus, et la salle de Baouit, où 
sont remontés des éléments 
de la chapelle du monastère 
de Baouit (Moyenne- Egypte) : 
parmi eux, la peinture 
du Christ 
etdePabbé Mena 
(fin du Vh siède ap. J.-C.). 
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SALLES 

Cour Visconti ^ 

(UP-XJV 8 siède après J.-C.) 


SALLE A 
Egypte romaine 
pr-IV» sièda après J.-C.) 



SALLE C 

Egypte copte 

(llft-XW* siècle après J.-C.J 


SALLE 28 

Le Nouvel Empire au temps des 
Ramsès (vers 1295-1069). Bijoux 
ayant appartenu au prince Khae- 
mouaset, fils de Ramsès II, et 
au vizir Paser (pectoraux d’or 
incrustés de faïence). 

SALLE 29 

Des rois-prêtres â (a première domi- 
nation perse (vers 1069-404 av. JQ. 
L'un des plus beaux bronzes égyp- 
tiens, la statue de Karomama, in- 
crustée d'or et d'argent 

SALLE 30 

Des derniers pharaons à la reine 
Cléopâtre (404-30 av. JC). Bas- 
relief féminin (III e siède av. JQ 
d’Edfou. 
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Le Cairç un fabuleux caphamaüm se modernise 


S ITUÉ non loin du NS, au 
cœur de l'immense capi- 
tale. le Musée égyptien du 
Caire abrite ce qui est, de 
très loin, la plus riche collection 
d'antiquités égyptiennes du 
monde : pour de nombreux tou- 
ristes obligés de suivre leur groupe, 
il se réduira souvent au prodigieux 
entassement des trésors de Tou- 
tankhamon. mais, du colosse à 
l’amulette, et sans parler de ce qui 
dort dans les réserves et dans 1e 
sous-sol du vaste bâtiment néoclas- 
sique de la place el-Tahrir, ce ne 
sont pas moins de MO 000 pièces 
qui sont exposées au public. 

Depuis 1835, époque à laquelle 
les autorités égyptiennes ont pris 
conscience de la nécessité de pré- 
server leur patrimoine, les collec- 
tions, évidemment de plus en plus 
importantes, ont été déplacées trois 
fois. 

C'est ChampoUion qui est à l’ori- 
gine du premier musée. Au terme 
de son unique voyage au pays des 
pharaons, en décembre 1829, le 
fondateur de l'égyptologie avait re- 
mis à Mohammed Ali une Note pour 
la conservation de s monuments de 
l'Égypte dans laquelle, dressent un 
état des lieux, D faisait un certain 
nombre de suggestions et souli- 
gnait qu’fl fallait tout faire «pour 
assurer la conservation», de tous les 
genres de monuments qui attestent 
encore la puissance et la grandeur de 
l’Égypte ancienne •*. Le mémoire 
n’eut pas d'effet immédiat, mais 
quelques années plus tard, le 
15 août 1835, le vice-roi fit interdire 
toute exportation « d’objets d’anti- 
quités * et recommanda <* de desi- 
gner dans la cap/fa/e même un en- 
droit destiné à servir de dépôt aux 
objets trouvés ou à trouver par suite 
des fouilles ». 

LES CADEAUX DU VICE-ROI 
Une ébauche de musée, oii les 
antiquités devaient être exposées 
«pour les voyageurs qui visitent le 
pays <*. fut installée au bord de 
l'étang de l'Ezbekkiyya, dans une 
annexe de l'École civile, mais le 
vice-roi qui. de route évidence, y 
voyait pî us un dépôt qu'un musée, 
y préleva tant de cadeaux pour ses 
hôtes princiers que, très vite, la col- 
lection diminua au point de ne plus 
occuper qu'une pièce du ministère 
de l'instruction publique a la Cita- 
delle, où elle avait été transférée 
avant d'être offerte en entier à l'ar- 
chiduc Maximilien d'Autriche par 
Ab b as -Pacha. 

A peine trois ans plus tard. Au- 
guste Mariette allait commencer à 
réunir les collections qui, maigre 
quelques vicissitudes, constituent le 
point de départ de celles que l'on 
peut admirer aujourd’hui. Ayant re- 
gagné la France, en 1854, après sa 
magnifique découverte du Sera- 
peum a Saqqarah, il n'eut de cesse 
que de retourner en Égypte et sauta 
sur i'occasion qui lui fat donnée en 
1857. lorsque, grâce à l’intervention 
habile de Ferdinand de Lesseps. 
Said-Pacha. le nouveau vice-roi, lui 
fit demander de venir faire des 
fouilles pour constituer une collec- 
tion d'antiquités destinée au prince 
Napoiéoa un cousin de J 'empereur 
des Français, qui devait effectuer un 
voyage en Égypte. Le voyage n'eut 
finalement pas lieu, mais les anti- 
quités fiirent tout de même offertes 
au prince qui, ravi, recommanda 
Mariette à Said-Pacha. Celui-ci. 
malgré Jes oppositions, fit nommer 
Mariette maamour, c’est-à-dire, se- 
lon les termes de l'ordonnance vice- 
royale, directeur * des travaux d'an- 
tiquités en Égypte », le V iuin 1858. 


La plus riche 
collection d'antiquités 
égyptiennes du monde: 
pas moins 
de 140 000 pièces 
sont exposées 
au public 


G-dessus : 

PREMIER CERCUEIL 
ANTHROPOÏDE 
DE TOUTANKHAMON 

XVW* dynastie 

En or massif incrusté. Découvert 
en 1922 par les archéologues 
Carter et Camavon. 

Cî-contre: 

POIGNARD CÉRÉMONIEL 
PROTOHISTORIQUE 

3500 av. J.-C. 

Silex, plâtre et or. Découvert 
dans une tombe de Gebelein. 

Placé directement sous Tautorité du 
vice-roi, 0 était chargé, d’une part, 
de dégager et de préserver les mo- 
numents et. d'autre part, de ras- 
sembler les objets antiques pour 
constituer un nouveau musée. 11 ne 
parla d’abord que de b nécessité de 
disposer d'un dépôt car, en Égypte, 
Said continuait à considérer les col- 
lections réunies au Caire comme 
des réserves de cadeaux et. en 
France, certains voyaient d’un mau- 
vais œil b création d’un musée du 
Caire qui ne manquerait pas de 
concurrencer celui du Louvre. 

Mariette obtint l’autorisation de 
s'installer au bord du ND. à Bouiaq, 
a peu près à remplacement actuel 
de la Maison de b radio, dans les 
bureaux désaffectés de la Compa- 
gnie fluviale. Dans ces locaux vé- 
tuste s, où D vivait avec sa famille, le 
*t directeur des monuments histo- 
riques de l'Égypte et Musée du 
Caire * aménagea quatre premières 
salles d'exposition, avec l’aide de 
ses fidèles assistants Bonnefoy et 
Fions. Les photographies d’époque, 
publiées en 1871 dans le gros Album 
du musée de Bouiaq, montrent des 
constructions basses, à deux pas du 
fleuve qui devait les dévaster 
presque complètement lors de la 
crue exceptionnelle de 1878. 

Même s'il ne voulait pas que l'on 
regarde * l’architecture intérieure » 
comme « voulue et cherchée», Ma- 
riette avait réussi à tronçonner des 
magasins abandonnés en galeries 
d’exposition tout à fait acceptables. 


Comme Emmanuel de Rougé an 
Musée Charies-X. Q y faisait la dis- 
tinction entre monuments religieux, 
funéraires, civils et historiques pour 
la présentation des pièces pharao- 
niques, regroupant ensemble les 
antiquités grecques, romaines et 
chrétiennes ; plafonds étoilés, frises 
murales inspirées de l’antique, 
socles de statues, vitrines et ar- 
moires ornées de gorges: Mariette 
avouait avoir « sacrifié au goût et 
cherché une certaine mise en scène 
qu’exclut ordinairement la froide ré- 
gularité de nos musées d’Europe ». 

En 1891, dix ans après sa mort, les 
collections furent transférées de 
Bouiaq à Giza, dans une des an- 
ciennes résidences privées du khé- 
.dive Ismafl qui se trouvait à peu 
près à l’emplacement actuel du zoo 
et du jardin botanique ; elles res- 
tèrent dans le décor très chargé de 
ce palais jusqu’en 1902, date de leur 
installation dans le bâtiment actuel 
Celui-ci, dont b première pierre fut 
posée par Abbas Hürni 0 le l w avril 
1897. fut construit, après un 
concours international sur les (dans 
de l'architecte français Marcel 
Dourgnon. D comprend un sous-sol 
destiné 3ux réserves, deux niveaux 
d'exposition et un deuxième étage 
plus restreint qui n’est pas ouvert 
au public; en tout, une centaine de 
salles se répartissent amour d’un 
atrium central 

Au rez-de-chaussée, qui abrite 
aussi les bureaux de la conserva- 
tion, les ateliers de restauration et 
la bibliothèque, ont été rassemblés 
les monuments les plus lourds clas- 
sés chronologiquement, depuis 
l’entrée, dans le sens des aiguilles 
d’une montre. On y trouve la sta- 
tuaire plus ou moins colossale; les 
sarcophages de pierre de toutes les 
époques, les grandes stèles- 

A f étage, le reste des collections 
est présenté par types d’objets (ou- 
tils, modèles du Moyen Empire, bi- 
joux, papyrus, masques funéraires, 
portraits du Fayoum-l ou par trou- 
vailles (le trésor de Toutankhamon 
qui occupe uns douzaine de salles à 
fui seul, les trésors de Tanis, les mo- 
biliers funéraires de Maberpra. de 
Youya et Touyou, de Sennedjenu.). 
et une salle avec ticket d'accès spé- 
cial regroupe les principales mo- 
mies royales. 

Autour de l'édifice, un jardin, qui 
était autrefois beaucoup plus vaste, 
est orné de nombreuses pièces, par- 
fois très volumineuses : sphinx, élé- 
ments architecturaux, sarcophages, 
naos, stèles.» Dans l’axe de rentrée, 
un bassin es probablement Je seul 
endroit d'Egypte où Ton peut voir 
ensemble des Ictus bleus et des pa- 
pyrus, ces plantes emblématiques 
qui n’existent plus à l'état naturel 
dans le NU Enfin, à gauche de la fa- 
çade principale, une exèdre entoure 
la tombe du fondateur du musée, 
surmontée de sa statue et portant, 
pour toute inscription : * A Ma- 
nette-Pacha. l'Egypte reconnais- 
sante ». 

Tel qu’il est, le musée pose à 
l'heure actuelle un certain nombre 
de problèmes. Le plus évident est 
celui de sor. encombrement, et 
donc de la présentation des obiets 
qui souffre de la trop grande ri- 
chesse des collections: bien des 
pièces qu’on ne voit pas parce 
qu'elles sont reléguées dans la pé- 
nombre d'un haut de vitrine fe- 
raient !z iofe d'un conservateur de 
musée en Europe ou en Amérique. 
Ici, la difficulté n’est pas d’enrichir 
les collections (s’Q td est arrivé au- 
trefois d’acheter des objets, le mu- 
sée n’a pas de budget d’acquisi- 
tion), mais de savoir où mettre les 


pièces dignes d’être exposées que 
ne manquent pas de livrer les 
fbuûles en cours. 

Sous l'impulsion de Factuel direc- 
. teur général, le Dr Mohammed Sa- 
leh, les choses changent et 1e Musée 
du Caire n’est plus tout & fait le fa- 
buleux caphamaüm auquel depuis 
1975, on opposait systématique- 
ment le très moderne musée de 
Louqsor: le «journal d'entrée», 
qui remontait à Mariette, a été en- 
tièrement informatisé et après l'ins- 
tallation d’un système d’alarme, la 
mise en place de nouveaux éclai- 
rages et la climatisation de certaines 
salles, on s’apprête à améliorer la si- 
gnalisation et à mettre une docu- 
mentation graphique à la disposi- 
tion des visiteurs. Ceux-ci, & qui, de 
temps à autre, sont proposées de 
petites expositions thématiques, 
peuvent découvrir chaque mois, 
dans une vitrine placée à rentrée du 
musée, une trouvaille récente ou un 
objet qui vient d'être restauré. 

UN NOUVEAU MUSÉE ? 

On évoque depuis longtemps la 
construction d’un nouveau musée 
où ne seraient présentés, suivant tes 
règles muséographiques actuelles, 
que les chefs-d'œuvre les plus re- 
marquables, l’ancien musée deve- 
nant un vaste local de réserve et 
d'étude pour tes spécialistes. Au dé- 
but des années 80, les études archi- 
tecturales furent poussées assez 
loin en ce sens, pour que soit orga- 
nisée une exposition de maquettes 
des projets en compétition, n s’agis- 
sait alors de construire le futur mu- 
sée sur un terrain de FDe de Gerira 
libéré par le déplacement vers Hé- 
liopoüs de la Foire internationale du 
Caire, mais des problèmes de finan- 
cement ont fait abandonner cette 
idée et c’est le nouvel Opéra du 
Caire qui fut édifié à cet endroit 
Depuis, la décision a été prise de 
transférer ressentie! des collections 
loin du centre. L’emplacement 
choisi est un terrain d'environ 
50 hectares situé près des pyra- 
mides de Giza, au dépan de la route 
qui conduit à Alexandrie par le dé- 
sert Une fois les études de faisabili- 
té terminées, les travaux devaient 
durer quatre ans. En octobre, par- 
lant très librement avec des lecteurs 
du Monde, Farouk Hosnî, le mi- 
nistre égyptien de la culture, a an- 
noncé qu’il comptait «dans six 
mois » lancer un concours interna- 
tional d'architecture pour la 
construction de ce futur musée. 

En attendant à la fin de ce mois 
de décembre, l’actuel musée du 
Caire se prépare à inaugurer lui 
aussi des salles rénovées, déjà par- 
tiellement ouvertes au public. Ce 
sont quatre salles de prestige 
puisque, sous un éclairage appro- 
prié, elles regroupent tes objets les 
plus précieux du musée : ta pre- 
mière est consacrée aux bijoux, pré- 
sentés chronologiquement de la 
J* dynastie à l'époque romaine : la 
deuxième abrite l’orfèvrerie du mo- 
bilier funéraire de Toutankhamon 
(masque et sarcophage d'or massif, 
sceptres, parures...) ; la troisième, 
qui a été agrandie, est consacrée 
aux trésors des rois tanites des 
XXI' et XXII' dynasties (cercueils 
d'argent, masques et vaisselle d'or, 
bijoux-.) ; dans la quatrième, amé- 
nagée dans une ancienne réserve 
du rez-de-chaussée, sera exposé le 
contenu de la tombe de la reine He- 
tepheres, la mère de Kheops 
HV r dynastie), avec son exception- 
nel mobilier (baldaquin, lit, fauteuil 
et chaise à porteurs). 

Jean-Pierre Corteggiam 
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Londres, étrange fatalité 
au British Muséum 


U NE des collections les 
plus importantes en de- 
hors du Caire»: c’est 
avec cette modestie de 
bon aloi que les Britanniques pré- 
sentent le département égyptien 
du British Muséum, un « em- 
pire » muséal qui s'étend des 
périodes prédynastiques (vers 
4000 av. J.-C.) jusqu’aux coptes 
(XII' siècle ap.J.-C.). Ici comme 
au Louvre ou au Metropolitan de 
New York, les visiteurs té-, 
moîgnent en tout cas par leur 
□ombre de l’importance qu’ils ac- 
cordent à ces salles pourtant peu 
généreuses en espace. Des hordes 
d’étudiants et d'élèves donnent 
une vie intense à cette civilisation 
si habüe à dompter la mort 
L'Egypte a. Q est vrai, une géo- 
graphie de faveur : premier cou- 
loir à gauche en entranL Bas de 
pyramide à contourner, aucune 
hésitation pardonnable. La salie 
25, la grande salle des sculptures, 
c’est tout de suite après la librai- 
rie du musée, richissime en ou- 
vrages de toutes sortes sur les ha- 
bitants et les œuvres de la vallée 
du Nfl. Et puis, dans la salle 25, un 
peu plus loin sur la gauche, une 
fois passée la librairie des enfants 
et comme pour confirmer que 
nous sommes ici au paradis de la 
pédagogie, voici la fameuse 
pierre de Rosette, la clef de tous 
les songes : 762 kilos de granit, 
114 cm de haut, 72 cm de large, 
28 cm d’épaisseur; deux langues 
et trois écritures - hiérogly- 
phique, démotique et grec. Et les 
deux traducteurs, Pun anglais, 
Thomas Young, l’autre français, 
Jean-François ChampoUion, mis 
démocratiquement sur un pied 
d’égalité. 

TOUT COMPRENDRE 

La seule présence de la pierre 
de Rosette semble marquer 
l'Egypte du British Muséum d’une 
étrange fatalité. De ces empires 
cryptés, on s’acharne à tout tra- 
duire, tout révéler, tout 
comprendre. A cet égard, le mu- 
sée a la chance de posséder, par- 
mi ses trésors, une série de mo- 
mies qui ont pu, conformément à 
leur statut, traverser les âges dans 
un état d’impressionnante jeu- 
nesse. Elles n’ont en tout cas pas 
connu les tristes avatars de leurs 
homologues du Louvre et font 
l’objet d’analyses passionnées 
auxquelles travaillent conjointe- 
ment le département d’Egypte 
antique du British Muséum et la 
Fondation de bio-anthropologie. 
Les fragments de plantes, les ves- 
tiges animaux et bien sQr les 
restes humains sont les matériaux 
de cette recherche qui doit abou- 
tir à une meilleure compréhen- 
sion de la vie, de la maladie, de la 
mort en Egypte ancienne, donc 
de la médecine et bien entendu 
des rites et des attitudes devant la 
mort 

Hélas, pour le visiteur d’au- 
iourd’huï, les momies ont été, 


Cet empire muséal, ' 
qui s'étend 
des périodes 
prédynastiques 
aux coptes, abrite 
la clef de tous 
les songes, la pierre 
de Rosette, et 
une série de momies 
qui ont su garder 
une impressionnante 
jeunesse 

avec quelques autres objets ma- 
jeurs, temporairement retirées dn 
circuit en attendant l’ouverture, 
en 1999, de nouvelles galeries 
d’archéologie funéraire. Chacune 
d’elles alors sera présentée avec 
son équipement funéraire. Parmi 
les plus aimables on rencontrera, 
jamais présentées jusqu’à 
présent, celle de Gua, médecin au 
service d'un gouverneur de 
Haute- Egypte (XII e dynastie, 
1991-1785), son sarcophage, ses 
vases canopes et tout l'attirail né- 
cessaire pour sou voyage dans 
l'au-delà. 

Pour cette transfiguration, le 
British Muséum a dû se résoudre 
à former, au premier étage, trois 
(60, 62 et 65) des sept salles 
consacrées à l'Egypte, la safle'61 
restant accessible pour une pré- 
sentation temporaire de quelques 
pièces importantes, ains i que les 
salles 64 (Ancienne Egypte), 65 
(L’Egypte et l’Afrique) et 66 (les 
coptes), cœur d’un dédale de pa- 
lissades sans concession aux tra- 
ditions du confort anglais. Dans 
la salle 65 s’obstine & dormir l’une 
des plus étonn aptes momies du 
musée, le corps d’un homme in- 
connu, naturellement préservé 
depuis la période prédynastique 
(vers 3250 av. J.-C) par la séche- 
resse d'une sépulture dans le 
sable. 

A la différence du Louvre, les 
grands travaux engagés pour la 
rénovation du musée, à l’occasion 
du départ de la British libraiy et 
de la célébration de l'an 2000, ne 
seront pas, sauf exception, l'occa- 
sion d'un agrandissement des dé- 
partements existants. C'est donc 
surtout sur ses capacités muséo- 
graphiques et pédagogiques que 
l’Egypte devra compter, sur son 
dialogue avec les visiteurs et amis 
du musée. Car la rénovation, mal- 
gré l'apport de la loterie anglaise, 
dépend en grande partie de la gé- 
nérosité des donateurs et de la fi- 
délité des visiteurs. 


Frédéric Eddmonn 


PIERRE DE ROSETTE 
Cette stèle d'époque ptolémaïque, avec 
sa triple inscription en hiéroglyphique, 
démotique et grec, permit à 
ChampoUion de déchiffrer 
les hiéroglyphes 
(British 
Muséum). 
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REINE TIY1 

AV///' dynastie 

Fragment d’une statue ^^■SjÉljg 
de jaspe de la femme 
du pharaon Aménophis III 
(Metropolitan Muséum de New York). 


New York, 

le trésor sauvé des eaux 


L ES grands soirs d’apparat 
au Metropolitan Mu- 
séum, lorsque les stars 
du monde entier 
convergent sur la V' Avenue pour 
donner un peu de giamour au gala 
d’ouverture de telle ou telle expo- 
sition, le temple de Dendour est 
mis à contribution. Dhnniné, fleuri 
de coquelicots orange, comme ce 
fut le cas pour P exposition des bi- 
joux de Cartier, ce trésor sauvé 
des eaux du Nil trône an milieu 
des tables dressées pour le dîner; 
à ses pieds, devant le plan d’eau, 
des couples en robe longue et 
smoking danseront au son du 
blues ou du rode chantés par Na- 
talie Cole ou Sting. Pendant la mé- 
tamorphose de la galerie Sackler 
pour la soirée de gala, plusieurs 
techniciens du département des 
antiquités égyptiennes, jouant le 
rôle des gardiens du temple, au- 
ront jalousement veQlé à ce qu’au- 
cun outrage ne soit commis sur ce 
monument deux fois tniHénafre— 
Créé en 1906 pour rassembler 
une coDection amassée depuis 
1874, le département d’art égyp- 
tien est Finie des grandes fiertés 
dn Metropolitan „Mu§eum qf Art . 
de New York et Fini des plus via- 3 
tés de .rétablissement,' surtout de- j 
puis l’extraordinaire succès de 
rexposïtion Tootankhamoo, pré- 
sentée à New York en 1978. Avec 
quelque 37000 pièces, c’est aussi 
l’un des plus beaux du monde. 
D’autres musées américains, en 
particulier le Musée des beaux- 
arts de Boston et le Brooklyn Mu- 
séum of Ait à New York, abritent 
également de très belles collec- 
tions égyptiennes. 

La collection du Metropolitan 
est la seule à avoir toutes ses 
pièces exposées en permanence, 
depuis la réorganisation du dépar- 
tement des antiquités égyp- 
tiennes, qui s’est étalée sur dix 
ans. Le Moyen Empire est le point 
fort du musée, mais parmi les 
pièces les plus réputées figurent la 
tombe de Rsroeb (Ancien Empire), 
les modèles de Meketra, les bijoux 
des Moyen et Nouvel Empires, des 
sculptures de la XII* dynastie, des 
fragments de statuaire du temple 
de la reine Hatcbepsout qui ont 
été reconstitués et, bien sûr, le 
temple de Dendour. Depuis douze 
ans, des équipes du musée ont re- 
pris des fbuflîes en Egypte, mais à 
des fins purement scientifiques: 
désormais, tout ce qui est extrait 
doit rester sur le sol égyptien. 

En octobre 1996, le Metropoli- 
tan Muséum a ouvert, au moment 
du lancement d’une exposition sur 
la reine Néfertiti, de nouveDes ga- 
leries qui ont permis de réorgani- 
ser l’exposition des sculptures, 
bas-reliefs et objets d'art de la 
période Armana. Ces pièces, par- 
mi lesquelles une célèbre tête de 
quartz de la reine Tîyi. y sont dé- 
sormais beaucoup plus accessibles 
au public que dans les précé- 
dentes galeries, sombres et peu 
attirantes. 

Près des trois quarts de la col- 
lection proviennent de fouilles ar- 
chéologiques réalisées pendant 
trente ans par des expéditions du 
musée en Egypte, de 1906 à 1936, 
avec une brève interruption pen- 
dant la première guerre mondiale, 
et concentrées sur les sites de 
Licht et Dahchotir. L’un des prési- 
dents du conseil d’administration, 
le financier J. P. Morgan, féru d’art 
égyptien, a financé une partie des 
expéditions. Les archéologues 
américains, souligne Catharine 
Roehrig, conservatrice d’art égyp- 
tien au Metropolitan, * ne sont ar- 
rivés en Egypte qu'à la fin du 
SX* siècle, alors que les Européens y 
avaient déjà fermement pris pied ». 


Avec ses 37 000 pièces, 
le département 
égyptien 
fait la fierté 
du Metropolitan. 

Il abrite 
le temple 
de Dendour 
depuis 1967 



Sylvie Kauffntatm 



Turin, miroir 
de la vie quotidienne 


L E « Museo egjzio» est 
toujours logé dans le vaste 
bâtiment de briques de 
l’Académie des sciences, 
où 3 occupe une douzaine de gale- 
ries. L’essentiel de sa p r és e n tati on 
n’a pas dû bouger depuis cinquante 
ans. Ses collections sont toujours 
classées, à la mode du XK' siècle, 
par type d’objets. Au rez-de-chaus- 
| sée, la grande statuaire; an premier, 
“ d'impressionnantes séries casées 
dans des vitrines qui ont connu des 
jours meilleurs, sur fond de traie de 
jute fatiguée. On passe ainsi des 
scarabés aux vases canopes et des 
sarcophages aux amulettes funé- 
raires. Aima Maria Donadoni-Rove- 
ri, surintendante du Musée égyptien 
de TUrin depuis 1984, tente avec des 
bonheurs divers, de faire bouger le 
vénérable établissement 
En 1991, grâce à un mécène, dOe a 
pu inaugurer une galerie souter- 
raine. Là, adossée à un ancien mur 
romain, une enfilade de saOes per- 
met de présenter, dans un décor ru- 
gueux de brique, de bols et de bé- 
ton, la quintessence de trois sites 
provinciaux fouillés par Tarchéo- 
logue Italien Schiaparelli, entre 
1905 et 1920. Le temple rupestre 
(TEDesija, donné par FEgypte à Flta- 
Be pour la remercier d’avoir partici- 
pé au sauvetage des monuments 
nubiens, a été remonté juste au- 
dessus. 


DON DE RECONNAISSANCE 

L’arrivée du temple de Dendour, 
en 1967, a été une date importante 
pour la collection d’art égyptien 
du Metropolitan Muséum. 
Construit vers Tan 15 avant J.-C 
sur les bords du Nil à 80 kilo- 
mètres au sud d’Assouan, il 
commença à souffrir d’inonda- 
tions régulières à la suite de l’érec- 
tion du premier barrage d’As- 
soaaa, vers 1900. Soixante ans 
plus tard, la construction du Haut- 
Barrage d’Assouan menaça, cette 
fois, de l’engloutir complètement 
Le gouvernement égyptien fit 
alors appel à FUnesco pour le sau- 
ver et grâce à un don de 16 mil- 
lions de dollars, les Etats-Unis 
eurent le droit de choisir Pun des 
quatre monuments offerts par 
l’Egypte en signe de reconnais- 
sance. Plusieurs musées améri- 
cains s’en portèrent acquéreurs. 
Le Metropolitan remporta après 
avoir promis de ne pas Fexposer à 
l’air libre, en faisant 
valoir la richesse de sa coDection 
d'art égyptien et le nombre de 
visiteurs qui pourraient venir 

Tadmirer. 

Après avoir passé quelques 
mois sous une bulle de plastique, 
en quelque 670 morceaux, le 
temple fut fidèlement reconstitué 
dans rafle Sackler, spécialement 
bâtie à cet effet, et dont l’un des 
pans est une lumineuse verrière à 
travers laquelle se dessinent les 
gratte-ciel de Manhattan. De 
l'autre côté du musée, dans Cen- 
tral Parie, se dresse un autre mo- 
nument égyptien : l’Aiguille de 
Cléopâtre, obélisque offert à la 
ville de New York par le gouverne- 
ment égyptien en Î88L 


Riche mais désuète, 
la collection 
s'entasse 
dans le bâtiment 
de l'Académie 
des sciences 


GAZELLE 
Sujet taillé dans une pièce 
d’ivoire (Metropolitan 
Muséum de New York). 


Des règles relativement strictes, 
mises en place par le service des 
Antiquités, ne permettaient déjà 
plus aux chercheurs d'emporter 
une bonne partie de leurs décou- 
vertes. 


TRAVAUX NÉCESSAIRES 
Cette présentation est un avant- 
goût du programme à développer 
dans F ensemble de rétablissement : 
«le musée doit être entièrement re- 
déployé, reconnaît M* Donadoni- 
Roveri. Et pour trouver la place qui 
manque, üfimdra creuser la cour in- 
térieure. » Ces travaux sont estimés 
à 15 milliards de lires (environ 
50 millions de francs). le ministère 
des biens culturels hésite toujours à 
débloquer la somme : il aimerait 


bien caser le contenu du Musée 
égyptien au château de Venaria. 
restauré à grands frais, dans la péri- 
phérie de TUrin, et qui n'a toujours 
pas trouvé d’affectation. 

Cette idée fait bondir la surinten- 
dante. Quitter l’Académie des 
sciences est impensable. «Cest 
dans ce Heu historique qu’est né le 
musée égyptien en 1824, indique-t- 
eDe. C’est ici que ChampoRion a pu 
vérifier, sur des textes originaux, le 
bien-fondé de sa découverte. » L'ins- 
titution s’est effectivement consti- 
tuée autour des huit mille pièces de 
la coDection rassemblée par Bemar- 
dtno Drovetti, consul de Fiance au 
Caire. Proposée en vain au roi 
Louis XVH1, elle fut achetée, en 
bloc, par le roi de Sardaigne. La 
grande statuaire du Nouvel Empire, 
orgueil du musée de TUrin, en est is- 
sue. Une inscription gravée (en 
français) sur le socle d’une statue du 
pharaon Ibutbmosis, témoigne de 
cette origine: * Découvert par 
J. P. Riffàut, sculpteur au service de 
MDrovetti, à Thèbes. 1818. » 

Au milie u des nombreuses sta- 
tues de Sekhmet, la déesse à tète de 
lionne, on remarque l’effigie de 
Ramsès II, qualifié par Champoüion 
<H«ApoBon du Belvédère égyptien ». 
Le pharaon souriant, coiffé de la 
• couronne bleue», est flanqué de 
sa femme et de l'héritier du trône. 
l£ consul ne négligeait pas non plus 
les objets, plus modestes. Ainsi 



DEUX PRISONNIERS 

XVIIé dynastie 

Effigies d'un Syro- Palestinien et d’un Nubien, peintes sur des semelles de 
sandales collectées par Bemardino Drovetti (Musée égyptien de Turin). 


cette paire de sandales dont la se- 
melle est ornée de refijgie de deux 
prisonniers - un nubien et un asia- 
tique - destinés à être foulés aux 
pieds. 

Si les collections de Turin re- 
flètent ri bien la vie quotidienne, 
elle le doivent surtout à Emesto 
Schipareffi et à son successeur Rui- 
na qui, entre 1900 et 1937, ont consi- 
dérablement augmenté tes richesses 
du musée. Les deux archéologues 
ont étendu son champ temporel, li- 
mité essentiellement au Nouvel 
Empire, et ont ramené un matériel 
très diversifié, trouvé dans une série 
de tombes royales ou plus mo- 
destes, à Héfiopdis, Giza, Quaou d- 
Kébir, la Vallée des reines, Asaout 
ou Gebeiem. 

Cest sur le rite de Deir el-Medi- 


neh que fut exhumé le tombeau de 
l'architecte Kha et de sa femme Me- 
nt, sans doute le témoignage le plus 
émouvant du musée de TUrin. Les 
momies sont présentées dans une 
petite salle, avec leurs sarcophages 
emboîtés les uns dans les autres. 
Autour d’eux, rien ne manque pour 
le grand voyage: Dts sur lesquels 
reposent des couvertures et des 
vêtements bien pfiés, meubles ser- 
rés les uns contre les autres, assorti- 
ments de vaisselles, amulettes, 
statues, boites à fard, penuques, 
jarres à vin, plats garnis de grains 
et de galettes de pain. Deux colliers 
de fleurs, vieux de plus de trois 
mille ans, sont ici, desséchés mais 
intacts. 


Emm an uel de Roux 


Berlin, la réunification des musées 


L A réunification allemande 
fiit aussi celle d’une fa- 
mine : celle de la reine Né- 
fertiti », affirme Dietrich 
Wikfong, directeur du musée égyp- 
tien de Berlin. D'une beauté à cou- 
per le souffle, le buste de Néfertiti 
est la pièce la plus célèbre de la col- 
lection d’art égyptien de Berlin. 
Pendant plus de quarante ans, la 
reine, installée au Musée égyptien 
de Cbartottenbourg, quartier hup- 
pé de Berita-Oaest, fut séparée de 
son mari, le pharaon Akhénaton, 
dont les bustes étaient exposés au 
Musée Bode, sur rte des Musées, à 
Berlin-Est. La chute du mur sonna 
l’heure des retrouvailles. Les por- 
traits sculptés du pharaon qui im- 
posa le culte d’un dieu unique - 
Afcm (le soleil) - furent transférés à 
Charl ottenbo urg. En découvrant, 
en 1912, le buste de Néfertiti dans 
les ruines (T Armana, capitale érigée 
au milieu du désert par Akhénaton, 
l’archéologue berlinois Ludwig 
Borchandt ne se doutait pas qu’elle 
deviendrait la plus allemande des 
reines égyptiennes. Car sou destin 
et celui de toute la coDection des 
antiquités égyptiennes de Berlin- 
Est sont à limage de rhistoire de 
F Allemagne du XX e siècle. 

C’est avec les fouilles de FADe- 
mand Richard lepsfus que Berfin se 
dote, après Paris et Londres, de 
Fune des collections d’art égyptien 
les plus prestigieuses du monde. En 
1842, ce disciple de Cbampollion 
lance une expédition qui dîne trois 
ans et le conduit jusqu’au Soudan. 
D en rapporte 1 500 objets de 
grande valeur. «Lepsius était l'héri- 
tier de ChampoOion. Mais, sons Lep- 
sius, le déchiffrement des hiéro- 
glyphes par ChampoRion n'aurait 
pas connu son retentissement mon- 
dial la naissance de fégyptoiogie est 
une affaire franco-allemande », 
souligne Dietrich WBdung. Selon le 
directeur du musée, un an d’études 
à Paris consitue, encore au- 
jourd'hui, un passage obligé pour 
les étudiants àDemands en égypto- 
togie. En 1850, la coDection égyp- 
tienne est installée sur Ffie des Mu- 
sées, dans le Nouveau Musée, 
bâtiment flambant neuf édifié par 
Friedrich August SîüJec En 1924, la 
coDection est enrichie par les tré- 
sors ramenés des bords du NO par 
Ludwig Borchandt - dont le buste 
de Néfertiti - qui devient rapide- 
ment rôbjet d’un engouement in- 
ternational 


La chute du mur 
a scellé 

les retrouvailles 
de la reine Néfertiti, 
installée à l'Ouest, 
et de son mari, 
le pharaon 
Akhénaton, 
exposé à l'Est 


La guerre met fin aux visites. Les 
objets sont emballés, descendus 
da n s des bunkers ou évacués dans 
des mines de potasse au nord de 
Berlin et en Thüringe. Récupérés en 
1945, soit par l'Armée rouge, soit 


par les troupes américaines et bri- 
tanniques, les pièces retrouvent 
Berfin, dans les années 50, les unes 
à FOuest les autres à FEst La col- 
lection, comme la ville, est coupée 
en deux. Les contacts officiels sont 
interdits. Il est impossible pour les 
chercheurs d’établir une liste 
complète des œuvres disparues 
dans les décombres de la guerre. 
Mais le mur a ses failles- Les scienti- 
fiques des deux bords échangent, 
non sans risques, des informations, 
jusqu’au 9 novembre 1989, où le 
mur s’écroule. 

Les six conservateurs en chef des 
collections archéologiques de Ber- 
fin se réunissent alors et dérident 
de rassembler tous leurs trésors sur 
lUe des Musées, dans trois bâti- 
ments : le Musée de Fergame, l’An- 
cien Musée et le Nouveau Musée. 
La coDection égyptienne retrouvera 
sa place d’origine dans le Nouveau 
Musée. Mais celui-ci, en ruine de- 


LA REINE NÉFERTITI 

XVlth dynastie 
Buste polychrome 
(Musée de Berlin). 


puis la fin de la guerre, doit d’abord 
être reconstruit Pendant ce temps, 
les égyptologues s’organisent Le 
1" janvier 1992, Dietrich WDdung, 
directeur à Ch ariotten bourg, prend 
la tête du musée unifié. Son homo- 
logue est-allemand devient direc- 
teur adjoint Le premier défi est 
d’ordre psychologique. Car l’inté- 
gration de deux équipes, aux for- 
mations et aux méthodes de travail 
très différentes, se révèle être nn 
exercice difficile. «Les chercheurs 
de FOuest aiment les décisions im- 
médiates, rapides, improvisées. Leurs 
collègues de l’Est, au contraire, sont 
habitués à prévoir toutes les éventua- 
lités d’une décision du début jusqu’à 
la fin », remarque le directeur, 
d’origine bavaroise. 

En attendant la réunification ma- 
térielle des collections dans le Nou- 
veau Musée, les objets sont répartis 
entre les deux bâtiments selon une 
nouvelle classification. Le musée à 
Chadottenbourg devient le centre 
de fait amarmeo : Néfertiti, Afcbé- 
naton et leur entourage. Le bâti- 
ment; abrite en outre une exposi- 
tion, baptisée « L'art pour Fart *. 
« Son objectif est de montrer l'évolu- 
tion des structures de base de l’art 
égyptien, explique avec fierté Die- 
trich Wfldung. Cest la seule exposi- 
tion au monde exclusivement centrée 
sur la statuaire égyptienne, envisagée 
sous un angle purement c7rtistique. » 
Le Musée Bode se transforme, 
quant à lui, en un centre de civilisa- 
tion et de religion de FEgypte an- 
cienne. Q présente, entre autres, 
une collection unique de momies 
aux visages peints de Fépoque ro- 
maine. 

Si cette division est provisoire, 
les visiteurs risquent de devoir en- 
core longtemps traverser toute la 
vük pour admirer l’ensemble de la 
coDection. Car, après trois ans de 
virulents débats, l’architecte chargé 
de reconstruire le Nouveau Musée 
vient à peine d’être désigné. D s’agit 
du Britannique David Qiipperfeld, 
connu pour son classicisme. 0 a été 
préféré à l’Américain Frank Gehry, 
Fauteur de la Fondation Guggen- 
brim à Bilbao. La reconstruction 
déviait prendre environ treize ans. 
Le retour de Néfertiti dans son mu- 
sée d’origine n'est donc pas pour 
demain. Mais qu'est-ce qu’une 
quinzaine d'années pour une reine 
âgée de phis de 3 500 ans ? 


Marion Goybet 
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Les grandes périodes d’une histoire pluri-millénaire 



DES ORIGINES 
À LA CONQUÊTE ARABE 

L'histoire de l'Egypte plonge 
dans la nuit des temps ; outre 
sa prodigieuse durée et 
l'absence - ou la minceur - 
des sources pour certaines 
époques. le système de 
datation adopté par les 
Egyptiens a rendu difficile 
l'établissement d'une 
Chronologie qui. au-defà 
de - 700 environ, est de plus 
en plus imprécise au fur et à 
mesure qu'on s'éloigne de 
nous. 

En effet, les Egyptiens ne 
dataient pas les événements 
de leur histoire par rapport à 
un fait important, pris 
comme point de départ d'une 
ère unique, comme ce fut le 
cas plus tard pour d’autres 
calendriers, avec la fondation 
de Rome, la naissance du 
Christ ou l'Hégire : à chaque 
nouveau règne commençait 
une ère nouvelle, et l'on était 
toujours en « l'an x de tel ou 
tel pharaon ». Pour pouvoir 
établir une chronologie sûre, 
il faudrait connaître la 
longueur précise de tous les 
règnes et l'ordre de 
succession de ceux-ci, ce qui 
est parfois bien loin d'être le 
cas, les Egyptiens n'ayant, en 
plus, jamais donné de 
numéro à ceux de leurs rois 
qui portaient le même nom. 

Ils nous ont cependant laissé 
des listes royales (Kamak, 
Abydos. Saqqara) ou des 
annales (« La pierre de 
Palerme ») ; ce sont des 
documents bien incomplets, 
comme l'est aussi le fameux . 
« Canon royal » d’un papyrus 
de Turin qui, dans son état 
actuel, donne une liste des 
rois égyptiens allant des 
dieux qui régnèrent avant fes 
hommes à Merenptah, le 
successeur de Ramsès II. 

Il n'est guère plus facile 
d'établir une chronologie 
absolue, mais quelques rares 
points d'ancrage ont pu être 
fixés grâce à des calculs 
astronomiques. On sait 
notamment qu'il fallait mille 
quatre cent soixante ans 
pour qu'un phénomène 
astronomique soit observé à 
nouveau le même jour. Cela a 
permis de calculer quelques 
dates absolues, en fonction 
des rares notations anciennes 
que nous possédons. La plus 
ancienne date de l'histoire 
égyptienne fixée ainsi avec 
certitude est - 1872, qui 
correspond à l'an 7 de 
Sésostris III, le cinquième 
souverain de la XII e dynastie, 
et l'on sait, par exemple, que 
l'année - 1464 appartient 
nécessairement au règne de 
Thoutmosis III 
(XVIII e dynastie). 


L-Carîi^r, 


PRÉHISTOIRE 

(environ - 120000 à - 4000 > 
L'outillage (ithique recueilli sur les 
terrasses qui dominent la vallée du 
Nil ou le Fayoum atteste que, pen- 
dant les phases successives du pa- 
léolithique, jusque vers - 5000, les 
premiers hommes qui vivaient 
dans la zone géographique qui al- 
lait devenir l'Egypte ont pratiqué 
la chasse, la pèche et la cueillette. 
Avec le néolithique, environ vers 
- 5000, apparaissent des sociétés 
qui. aussi bien dans le Sud (Badari. 
Nagada) que dans le Nord (Mé- 
rimdë, El-Omari, Fayoum), ont 
une économie productrice, maîtri- 
sant l'agriculture céréalière tout 
autant que l'art de la vannerie ou 
du textile. 

ÉPOQUE PRÉ ET 

protodynastique 

i environ - 4000 à - 3000/- 29501 
Au quatrième millénaire avant 
notre ère, la population se déve- 
loppe et l’on voit apparaître les 
premières communautés ur- 
baines ; c’est ce qu’on appelle la ci- 
vilisation de Nagada, du nom d'un 
site de Haute Egypte qui a livré un 
matériel Funéraire abondant : ce- 
lui-ci, par la forme et le décor des 
vases retrouvés dans les tombes, 
permet de distinguer deux phases 
distinctes de développement, le 
Nagada I ou Amratien (entre 


C’est surtout 
par des calculs 
astronomiques 
qu'on a pu établir 
une chronologie 
approximative 
de l'Egypte ancienne 

- «1000 et - 3600), caractérisé par 
une certaine abstraction géomé- 
trique, et le Nagada II ou Cerzéen 
(entre -3600 et -3200), re- 
connaissable, entre autres, au réa- 
lisme des représentations d'ani- 
maux. Entre - 3200 et 

- 3000/- 2950, la période de Naga- 
da III, que l’on qualifie de protody- 
nastique, voit les balbutiements de 
l’écriture et l’apparition des pre- 
miers rois identifiables. 

ÉPOQUE THINTTE 

(environ - 3000 i- 2950 ù - 2635 1 
On appelle ainsi la période qui dé- 
bute avec ('unification de r Egypte 
et comprend les deux premières 
dynasties dont les rois, originaires 
de la ville de This, furent inhumés 
en Abydos. Qu’il faille identifier 
Mènes à Nârmer ou à Aha, la tra- 
dition fait du mythique fondateur 
de Memphis, le premier souverain 
de la I- dynastie (de - 3000/- 2950 
à - 2780), qui compte aussi les 
règnes de Djer, Djet, Den-ndjib, 
Semerkhet et Qaà. 

Une période de troubles et de vio- 
lence accompagne l’apparition de 
la I I e dynastie (de - 2780 à - 2635), 
au cours de laquelle le pays a pro- 
bablement été divisé en deux 


royaumes, certains rois régnant à 
Memphis, d'autres dans le Sud, 
avant qu'une nouvelle unification 
soit faite sous l'autorité de Khl- 
sekhemouy. 

L'époque thinite, qualifiée à juste 
titre «d'adolescence du monde 
pharaonique », a vu se constituer 
un Etat puissamment centré sur la 
personne du roi. 

ANCIEN EMPIRE 

(environ - 2635 à - 2140) 

Les quatre dynasties suivantes, qui 
totalisent un demi-millénaire, 
constituent ce qu'on appelle l’An- 
cien Empire, c’est-à-dire (a pre- 
mière des trois grandes époques 
d’épanouissement de la civilisa- 
tion égyptienne, qui atteint ici un 
de ses sommets. 

De la III e dynastie (de -2635 à 
-2560), on retiendra surtout le 
nom de Djéser (-2617/- 2599), 
dont l'immense complexe funé- 
raire, construit par le fameux 1m- 
hotep à Saqqara, est le premier 
monument de pierre de F histoire 
du monde. 

La IV e dynastie (de - 2560 à - 2450) 
est celle de Chéops (- 2538/- 2516), 
de Chéphren (- 2509/- 2484) et de 
Mykérinos (- 2484/- 2467), 
constructeurs des grandes pyra- 
mides de Ciza, qui, entourées des 
mastabas de fonctionnaires soi- 
gneusement rangés à leur pied, 
donnent une image parfaite de la 
sodété de l’époque, dominée par 
l'institution pharaonique. 

C’est à partir de la V* dynastie 
(-2450 à -2320) qu’apparaTt te 
titre de « fils de Ré», que tous les 
rois portent désormais devant leur 
second cartouche. 

Avec Pépîll (-2241/- 2148), la 
VI e dynastie (-2320 à -2140) 
connaît le plus long règne de Fhîs- 
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toire. Une femme, Nitokris 
(_ 214$/- 2140), est le dernier pha- 
raon de l'Ancien Empire. 

PREMt&pE PÉRIODE 
INTERMEDIAIRE 

(environ - 2140 à - 2022) 

On appelle ainsi la période qui va 
de la chute de la VI e dynastie à la 
réunification de l'Egypte par Mon- 
touhotepll, vers -2022, dans la 
seconde moitié de la XI e dynastie ; 
elle se divise en deux parties. 

La première comprend deux dy- 
nasties memphites. La seconde 
correspond à un partage du pays 
avec, dans le Nord, le royaume 
d’Héradéopolis, tandis que le Sud 
est sous f autorité des monarques 
thébains. 

MOYEN EMPIRE 

(environ -2022 ù -1784) 

La seconde grande période d’épa- 
nouissement de ia civilisation 
égyptienne commence lorsque 
Montouhotep II, qui règne à 
Tbèbes depuis déjà presque qua- 
rante ans, réunifie le pays vers 
-2022. La puissante XII e dynastie 
(- 1991 à -1784) fait de l'Egypte un 
pays prospère et bien administré 
depuis Licht, une nouvelle rési- 
dence royale, dont remplacement, 
entre le Fayoum et Memphis, a été 
choisi pour mieux gouverner la to- 
talité du pays. Cest une époque de 
conquêtes, aussi bien vers la Nu- 
bie que vers la Syrie ou la Pales- 
tine. C'est aussi une époque qui 
brille par la perfection de ses arts 
(sobre élégance de l'architecture, 
technique éblouissante de l’orfè- 
vrerie, force de la statuaire 
royale...) tout autant que par la 
qualité littéraire des écrits qu'elle a 
laissés: contes, sagesses, ensei- 
gnements-. 


(environ -17S4 à -1543) 

La Deuxième Période intermé- 
diaire comprend cinq dynasties, 
qui sont souvent parallèles. La 
lutte contre l'occupation hyksôs et 
la reconquête du pays reste l'épi- 
sode le mieux connu de cette 
époque confuse. 

NOUVEL EMPIRE 

(environ -1543 à -1069) 

Après l'expulsion des Hyksôs par 
Amosis, les XVIII e , XIX e et XX e dy- 
nasties constituent le Nouvel Em- 
pire, la troisième de ces grandes 
époques de plénitude de la civilisa- 
tion égyptienne. 

La XVIII e dynastie (- 1543 à - 1292) 
compte plusieurs fortes personna- 
lités: Hatchepsout (-1479/- 1457), 
probablement la plus connue des 
femmes qui furent « roi » à part 
entière ; son neveu Thoutmosis III 
(-1479/- 1424), qui mena dix-sept 
campagnes victorieuses en Asie et 
étendit sa domination jusqu'à la 
4 e Cataracte ; le fastueux Améno- 
phislll (-1387/-1348) qui fut un 
des plus grands constructeurs de 
l'Egypte ; son fils, le mystique Ak- 
henaton (-1348/-1331) à jamais 
célèbre pour sa réforme religieuse. 
La XIX e dynastie (-1292 à -1187) 
est dominée par le long règne de 
Ramsès II (-1279/- 1213), qui lutte 
contre les Hittites, avec lesquels il 
signe le premier traité de l’Histoire 
après la bataille de Qadech. 

Tous les successeurs de Sethnakht, 
(e fondateur de fa XX' dynastie 
(-1187 à -1069), portent le nom 
du grand roi de la dynastie précé- 
dente. Ramsès III (- 1185/- 1153) 
est le dernier grand pharaon du 
Nouvel Empire, et son règne est le 
plus long de la dynastie. De Ram- 
sès IV C-1153/-1146) à Ramsès Xi 
(-1095/- 1069), l’autorité de l'Etat 
et le prestige des rois se dégradent 
et ta dynastie se termine par la 
prise du pouvoir par Hérihor, le 
premier prophète d’Amon. 

TROIS IÈME PÉRIODE 
INTERMEDIAIRE 

(environ - 1069 ù- 664) 

Comme les deux premières 
époques dites «intermédiaires», 
c'est une période de confusion et 
d’anarchie qui voit des dynasties 
parallèles régner dans un pays di- 
visé. 

Au cours de la XXI e dynastie 
(- 1069 à - 945), le pouvoir est par- 
tagé entre des rois installés à Tanis 
et les grands prêtres thébains qui 
dominent le Sud. La XXII* dynastie 
bubastite (-945 à -730) marque 
l’apogée de souverains d’origine li- 
byenne, mais, à la mort d'Osor- 
kon II (- 674/- 850), le pays connaît 
«l’anarchie libyenne» avec une 
nouvelle division du pays, la 
XXIII* dynastie (-808 à -715) ré- 
gnant à Tbèbes et plusieurs roite- 
lets se disputant le pouvoir dans le 


Delta, où la XXIV e dynastie (-725 à 
-712) établit une principauté 
éphémère à Sais. U XXV e dynastie 
est dite .« kouchite » ou « éthio- 
pienne » (- 712 à - 664), car elle est 
originaire de Napata, au Soudan. 
En -664, le sac de Thèbes par les 
Assyriens met un terme à cette dy- 
nastie étrangère. 

BASSE ÉPOQUE 

(de -664 à -332) 

L’expression s'applique mal à la 
XXVI e dynastie saïte (-664 à 
- 525), avec laquelle elle 
commence, puisqu’il s’agit au 
contraire d’une époque de «re- 
naissance », pendant laquelle le 
pays connaît la paix et la prospéri- 
té économique. Avec la conquête 
de f Egypte par Cambyse, en - 525, 
commence la première domina- 
tion perse, qui constitue en fart la 
XXVII e dynastie (- 525 à -404), car 
les rois Perses, en particulier Da- 
rius I- (-522/- 485), se 
comportent comme de vrais pha- 
raons et sont acceptés comme tels. 
La XXVI II e dynastie saïte, la 
XXIX e dynastie mendésienne 
(- 399/- 378) et la XXX e dynastie sé- 
bennytique (- 378/- 343) sont 
celles des derniers pharaons indi- 
gènes qui tentent de renouer avec 
un passé brillant, comme l'at- 
testent les restaurations de 
temples et les magnifiques 
constructions entreprises par Nec- 
tanebo I* et Nectanebo II, le der- 
nier pharaon égyptien. 

En - 343, Artaxerxès III fait à nou- 
veau de F Egypte une satrapie; à 
cause de cette seconde domina- 
tion perse, parfois considérée 
comme - une XXXI e dynastie, 
Alexandre le Grand sera accueilli 
en libérateur après sa victoire sur 
Darius III Codoman. 

ÉPOQUE PTOLÉMAÏQUE 

(de - 332 à - 30) 

Elle dure trois siècles, entre la 
conquête de l'Egypte par 
Alexandre le Grand et la mort de 
Cléopâtre VII, après la victoire 
d'Octave à Actium. 

On distingue la courte dynastie 
macédonienne et la dynastie la- 
gide. Cest en 305 que le satrape 
Ptolémée, fils de Lagos, qui avait 
jusque-là administré le pays au 
nom d'Alexandre et de ses succes- 
seurs, monte sur le trône en pre- 
nant le nom de Ptolémée Sôter (le 
sauveur). Sous son règne et sous 
celui de son fils Ptolémée II Phila- 
deiphe (- 285/- 246), la civilisation 
grecque atteint son apogée en 
Egypte : c'est ('époque de la 
construction du Phare, pendant la- 
quelle sont aussi fondés le Musée 
et la Bibliothèque, qui témoignent 
du rayonnement d’Alexandrie. 
Comme les deux premiers rois de 
la dynastie, les autres Ptolémées 
seront à la fois des rois alexan- 
drins, souvent en conflit avec les 
autres princes hellénistiques, et 
des pharaons, qui feront élever de 
nombreux temples, construits 
dans le plus pur style égyptien, 
comme Edfou, Philae ou Dendara. 
La dynastie s'achève avec le per- 
sonnage shakespearien de la 
grande Cléopâtre, septième du 
nom. 

ÉPOQUE ROMAINE 

(de - 30 ov.J.-C. à 395 Qp.J.-C.) 
Après la mort d’Antoine et de 
Cléopâtre, l’Egypte, envahie par 
les légions d'Octave, est intégrée à 
F Empire romain. Comme les Pto- 
lémées. les empereurs ceignent la 
double couronne des pharaons, 
achevant souvent (a construction 
de temples commencés par leurs 
prédécesseurs. 

Dans les dernières années du 
IV e siècle, les édits de Théodose in- 
terdisant le paganisme consacrent 
le triomphe du christianisme et, à 
la mort de F Empereur qui a impo- 
sé la fermeture des temples, 
l’Egypte est rattachée au monde 
chrétien de l’Empire d’Orient, bien 
que certaines zones reculées du 
pays soient restées païennes jus- 
qu'à ia conquête arabe. 

ÉPOQUE BYZANTINE 

(de 395 à 642} 

Pendant les deux siècles et demi 
qui suivent la mort de Théodose, 
l’Egypte fait partie de l'Empire by- 
zantin. Le pays est secoué par des 
querelles religieuses. Dans le der- 
nier quart du VP siècle, le regrou- 
pement des monophysites donne 
naissance à une Eglise nationale, 
l'Eglise copte, mais à peine une 
soixantaine d’années plus tard, en 
639, Amr fait un premier raid qui 
précède de très peu la conquête du 
pays par les années arabes. 





Jean-Pierre Corteggiani 
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Jean Yoyotte, professeur honoraire au Collège de France 

« L’art funéraire égyptien raconte une société vivante » 
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«Le pabHc va se bousculer 
dans les nouvelles salles du 
Louvre. Cet engouement pour 
PEgypte, qui ne se dément pas, 
fait-il plaisir à r égyptologue 
que vous êtes ? 

- Cela fait toujours plaisir de 
voir pourquoi on travaille. S’il est 
délectable de trouver des choses, 
O est tout aussi délectable de les 
raconter et de raconter comment 
on les trouve. La communication 
avec le grand public m'intéresse 
depuis que j’ai eu l'honneur, S y a 
quarante-cinq ans, d’être sollicité 
par G allim ard pour écrire sut 
l'Egypte ancienne dans l’encyclo- 
pédie de La Pléiade» 

» Nos collègues du Louvre ont 
réalisé une présentation de Fum- 
vers pharaonique au prix d'un 
long travail, qui tient compte des 
acquis récents de la science égyp~ 
tologique. Cest de cette science 
que nous devons parler, une 
science qui se construit au jour le 
jour par les travaux d'érudits de 
toute nationalité et de spécialités 
diverses. Ce que je déplore, ce 
sont les stéréotypes livrés, 
souvent de deuxième ou troi- 
sième main, par la vulgarisation 
actuelle, et qui font croire que 
Fégyptologie est une science ora- 
culaire, élucidant des mystères à 
coup de piodie et de génie, alors 
qu'elle est une branche parmi 
d'autres des sciences humaines et 
sociales. Par un travail compa- 
rable à celui d'un juge d'instruc- 
tion, la corporation internationale 
des égyptologues établit, à force 
de compilations, de discussions, 
d'hypothèses et de vérifications, 
un savoir soUde mais en renou- 
vellement perpétuel 

- Faut-il regretter la disper- 
sion d'objets égyptiens dans les. 
grands musées du monde ? 
Vous paraît- elle utile, au 
contraire? 

- Oui, indéniablement, du mo- 
ment qu’a reste un nombre plus 
que suffisant d'objets dans les ré- 
serves des musées égyptiens. 
Cette dispersion est d’un grand 
profit pour la Vulgarisation des 
connaissances. Elle profite à. 
l'Egypte elle-même, puisque les 
personnes qui ont vu ces objets 
ont envie d’aller sur place pour en 
découvrir le contexte géogra- 
phique et monumental Le Musée 
du Caire & lui seul est le meiïleur 
livre d’histoire. 

- La pierre .de Rosette n*y 
avait-elle pas sa place, plutôt 
que de se trouver à Londres, au 
British Muséum? 

- Ramenons la chose à sa juste 
proportion. Ce célèbre fragment 
est un souvenir militaire de F ex- 
pédition d’Egypte et un instru- 
ment égyptologique du dé- 
chiffrement des hiéroglyphes. SU 
s’agit de montrer aux gens com- 
ment un décret trilingue -hiéro- 
glyphique, démotique et grec- 
exprime le caractère mixte de la 
culture égyptienne et de sa pra- 
tique religieuse au temps des Pto- 
lémées, il y a bien mieux au 
Caire: deux exemplaires intacts 
du décret de Canope, plus riche 
en informations, trouvés fn situ 
dans deux villes capitales du 
Delta. 

- SI Je vous comprends bien, 

3 faut quand même se féliciter 
des foufiles «sauvages » opé- 
rées an profit des Européens en 
Egypte an siècle dernier ? 

- C’est une curiosité scienti- 
fique désintéressée qui a amené 
des personnes cultivées en Eu- 
rope & enrichir leurs collections à 
partir du XVnp siècle. Si les habi- 
tants et Je gouvernement de 
l'Egypte n’avaient pas été d’ac- 
cord pour exporter des objets, 
cette curiosité n’aurait jamais été 
satisfaite. Il n’existe pas de circuit 
commercial qui n’ait deux pôles, 
un vendeur et un acheteur. Les 
Egyptiens ont toujours tiré parti 
de leur patrim oine depuis la fin 
du paganisme : temples transfor- 
més eu carrière, momies conver- 
ties en médicaments, sols anti- 
ques exploités comme engrais, 
etc. H est dérisoire de les en blâ- 
mer rétrospectivement Lorsqu’ils 
se sont aperçus quU était plus 
rentable de conserver des objets 
en or que de les fondre. Os les ont 
conservés pour les livrer aux col- 
lectionneurs. 

» 0 va de soi que, de nos jours, 
les fa illite* clandestines et les dé- 
coupages mercantiles de monu- 
ments sont des délits de droit 
commun intolérables qui, de plus, 
sont préjudiciables aux travaux 



« Contrairement 
à nous, les Egyptiens 
ne distinguent pas 
le corps de l'esprit, 
la raison 

de l'imagination. 

Il est très difficile 
de les comprendre » 

scientifiques. Les querelles rétro- 
spectives me parassent inutiles et 
non propices à l’amitié entre les 
peuples, De toute manière, on ne 
peut revenir en arrière. Ni pour 
l’Egypte m pour d'aunes pays: le 
code d’Hammurabi, enlevé à Ba- 
bylcme par un roi'cTElam, retrou- 
vé par un Français à Suse, trans- 
porté à Paris, appartient-il à l’Iran 
ou â Saddam Hussein ? 


- L’art égyptien semble trans- 
cender les modes. A quoi tient 
sa séduction ? 

- Dans cet art, né autour de 
3000 avant Jésus-Christ, 3 ne s’agit 
pas de photographier ce qu’on 
voit mais de le repenser pour en 
exprimer l’essentiel. Les lignes 
dans le dessin, l’aménagement des 
formes dans la statuaire abou- 
tissent malgré tout à un certain 
naturalisme. La qualité de ces 
lignes font que des enfants re- 
connaissent immédiatement les 
formes représentées. Bien que Fait 
soit depuis longtemps détaché de 
la vison rétinienne, académique, 
la plupart des artistes contempo- 
rains trouvent Fart égyptien formi- 
dable. Ses lignes sont extrême- 
ment harmonieuses. Ce que je 
déteste dans les produits de 
l’égyptomanie, c’est la tendance à 
reproduire des figures égyptiennes 
en cassant ces lignes. 

- Un grand musée comme 
le Louvre permet-il de 
comprendre vraiment la dvfli- 



STATUETTE DE CHAT 

vers 664-525, XXV! 1 dynastie 
Ce bronze provient 
sans doute de Bubastls, 
où se trouvait un temple 
dédié â Bastet, 
dont te symbole était 
un chat Cest un 
chef-d'œuvre incontesté 
de la Basse Epoque, 
maintes fois reproduit 


sation de l’ancienne Egypte? 

- Le débat entre musée d’art, 
musée d'histoire ou musée de civi- 
lisation ne se pose pas dans le cas 
de l'Egypte. L’ouverture de 
l'Egypte au début du XIX* siècle a 
fait affluer en Europe tout ce 
qu’on pouvait trouver de l’Anti- 
quité : des statues colossales jus- 
qu'aux objets les plus modestes de 
la vie quotidienne, comme des pa- 
niers de ménage. Le Louvre ne 
compte pas que des chefs- 
d'œuvre. La Notice descriptive pu- 
bliée en 1827 par Champollion 
n’était pas destinée aux amateurs 
d’art. C’était un véritable traité 
d’histoire et de sociologie, répar- 
tissant les objets par fonction, par 
couches sociales» Le département 
égyptien du Louvre remplit simul- 
tanément les mêmes fonctions 
qu’un musée d’art, que le Musée 
de l’Homme et que la Bibliothèque 
nationale. 

- Le fonds égyptien du Louvre 
peut-il être qualifié d’exception- 
nel? 

- fi est exceptionnel en raison de 
Fexceilente conservation de beau- 
coup d’œuvres, souvent neuves, 
parfois intactes, qui s’y trouvent. 
Exceptionnel aussi par la surabon- 
dance d’objets portant des textes 
inscrits. Les vitrines ainsi que les 
réserves présentent une précieuse 
documentation sur laquelle les 
historiens peuvent travailler. 

- D’une manière générale, 
raneïenne Egypte tfa-t-efie pas 
laissé des vestiges plus impor- 
tants que ceux d’autres civilisa- 
tions ? 

- Une 31 nsi cm mérite d’être dis- 
sipée: Elle est due aux musées et 
aux livres d’images qui ne pré- 
sentent généralement au public 
que de belles antiquités intactes, 
comme fraîches, et l'empêchent de 
se rendre compte de l'immensité 
des destructions et des récupéra- 
tions qui ont dégradé les sites et 
les bâtiments, réduisant des 
œuvres nobles à l’état de débris. D 
nous reste relativement peu d’ob- 
jets du passé pharaonique. Les 
œuvres écrites - textes littéraires, 
rituels religieux, documents admi- 
nistratifs ou de la vie privée - 
étaient conservés sur un support 
léger, le papyrus. Les papyrus 
égyptiens sont fameux, mais on en 
possède très peu. C'est la diffé- 
rence avec la Mésopotamie, oii J es 
textes étaient gravés sur des ta- 
blettes de terre. 

- Le patrimoine immobilier, 
pourtant, est Immense» 

- Les grands édifices royaux et 
divins, conçus pour durer, étaient 
bâtis en pierre. Subsistent ceux qui 
n’ont pas été entièrement démon- 
tés pour foire de la pierre de taille 
ou.de la chaux. Mais les bâtiments 
de service, eux. étaient construits 
en brique. Ce n’est qu’à une date 
relativement récente qu’on a 
commencé à en fouiller les dé- 


combres. Il fout foire un grand ef- 
fort d’imagination pour restituer, 
autour du temple de Raïuak par 
exemple, les salles où les prêtres 
venaient s’installer, les maisons de 
rie où l’on recopiait les textes sa- 
crés, les boucheries, les réserves 
alimentaires, les magasins» Les 
tombes situées dans le désert ont 
été préservées de l'humidité, mais 
non des dégâts ou des vols 
commis par les hommes. Et 3 ne 
font pas oublier que toutes les 
tombes ne se trouvaient pas dans 
le désert: celles de la vallée, du 
Delta, étaient beaucoup plus ex- 
posées. 

»De l’histoire de l’Egypte, il 
no us manque tout le plat pays. 
Que reste-t-il d’une soixantaine 
de grandes riDes pharaoniques en 
Moyenne Egypte et dans le Del- 
ta? Les musées n’en conservent 
que des fragments. Ajoutez à cela 
que la plupart des objets des mu- 
sées, surtout ceux qui viennent 
des grandes collections consti- 
tuées dans la première moitié du 
XK* siècle, ne sont que faible- 
ment des données archéologiques 
puisqu'ils n’ont pas été tirés du 
terrain: un objet ne parle qu’en 
fonction de son contexte géolo- 
gique, permettant de savoir quelle 
était sa destinée. 

- T a-t-il encore beaucoup de 
choses à découvrir en Egypte? 

- Sans doute retrouvera-t-on' 
encore un certain nombre de py- 
ramides arasées, de sépultures ré- 
duites à leurs parties souterraines, 
d’bypogées' violés ou intacts. 
Combien ? Nul ne le sait Cepen- 
dant, d'une manière plus géné- 
rale, Q reste encore beaucoup de 
rites à fouiller et d’informations à 
découvrir. Le prestige et l’apport 
documentaire parfois décisif des 
sépultures prmrières et des beaux 
« trésors » ne doit pas occulter Je 
fort que Fégyptologie actuelle étu- 
die des sociétés et que ce n'est 
pas une chasse à l’objet et à l'ins- 
cription. 

j» Sur les plats piémonts déser- 
tiques, dans les zones cultivées et 
jusque dans les oasis libyques et 
les oueds arabiques, fl y a beau- 
coup de sites d'habitat et de ci- 
metières, qui sont fort peu touris- 
tiques et médiatiques, et qui, 
fouillés minutieusement, ap- 
portent cF importants renouvelle- 
ments à l’histoire du sol et de la 
nation égyptiennes. Au-delà de 
compréhensibles éblouissements, 
le public devra de plus en plus 
connaître les résultats parfois sen- 
sationnels de travaux moins aus- 
tères qu'il n’y paraît. Depuis 
qu’ont été découverts plusieurs 
dizaines de rites de villages dans 
le delta oriental, on peut s’at- 
tendre à des trouvailles similaires 
dans la totalité de la Moyenne 
Egypte et le reste du Delta. Quant 
aux documents, nous n’avons pas 
de lérits mythologiques datant de 
F Ancien Empire. On est en train 
de découvrir, par la fouille elle- 
même, dans des décombres, des 
quantités de choses, qui viennent 
recouper mais non contredire les 
textes que nous connaissions. 

- Ne reste-t-il pas à interpré- 
ter une partie du matériel exis- 
tant ? - Là, il y a énormément à 
faire. On peut encore tirer des 
choses considérables, par 
exemple, des textes démotiques, 
d’écriture cursive, qui sont beau- 
coup moins pratiqués par les 
égyptologues, peut-être parce que 
moins amusants à regarder que 
les hiéroglyphes. Pour préciser les 
dates de certains monuments et 
objets, Q faut fouiller dans tous 
les musées du monde. Cette 
fouille est en bonne voie, mais 
loin d’être terminée, Louvre 
compris. 

- Qne noos apprennent les 
monuments et les objets exis- 
tants sur la civilisation de 
PEgypte antienne ? 

- fi s’agit en grande partie' d’ob- 
jets funéraires, et c’est Tune des 
grandes originalités de cette so- 
ciété. Mais, pour être funéraires, 
fls n’ont dans Fensemble rien de 
funèbre ! Distinguons ce qui vient 
des temples et ce qui vient des 
nécropoles. U temple avait pour 
but de maintenir l’équilibre et la 
conservation de l’Etat pour que, 
du même coup, soit maintenu et 
conservé Féquiübre du monde. Ce 
système religieux est totalisant, 
totalitaire. U n’y a qu’un seul 
homme, le roi, qui dirige et re- 
présente la collectivité égyptienne 
à travers FEtat. 

» Pour la suivie dans l'autre 


monde, la démarche est indivi- 
dualiste : tout est tourné vers la 
survie, non pas d’une lignée maïs 
d'une personne. Les représenta- 
tions dans les tombes illustrent 
les activités des vivants autant à 
des fias symboliques qu’utiKtaires 
et économiques. Le mobilier funé- 
■ raire combine des objets rituels, et 
des objets de la vie quotidienne. 
Ainsi, les ouchebtis permettent 
d’être dispensé des corvées dans 
le domaine des morts, tandis que 
les appui-tête garantissent au 
dormeur de s’éveiller sain et sauf. 
Les Egyptiens avaient une peur 
panique de la mort, ce qui ex- 
plique toutes leurs précautions 
sécuritaires. On lit qu’ils avaient 
le culte de la mort. En réalité, ils 
n’avaient même pas (e cuite des 
morts! On ne rendait pas un 
culte au défunt, on s’occupait de 
lui, on le préservait Cétait un 
système d’assurance permettant 
«réchapper à l’anéantissement, à 
la souffrance, et de devenir soi- 
même un dieu tout en restant un 
homme, c’est-à-dire en mangeant, 
en dormant, en se lavant, en fai- 
sant l'amour... L’art funéraire 
égyptien raconte une société vi- 
vante. 

- En dehors de la mort, quels 
renseignements nous apportent 
ces monuments, ces objets ? 

- On arrive à reconstituer des 
pans entiers de la civilisation 
égyptienne, mais les objets prove- 
nant de temples ou de tombes 
nous renseignent plus sur les re- 
présentations idéales des Egyp- 
tiens que sur leurs réalités quoti- 
diennes. Dans ce système 
monarchique de nature divine^ le 
roi incame en quelque sorte la so- 
ciété, tandis que le système reli- 
gieux fonde et justifie les réalités 
sociales et économiques. Les 
temples sont des sortes de régies. 
autonomes. Cependant, en de- 
hors des règnes de longue durée 
ou des grandes figures originales 
comme Akhenaton, Ramsès B ou 
Ibharqa, on connaît mal la vie 
politique quotidienne, à plus forte 
raison, l’intimité des -pharaons. 
Mais fl nous reste à reconstruire 
le système de pensée, l’idéologie, 
la religion, qui fondaient ce sys- 
tème monarchique et qui soos- 
tendent les pratiques rituelles et 
funéraires de leur sujet Problème 
délicat de logique. Contrairement 
à nous, les Egyptiens ne dis- 
tinguent pas le corps de Fesprit, 
la raison de F imagination, fi est 
très difficile de les comprendre. 

- Et c’est vous qui le dites ! 

- Mais oui. Pour l'Egypte, à la 
différence d’autres civilisations 
anciennes, nous ne possédons pas 
des grammaires et des com- 
mentaires faits par les gens du 
temps, qui nous guideraient dans 
leur logique. Nous essayons nous- 
mêmes, laborieusement, de 
comprendre Jes vocables égyp- 
tiens. 

- Les librairies sont pourtant 
pleines d’ouvrages expliquant 
très clairement tous ces mys- 
tères» 

- Il y a ceux qui croient 
comprendre les Egyptiens parce 
qu’ils ont entendu ou lu la tradi- 
tion hermétiste, produit syncré- 
tique de l’époque gréco-romaine. 
Celle-ci inclut des images, des 
noms, des magies authentique- 
ment pharaoniques, mais pour le 
reste elle procède infiniment plus 
de la religiosité du temps et des 
philosophies grecques que de la 
réalité pharaonique. D’aucuns 
vous disent qu’ils sont déposi- 
taires de la vraie connaissance 
que les Egyptiens voulaient trans- 
mettre aux initiés au monde, mais 
si vous leur montrez une inscrip- 
tion hiéroglyphique, fls sont inca- 
pables de la comprendre 1 

- Cette dvfllsathm nous est 
donc très lointaine ? 

- Oui, et très proche en même 
temps, parce que son souvenir 
nous a été conservé par notre 
propre tradition culturelle. Lors- 
qu'on raconte Fhistoire de l’Eu- 
rope, on commence toujours par 
PEgypte. Cette proximité de l’ima- 
ginaire correspond à une proximi- 
té géographique. Avec les moyens 
de communication et les moyens 
de transports modernes, elle est 
aujourd’hui plus forte que jamais. 
L’Egypte apparaît, à tous points 
de vue, comme le plus proche des 
fieux exotiques -exotique dans 
Tespace et dans le temps. » 

Propos recueiltis par 
Robert Solé 
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Mot égyptien désignant 
un des éléments 
constitutifs de la 
personnalité humaine ou 
divine ; correspondant à 
peu près à la notion 
d'âme, il était représenté 
comme un oiseau à tête 
humaine. 

CANOPE5 

Ensemble de quatre 
vases destinés à contenir 
les viscères retirés du 
corps au moment de la 
momifi cation ; leurs 
bouchons, modelés à 
l'effigie des quatre 
* enfants d'Horus » (tête 
d'homme, de faucon, de 
babouin et de chien), 
sous la protection de qui 
ils sont placés, leur 
donnent fallure générale 
d'une forme particulière 
d’Osiris adorée â 
Canope, d'où le nom qui 
leur fut donné au siècle 
dernier. 

CARTOUCHE 

Boude de forme 
allongée qui entourait 
les deux derniers des 
cinq noms d'une 
titulature royale et les 
noms des reines. Un 
cartouche est en fait un 
signe circulaire (le 
signe-chen, qui 
symbolise tout ce que le 
soleil entoure dans sa 
course quotidienne) que 
l'on a plus ou moins 
étiré en fonction de la 
longueur du nom qu'il 
contient 

CÉNOTAPHE 

Mot d'origine grecque 
désignant un tombeau 
factice qui n’abrite 
aucun corps. 



CHAOUABTI 

Mot égyptien de sens 
incertain qui désignait les 
petites statuettes 
funéraires dont te rôle 
était de se substituer au 
mort pour accomplir un 
certain nombre de 
corvées dans Pau-delà et 
qui, pour cette raison, 
furent aussi appelées 
« ouchetrti *, ce qui veut 
dire * répondant ». 

CHENDJYT 

Nom égyptien de 
l’antique pagne royal à 
devante a u plisse. 

COPTE 

Le mot, forme arabe du 
nom grec des Egyptiens, 
désigne à ia fois les 
chrétiens d’Egypte, leur 
langue, dernier avatar de 
l’égyptien, et leur écriture 
composée des caractères 
grecs et de sept signes 
empruntés au démotique 
pour transcrire des sons 
inconnus du grec 


Se dit d'une divinité 
anthropomorphe ou d’un 
sphinx à têts de bélier. 

DÉMOTIQUE 

Ecriture cursive qualifiée 
de « populaire » par 
Hérodote ; elle dérive du 
hiératique qu'elle 
remplace dans tous les 
usages quotidiens, 
pendant près d'un 
millénaire, du VI!* siècle 
avant notre ère à 
l’époque romaine. 

DYNASTIE 

En Egypte, ce mot 
désigne une succession 
de souverains qui 
n'appartiennent pas 
nécessairement à ia 
même famille ; au début 
du III* siède avant notre 
ère, Manéthon, un prêtre 
égyptien qui fit œuvre 
d’historien pour les deux 
premiers Lagides, divisa 
l'histoire de son pays en 
trente dynasties, dont les 
durées varient de 
quelques années â plus 
de deux siècles. 

KAU5SE-P0RTE 

On appelle ainsi la stèle 
rectangulaire imitant une 
porte qui, placée dans la 
chapelle d’une tombe, 
permet au défunt de 
bénéficier des offrandes 
déposées devant un 
simulacre d’ouverture 
par tequef il peut revenir 
I sa guise dans le monde 
des vivants. 

FLABELLlfM 

Mot latin désignant sort 
un grand éventail de 
cérémonie fait de (dûmes 
d'autruche fichées dans 
un élément 

semi-circulaire, lui-même 
fixé sur un long manche, 
soit F éventail plus simple, 
pourvu d'une seule 
grande plume, que 
certains officiels tiennent 
en main comme insigne 
de leur haut rang. 

HEB-SED 

Expression égyptienne 
désignant une fête 
jubilaire royale célébrée 
théoriquement au bout 
de trente ans de règne et 
destinée à réaffirmer et à 
renouveler les pouvoirs 
du pharaon. 

HIÉRACOCÉPHALE 

Se dit d'une divinité 
anthropomorphe ou, plus 
rarement, d’un sphinx à 
tête de faucon. 

HIÉRATIQUE 

Ecriture cursive 
permettant une notation 
rapide, développée signe 
â signe à partir de 
Pécriture hiéroglyphique. 
Remontant aux 
premières dynasties, son 
usage, sur papyrus ou 
ostrâca, fut générai 
jusqu'à Fapparition du 
démotique, à partir de 
laquelle, jusqu'à l'époque 
romaine, son emploi est 
restreint 2ux textes 
funéraires et religieux, ce 
qui lui vaut le nom 
d'écriture « sacrée ». 


Les Grecs ont qualifié de 
« (figures) gravées 
sacrées » les 
innombrables signes du 
système cf écriture 
égyptien. Celui-ci, apparu 
à la fin du W millénaire 
avant notre ère, combine 
signes idéographiques, 
signes phonétiques et 
déterminatifs : F égyptien 
<* classique » (entre 
- 2000 et -1800) compte 
environ 700 signes tandis 
que la langue de F époque 
gréco-romaine en 
compte environ dix fois 
plus. La dernière 
inscription 

hiéroglyphique connue à 
ce jour fut gravée 1e 
24 août 394, sous 
Théodose, sur ia porte 
d’Hadrien à Ph'riae. 

HYPOGÉE 

Mot d’origine grecque 
désignant une 
construction souterraine, 
utilisé en Egypte pour 
parier des sépultures 
creusées dans le roc et 
plus particulièrement des 
tombeaux de la Vallée des 
Rois. 

fTHYPHALLJQUE 

Mot d’origine grecque 
décrivant Fétat d'un être 
humain ou divin 
représenté le phallus en 
érection. 

KA 

mot égyptien, traduit 
autrefois par « double », 
qui désigne un des 
éléments constitutifs de 
la personnalité humaine 
ou divine, manifestation 
des énergies vitales aussi 
bien créatrices que 
conservatrices. 

KHEPECH 

Nom égyptien d’une 
sorte de cimeterre, 
symbole de vaillance, que 
les dieux offrent au roi, 
en particulier dans tes 
scènes de massacre rituel 
des ennemis traditionnels 
de F Egypte. 



KHEPRECH 

Nom égyptien d’une 
coiffure royale d’apparat 
dite « couronne bleue » et 
improprement appelée 
« casque de guerre ». 

MAMM1SI 

Mot transcrivant 
Fexpression égyptienne 
« maison de la 
naissance », forgé par 
Cham poil ion sur 1e 
modèle copte pour 
désigner les édifices 
jouxtant les grands 
sanctuaires de Basse 
Epoque où était censé se 
dérouler Je mystère de (a 
naissance du dieu fits de 
la triade locale. 
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MASTABA 

Mot arabe signifiant 
« banquette », utilisé par 
les égyptologues pour 
désigner tes 

superstructures massives 
des tombeaux privés de 
F Ancien Empire qui 
étaient régulièrement 
regroupés autour des 
pyramides royales. 

NAOS 

Mot grec utilisé par les 
égyptologues pour 
désigner dans un temple, 
soit 1e « saint des saints » 
qui se présentait comme 
une chapelle ayant son 
propre toit, soit, plus 
fréquemment, le 
tabernacle plus ou moins 
grand qui sty trouvait et 
qui, sous son toit 
pyramidal ou bombé, 
abritait la statue du dieu. 

NÉMÈ5 

Nom égyptien d’une 
coiffe royale forte d’une 
étoffe côtelée et piissée 
qui enveloppait la tête. 

Le masque d'or de 
Toutankhamon en offre 
probablement Pexemple 
le plus fameux. Orné d’un 
uræus f r on tal, le némès 
est reconnaissable aux 
plis pointus qu'il forme 
de part et d'autre du 
front, aux deux pans 
triangulaires qui 
encadrent 1e visage avant 
de retomber sur les 
épaules et à ia tresse 
anneiée qui le termine 
dans 1e dos. 

NOME 

Mot grec désignant tes 
divisions administratives 
du pays qui avaient à leur 
tête un monarque. A la 
Basse Epoque, on 
comptait vingt-deux 
provinces pour la 
Haute-Egypte et vingt 
pour la Basse-Egypte. 



OBÉLISQUE 

Mot signifiant « petite 
broche » que tes Grecs 
utilisèrent pour désigner 
par dérision les grandes 
aiguilles de pierre 
dressées presque 
toujours par paire devant 
les pylônes des temples 
égyptiens. Symbole 
solaire, 1e sommet d’un 
obélisque 2 la forme 
d'une petite pyramide 
-le pyramidion, plaqué 
d’or ou d*âectrum - qui 
rappelle la pierre sacrée 
sur laquelle te soleil 
s’était posé le jour de la 
Première fois. 

OSTRAC 

(au pluriel, ostraca). Mot 
grec qui veut dire 
^ coquille », employé 
pour désigner tes édats 
de calcaire ou les tessons 
de poterie qui, ne 


coûtant rien, étaient 
utilisés tous tes jours 
comme support 
cF écriture ou de dessin à 
la place du papyrus qui 
était une denrée chère. 

PAPYRUS 

Emprunté au grec, 1e 
mot, qui a donné 
« papier », désigne, soit 
une sorte de roseau 
autrefois très abondant 
sur tes bords du Nil, soit 
le support d’écriture 
fabriqué à partir de la 
tige de cette plante, soit 
enfin un « livre » se 
présentant comme un 
rouleau couvert de 
textes. 

PAREMIE 

Se dit d’une divinité 
jouant 1e rôle de la 
contrepartie féminine ou 
masculine d’un dieu ou 
d’une déesse. 

PHARAON 

Nom qui, plus que tout 
autre, évoque F Egypte 
antique et qui, 
paradoxalement^ ifa 
jamais été le titre de ses 
rois; transmis parla 
Bible, il transcrit 
Fexpression égyptienne 
per-âa, «■ grande 
maison », qui désignait le 
palais royal, siège du 
pouvoir, avant de finir 
par être appliqué, au 
dernier millénaire avant 
notre ère, à celui qui y 
résidait 



PSCHENT 

Mot grec qui vient d'une 
expression égyptienne 
signifiant «tes deux 
puissantes » et qui 
désigne la double 
couronne royale 
réunissant la couronne 
blanche de la 
Haute-Egypte à la 
couronne rouge de 
Basse-Egypte. 

PSYCHOSTASæ 

Terme emprunté au grec 
et qui, signifiant « pesée 
de l'Sme », est employé â 
tort pour désigner ia 
scène très souvent 
reproduite de la pesée du 
cœur qui intervient 
pendant le jugement du 
mort devant Osiris. 


Ce lexique a été établi 
par Jean-Pierre 
Corteggîani, 
responsable des 
relations scientifiques 
«techniques 
de l’Institut français 
d’archéologie orientale 
du Caire (IFAO). 

Crédits phwognphiques t 
RMN, HXhcttt Littératures, 
AWevJBe fybb. 


PYLONE 

Mot grec signifiant 
« porte monumentale » 
qui, en Egypte, désigne 
les deux grands massifs 
trapézoïdaux flanquant la 
porte principale d’un 
temple. 

PYRAMIDE 

Nom que les Grecs 
donnèrent, en référence 
â un gâteau de blé de 
forme similaire, aux 
gigantesques sépultures 


Pyramide -la seule 
des sept merveilles 
du monde encore 
debout - en est Pexemple 
te plus fameux. 



SARCOPHAGE 

Mot d’origine grecque 
signifiant « qui mange les 
chairs », employé par tes 
égyptologues pour parier 
des cercueils 
anthropoïdes aussi bien 
que des cuves 
rectangulaires qui 
contenaient ces derniers. 

SBIDAB 

Mot arabe signifiant 
«anc»qui,dansun 
mastaba, désigne la pièce 
sans issue destinée à 
abriter tes statues du 
défont Seule une étroite 
fente ouvrant sur la 
chapelle permettait â 
ceites-d de recevoir la 
fumée de Fencens et de 
bénéficier du culte 
funéraire. 

SEREKH 

Mot égyptien désignant 
Fespèce de cartouche 
rectangulaire, 
représentant une 
enceinte de palais et sa 
façade à redan, dans 
lequel était gravé, sous 
F image du dieu faucon, te 
«nom d’Horus», le 
premier et 1e plus ancien 
des cinq non» royaux 
constituant fa titulature 
des pharaons, la «Stèle 
du Roi-serpent» du 
Musée du Louvre en 
offre un des premiers 
exemples. 

SISTRE 

Instrument de musique 
rituel se présentant 
comme une sorte de 
hochet ajnstitué d’un 
cadre cintré ou en forme 
de naos et de tiges 
métalliques horizontales 
sur lesquelles étaient 
enfilées des rondelles de 
métal 

SITULE 

Type de vase rituel (te 
mot «seau » dérive du 
latin situla) ayant la 
forme obtortgue d’un 
obus cyfindrû-conique 
suspendu à une anse 
mobile. La plupart des 
spécimens connus, 
Intéressants par le décor 
qu’ils portent sur la 
panse, sont en bronze et 
datent de la Basse 
Epoque ou de la période 
gréco-romaine. 


SPÉOS 

Mot grec signifiant 
« caverne, gratis », utilisé 
en Egypte pour désigner 
les temples creusés dans 
le roc Les deux 
sanctuaires nubiens 
tfAbou SimbeJ que 
Ramsès II fit tailler, face 
au Nil, dans le rebord du 
plateau llbyque, en sont 
les plus beaux et, à juste 
titre, tes plus célèbres 
exemples. 


SPHINX 

Lion à tête humaine, 
symbolisant la force 
triomphante du pharaon, 
auquel les Grecs ont 
donné le nom de Fêtre 
mythique, lui aussi 
hybride (tête et buste de 
femme sur corps de lion 
ailé), rendu câèbre par la 
légende d’Œdipe. Image 
divine, le sphinx peut 
aussi avoir la tête d’un 
bélier, celle d’un faucon 
ou même celte de 
ranimai du dieu Seth. 

TALATATE 

Mot dérivé de la racine 
arabe qui signifie trois et 
qui, emprunté au 
vocabulaire des ouvriers 
du chantier 

archéologique de Kamak, 
désigne les blocs de grès 
d’une cinquantaine de 
centimètres de longueur 
(3 empans) utilisés dans 
les constructions de 
Fépoque amamîenne ; 
transportables par un 
seul homme, ils 
permettaient un travail 
rapide et efficace. . 


£ 



URÆUS 

Forme grécisée, puis 
latinisée, d’un mot 
égyptien qui désignait le 
cobra prêt à l'attaque 
que Fon voit dresser son 
capuchon gonflé sur les 
couronnes des dieux, 
des rois et des reines de 
FEgypte. 

VER 

Mot turc signifiant 
« ministre » utilisé, 
suivant la mode 
orientaliste du siède 
dernier, pour traduire le 
terme égyptien tjaty 
qui, â partir de la 
DP dynastie, désignait 1e 
chef de Fadministration 
égyptienne qui était le 
plus haut dignitaire du 
pays. 

ZEMA-TAOUI 

Expression égyptienne 
signifiant « union des 
Deux Terres », qui est 
traduite dans 
l'iconographie, en 
particulier sur les côtés 
des trônes royaux, parla 
représentation des 
plantes héraldiques de 
la Haute et de la 
Basse-Egypte, liées 
ensemble sur le signe 
hiéroglyphique qui veut 
dire * unir » (ia trachée 
avec les deux poumons). 




L’ÉGYPTE ANCIENNE 
AL) LOUVRE 
deCuilfemetteAndreu, 
Marie-Hélène 
Rutschowscaya . 
et Christiane Strier. 
Hachette, 264 160 ilL 

en couleurs, 260 F. 

Ce livre richement illustré 
se propose de foiré ' 
découvrir la dvifisation 
des anciens Egyptiens ' 
tout en visitant (e Musée 
du Louvre. Sur les 
55 000 pièces qui y sont 
conservées, lés auteurs en 
ont sélection né 130. Leur 
choix, bten que très 
personne», se fonde sur 
une connaissance 
minutieuse du fonds: . 

Christiane Ziegfer, 
conservateur général, est 
chargée du département 
des antiquités 
égyptiennes; 

Marie- Hélène 
Rutschowscaya est 
conservateur en chef de la 
section copte, tandis que 
Guîltemette Andneu, ; 
conservateur du 
patrimoine, enseigne 
FépJgraphïe égyptienne à 
FEœle du Louvre. ' 

DICTIONNAIRE 
DES PHARAONS 

de Pascal Itomus et Jean - 
Yoyotîe. 

Noêsis, 220 p* 140 F. 

Un ouvrage de référence, 
dû à deux égyptologues 
éminents qui ont voulu 
s'adresser aux étudiants 
mais aussi au grand . 
public 

L’ÉCYPTT RESTITUÉE 
Tome 3 

de Sydney Atrfière et 
Jean-Claude Cohrin. 
Editions Errance, 

363 p. illustrées, 290 F. 
Comment se présentaient 
temples et monuments 
dans FEgypte antique? 
Une reconstitution 
scientifique, avécde - 
nombreux dessins et 
aquarelles. Les deux 
premiers volumes 
traitaient de la. 
Haute-Egypte et de 
FEgypte des déserts. 
Cdui-d est consacré aux 
sites, temptes et 
pyramides de Moyenne et 
Basse-Egypte. 

L’ÉGYPTE 
DES PHARAONS 
AU MUSÉE DU CAIRE 

de Jean-Pierre Corteggîani 
Hachette, 191p. illustrées, 
249F. 

Pubfié en 1979, réédité en 
1986, ce Bvrie n’est pas un 
guide exhaustif, mais une 
présentation originale de 
120 pièces parmi les plus 
représentatives du 
premier musée égyptien 
du monde. 

PHILAE. 

LE DOMAINE D’ISS 

de Madeleine 
PetsnrDestéract 
Editions du Radier, 

313 p* 165 F 
Madeleine 

Peters- Destéract préside 
f Association d’études et 
de recherches sur F Egypte 
ancienne (Aerea). Cette 
passionnée de PhHae 
commente toutes les 
scènes qui ornent les 
édifices de ce site 
prestigieux, sauvé des 
eaux après la construction 
du Haut-barrage 
cfAssouan. 

SPHINX I 

LE PÈRE LA TERREUR 

de Christiane Zivie- Coche. 
Noêsis, 155 p., 89 F. 
L’histoire d’une 
célébrissîme statue, par 
une égyptologue de 
talent; qui est directeur 
d’études à P Ecole pratique 
des hautes études. 

AXHENATON 
ROi D'ÉGYPTE 
de Cyril Aklred. 

Présenté et traduit de 
Pangtois par Alain Zivie. 
Seuil, 330 p* 240 F. 

Le meneur fivre écrit 
jusqu’à présent sur le plus 
fascinant des pharaons 
égyptiens. La présentation 
et la traduction tiennent 
compte des recherches (es 
plus récentes. 


* 


t 


